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C H A P I T R E XII. 
Des habitam de Mindanao , C55 de Vétat civil 

de cette IJle. Des Mindanayans , Hilanou- 
nes, Sologues, Çs" Alfoures. Des Minda- 
nayans proprement ainji nommcz. Leurs 
moeurs & leurs coútumes. Maeurs ü3 coutu- 
mes de leurs femmes. Facetieufe coãtume à 
Mindanao. Leurs ntaifons, leurs alimens, 
fs3 leurs lave meus. La langue qWon y parle, 
& ce qui /'y paffe avec les EfpagMols. La peur 
qti ils ont des Hollandois , & Vattachement 
qtdils témoignent pour les Auglois. Leurs Arts 
& métiers. Sorte de fouflets d!une fabrique 
fin^uliere. Leurs vaijfeaux , cnmment ils les 
hátifent, leurs ntatchandifes & leur coramer- 
ce. Tabac de Mindanao Çs3 de Manila. De 
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■% V O Y A G E S 
Ia. lepre quiy regnc , & autres maladies. Lenrs 
rnariages. Sultan de Mindanao, fa puuvret'/, 

fon puuvoir, fa famille , &c. Dcs Pr os ou ba- 
teaux. Rnja-Laut k General, & frere du Sul- 
tan , ^ fa famille. Lcur maniere de cnmbatre, 
Jeur Religio». De la devotion de Raja-Laut. 
De la Cloche ou aírih >ur de leurs Mofquees, 
De lcur cirioncifion, & des folemnitez qui 
fratiquent. Des autres cerctnonies &fuperjli- 
tions religleufes. Horreur de ces peuples puur 
la chair de Cocho». 
Ette líle n^ft poinc aflujettie á un Prince , & 
1c langage qu'on y parle pas une R-ule & 

mème langue ; mais ils s'y reíTerablent fort, foit 
pour le teintj foit poúr Ia force, ou pour la taille. 
lis font rous ou la plúpart dc la même Religion qui 
eít le Mahometifme , & leurs mceurs & coütumts 
ne font que la mémc chofe. Lcs MmdanajaHs pro- 
prement ainíi nommez, font le plus grand nombrci 
& commc ils negocicnt par Mer avec les autres na- 
tions, ils font aufli les plus civilifez. Je n^ai que peu 
de chofe àdirc des autres qui me font moins connus, 
íc dont je ne fai que ce que j'cn ai oui dire. 11 y a 
outre les Mind.tnayant, les Htlanounet , comme on 
les apelle, ou les Montagnards, les Sologues , Si le» 
tyílfoures. 

Les Hilanoanes ou Montagnards demeurent dans 
le cceur du pays. Ils ont peu de commcrce parMers 
mais ils ne lailfent pas uéanmoins d'avoir des Prós 
ou barques de ir. ou 14. ramcs chacune. lis out 
les mines d'or, Çc par ce moyenilsachetentdesmar- 
chandif^s étrangercs des habitans dc Mindanao. Ils 
ont auíTi quantilé de cire d'abeilles qu'ils troquent 
pour d'.Turrcs marchandifes. 

Les Sologues hibitent le Nord-Oüeft dc Plíle. Ils 
font Icsrnoius coníiderables de tou», ti commercent 
á Manila & avec quelques-unes des Ifles voilincs, 
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AXJTOUR DU MONDE. 5 
svec leuis barques ou Pros; mais i!s n'ont aucun ne- 
goce avec ceux de Mindunao. 

Les Alfeures foot les mémes que Ics Mindanajans, 
& ils étoient autrefois fous l'obeiírancc du Sultan de 
MinULínao ■, mais ilsfurent divifez entre les cnfans du 
Sulran, &cen'efl:que depuis peuqu^lsont un Sulun 

'eur nation ; Mais comme il s'ell allié par matia- 
gc avec leáWrníz deAÍ/»i/.»»««, ce Prince pretend cn- 
core qipils foient íes fujets, & leur fit la guerre peu 
''e tems aprés nôtrc départ , à ce qu'on m'a dit 
depuis, 

Les MinJ.wxy.ins proprement ainfi nommez font 
detaille medíocre, ont les membres petits, lecorpa 
droit, & la tête menue; le vifrge ovale , le front 
plat, les yeux noirs & peu fendus , le nez court, Ia 
boucheaílcz grande, les Icvrcs petites & rouges. les 
dentsnoircs, St fort faines, les cheveux noirs & liíTes, 
le teint tané, mais tirant plus vers le jaune clair que 
certains autres Indiens, & principalcment Ics fem- 
'Ues. Leur coütume cft de porter Tongle du pouce 
fort long, & íur tout au pouce gaúche. Ils nc Ic 
coupent jamais, mais ils le raclent íbuvent. 11$ ont 
n>ture!lement beaucoup d^íprit , ils font ingenieux, 
a8''es, & aftifs quand ils vculent; mais en general 
fort faineans Sc fort larrons, ne voutans travaüler 
lue quand ils y font forcez par la faim. La parefreeft 
naturclle à la plüpartriesIndiens; parelfc qui procede 
moins, cefemble, de leur pente naturelle, que de lafe- 
verité de leur Prince qui let tient dans une grande 
orainte; Car comme il les gouverne d'une maniere 
fort abfolué, 8t qu'!! leur prend tout ce qü'i!s gagnent, 
feia les décourage tellement , & rallehtit fi fort leur 
indulhie , qu'ils r.e fongent jamais qu^ux chlqf",: 
lu^ls peuvent porter de Ia mainàla bouche. Ils ■ unt 
en general orgueiüeux , & marchent avec bcat'oop 
de fierté; aífez civils envers les e'trjngers, faifaíít ai- 
jemcnf connoilfance avec eux, & les rccevsnt.áfec 
beaucoup defranchife; mais ímplacables à Tegarj de 
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4 V O Y A G E S 
lejurs ennemis, viadicatifs au fouvcrain dfgré, quand 
ils ont été offcnfez, & Bens à fe défaire íbuvent par 
le poifondeceux quiles ont infultez. 

Ils portent peu d^abits. lis ont fur la tctf un 
petit Turban garni par les dcux bouts de frangc 
gu de dcntelle. Ce Turban entoure li títe Sc 
ell noüé de maniere que les bords de la frange ou 
de la dentelle pcndent. lis portent une íbuquenille 
St un haut de chaulle > mais point de bas ni de 
fouliers. 

Les femmes font mieux faites que les hommcs. 
Leurs cheveux font noirs St longs, nouez St pendans 
derriére. Elles ont le vifage plus long que les hotn- 
mes, Sc leurs traits font cn general reguliers; fi cc 
ífcíl leur nés qui eft fort court , Sc fi plat entre les 
yeux, qu'il y a de petites filies dont la partie la plus 
élcvée du nez qui doit ctrc entre let yeux eft à peine 
ConnoiíTible. Leur front n'a point non plus d'élcva- 
tion fcnfible. Mais de loin elles paroiftent fort gen- 
tillcs> mais de près ccs imperfedions frapentd'abord 
extremement. Leurs membres font fort petits , ôc 
leurhabit confifte en une fouquenüleStune jupe; La 
jupe cft tout d'unc piece , coufue par les deux bouts, 
Sc troplarge de z. pieds pourle corps; ainfi elles peu- 
ventlaporter par lesdeux bouts St Ia tourner du haut 
en bas. Commelccôtéducorps eft de beaucouptrop 
large , elles faíTemblent St le pliftent jufqucs à cc 
Í|u'il foic proportionné à Ia grolleur du corps, trouf- 
ant Ic bout plifle entrele corps Sele bord de la jupe; 

cc qui la fait ferrer, La fouquenille ou robe eft ou- 
verte, St defccnd un peu au deflbus des reins. Les 
manches font beaucoup plus longues que les bras, Bc 
0 étroites par lebout. q^à peine peuvent-elles y paf- 

■ «smains. Ccttc robe étant mife , la manche fe 
plit 'hr le poigneti dcquoi elles fe font un grand 
hom ur. 

L perfonnes diftinguées font habíllc'es de drap; 
rn2: . .sgensducommun portent du drap fait dePIan- 

tain 



AUTOUR DU MONDE. f 
*>in qi^on appelleSj£ff» ; qui efl: le nomqu'cn dotv- 
neau Plantain. lis n^nt nibasnifouliers, ik lesfem- 
wiesontlepiedfart pttit. 

Les femmes aiment beaucoup Ifs Etrangers, mais 
íür tout les Biancs; auffieft-il certain qu'ellcs feroient 
íort familieres , d la coutume du pays ne les privok 
de la liberte a laquelleilfemble qu'clles aycnt du pen- 
chant , & qu'elles fouhaitent. Cependant on per- 
tcet aux plus diftinguées aufli bicn qu'aux derniercs 
du vulgaire , de parler aux Etrangers ik de les rega- 
ler, pourvú que le tout fe faíTe en prefence de leurs 
ma ris. 

II y a à Mwdiinao une msniere de tnendicr que je 
"'ai jamais rcmarquée ailleurs durant tous mcs voya- 
ges, & que je croi qu'il faut imputer aupeu de com- 
merce qui s'y fnit. Quand il arrive des Etrangers à 
Mindanao ■, les Infulaires viennent à bord, les invi- 
tent d'allerchez eux , & demandent quiaun Camata- 
de (mot quMIsont.je croi.tiré des Efoagnols) ou une 
íagaUy , 8c qui n'en a point. Le Camaradeellun ami 
familier, fc la une amie intime. Les Etran- 
gers font enqualque manieic obligez d'accepter cettc 
honnêteté qu'il faut acheter par un petit prcfent , 8e 
cuhiver par lamêmevoie. "Eoutes les fois quePEtran- 
ger va r. terre, ilelt bien rcçu chez fon Camarade ou 
chez fj Pagaüy-, ou il mange, boit, & coechepour 
fon argent. ii eil traitó toutcs les foii qu'il va à tcrre 
deTabacfic denoixde Betei, qui eft toutce qu'il peut 
ffperer d'y avoir gratit Les fcmmes des plus richcs 
ont la libcrté de convcfer pubüquement avcc leur 
ffigally, de lui offtir leur omiti1 , 8c de lui envoyer 
par leurs domeftiques du Tabac 8c des noix dc 
Betei. 

La ville Capitale de ride s^pelíc Mlnd,ínao aufli bicn 
queriílemême. Elle ellauMidide Tlfle à 7. degrez 
lo- minutes dc latitude ícptentrionale, litucefurles 
bords d'une pctite rivicre à environ i. milles de laMer. 
Leur maniere dê bâtir a quelquc chofe d^trangc; Cc- 
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« V O Y A G E S 
pendant on ne bâtit pas autrement dans cette partic 
dcs Indcs Orientales. Lcs maiíbns font báties fur dcs 
pilotis élcvczdctcrrc d'cnviron 14, 18. ou 20. pieds. 
Ccs pilotis font plus ou naoins gros , fuivant qu^n 
vcut que rédificcfoit magnifique. Les maifonsi^ont 
qu'un étage qui eil divifé en pluficurs chambres, oü 
l'on monte de Ia rué par un degré. Le toit eíl large 
& couTertdefeuilles de/".i/mero ou Palmier. Ainíi 
il y a fous la maifon un pallágc qui reffemble à une 
place publique , & qui tout clair qu'il cft , ne laifle 
pas d^tre furt fale. Les pauvres qui tiennent dcs 
Canard ou dcs poules font une cloifon autour de 
ccs pilotis avec une porte pour entrer & fortir, 8c 
c'cft à quoi feulement fert le dcífous de leur mai- 
fon. Quelques uns s'en font des lieux pour leurs 
maifonsi mais la plúpart bâtiflcnt près de la riviere, 
qui reijoit toutes les ordures j & quand elle vient 
à deborder elle nettoye & emporte tout ce quhl y a 
de fale. 

La maifon du Sultan ell Ia plus grande de toutes. 
Elle elt alTife fur environ ibo. gros piliers ou trones 
d'atbrcs , beaucoup plus haute que les maifons ordi- 
naires, avec un grand & large degre par ou fon mon- 
te. 11 y adansla premiere chambre une vingtaine de 
Canons de fer, toü". propres , Sc placcz fur leurs af- 
futs. Le General 8c les autres Granas ont aulfi des 
Canons chcz eux. A environ 10. pes dela maifon du 
Sultan il y a une maiíbnnctte baífc, faite exprès pour 
recevoir lcs Ambafladeurs , ou lcs Marchands étran- 
gers. Elle efl auíli bitie fur des pilotis ; mais le 
plancher n'eíl pasà plus de 5. ou 4. pieds deterre, cou- 
vert de nattes fort propres; parce que c'eft-là que le 
Sultan tient confciP, Caron ne íc ftrt point de chai- 
fes , 8c fon s^aífied lcs jambes cn croix comme les 
Tailleurs. 

La nourriture ordinairedes hibitans, cft duRis ou 
duSagO, 8c un ou deux pelits poilfons. Les perfon- 
nesdiftinguécsmangent dubuflc, ou dcs oifcaux mal 
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AUTOUR. DU MONDE. 7 
'ccomrnodez , & avcc cela quantité dc Ris. Ils ne 
íe fcroent point de cuilicrs pour manger leur Ris, 
mais chacun en prcnd fa poignéc au plat, 8c mettanc 
11 main dans l'eau, afin que íc Ris ne s'y attaclie pas, 
üs cn font un tourteau audâ dur qu'ils pcuvent, 8c 1c 
fourrent enfuite dans Ia bouche. lis font ces tour- 
teaux aufli gros que Ia bouche peut les contenir. Ils 
font à renvi à qui en prendra le plusgros morceau, 
& cela efl: fi glorieux parmi eux , que peu s'en faut 
quelqucfois qu'ils ne s'étoufcnt pouc ce ridicule hon- 
neur. Ils fe lavent toújours après le repas, ou quand 
ils ont touché quelque choíe de íbulllc : - Auflfi ufent- 
ils beaucoup d^au dans leurs maiíbns. lis verfent 
cetteeau, &celles dont ils fe fervent pour laver leur 
vaiíTellc, gc gcneralcment toute Tordure qu'ils font, 
tout prèsde Ia cheminée ; Car leurs chambres ne font 
pointplancheyées j mais feulement pavées de Bambo 
fendu en forme de late, de forte que 1'cau tombe in- 
continent dans les chambres ou ils demeurent, y en- 
gendre des vers, 8c fait une puanteur horrible. Ou- 
ire cctfc ordure, les nulades font toutes Icô-fonflions-- 
de Ia nature dans leurs chambres, ouily aun petittrou 
fait exprès pour faite ccouler le tout , pour ccux qui 
fe portent bien ils vont piflcrSc décharger le ventre à 
li riviere. Auífi y verrez-vous depuis 1c matin juf- 
qu'au foir quantitéde monde del'un 8c defautrefexe, 
les uns faifins les fon£Hons naturelles , les autres la- 
vansleurs corps ou leurs habits. Ceux qui y vont la- 
ver leurs habits, ft dépoiiillent 8c demeurent nuds 
jufques à ce qu'ils ayent fait ; Aprôs quoi ils repren- 
nent leurs habits 8c fe retirent. Les hommes 8c les 
fernmes prennent beaucoup de plailir à nager 8c à fe 
laver, e'tant élcvez à cela dès leur en+ance. Je fuis 
perfuadé qu'il eft fort fain dans pes pays cíiauds, dc fe 
laver le foir Sele matin, aumoinstroisou quatre jours 
de Ia femaine. J^n ufais ainfiau temsque jedemeu- 
roisa Bcn CW/, 8c j'aitrouvé que cela eíl fain 8c ra- 
fíaichiflant. Untrcs bon remede pour ccux qui ont 
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S VOYAGES 
leíluxde ventreccíl de fe laver dans Ia rivierc foir íc 
matin. Je dis ici ce que j'ai experimenté ; car cette 
incommodité m^yant-fort afoibli à ^chin , je ne fis 
autre chofe que de me laver foir& matin fins man- 
quer, & je fusbien tôí gueri, 

Les habitaas delMílede Mmdanao prlentdeux lan- 
gues indiíFeremment > c'cíl á-dirc, leur largue natu- 
relle, & Ia hngue de Ma/aya-, Mais ailleurs on ne 
parle que la languc du pays , parce q^on a peu de 
commerce avec les Etrangcrs. lis oot des écoles, oü 
Ton apprend à lire & à écrire aux enfans, qiron y 
eleve à Ia Religion Mahometane. Auífi ont-ils plu- 
fieurs mots Árabes, & principalcment dansleurs prie- 
res. lis ont aufli plufieurs termes de civilité qui font 
Turcs. Et lors fur tout qu'ils fe rencontrent le ma- 
tin , ou qu^ils preiínent corgé les uns des autres , ils 
«'ex primem cn langue T urque. 

Plufieurs perfonnes agécs de Tun 8c de Tautre fexe 
parlent Elpagnol , parce que les Efpagnols ont eu 
autrefois des établiíT mons parmi eux , 8í avoient 
bâti plufieurs Forts dans cette Ide. Ce fut alors qu'ils 
envoyerent deux Moines à la ville de Mmdanao pour 
convertir le Sultan 8c fes fajets. Ces peuples alors 
commencerent à apyrendre PElpagnol, & les Efpar 
gnols à empieter fur eux , & à tâcber de les reduire 
fous leur dópendance. Ils les auroient vraifcmblable- 
ment tous mis fous le joug il y a long-tems, s'ils 
«'euífent pas été obligez de quitter cette Ifle pour al- 
lerdéfendre Manila contre les Chinois qui menaçoiení 
d'y faire une invafion Les Efpagnols ne furent pas 
plutíit partis, que le vieux Sultan de Mindana», pe- 
re de celui qui regne à prefent , rafa & deraolit leur 
Fort, ht emporterlcursCaoons, 8c renvoya les Moi- 
nes, n^yant p'us voulu depuis permcttre aux Efpa- 
gnols de s'étab!ir dans ces líles. 

Ils apprehendent beaucoup à Fheure qu'!! eíl: les 
Hollandois, parce qu'ils fivent qu'i!s ont mis fous le 
joug plufieurs lílcs voifines, De-là vient qufils ont 
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AÜTOUU DU MONDE. 5 
lóng tems prié les Anglois de s'ét3blír parmi eu*, 
& leur ont offert un lieu commode pour y bâtir ua 
Fort, acequenousdit leCentral même, difant pour 
nilbn , qu^ls ne trouvoient pas les Anglois fi cntrc- 
preuans 8c fi injuftes que les Hollandois , ou les Ef. 
pagnols. Les Hollandois nc font pas moins allarmez 
de Ia bonn« volonté que ces Infulaíres témoignent 
aux Anglois , íentant bien quel prcjudicc ce leur 
feroic , que les Anglois s'établiílcnt dans cette 
Ifle. 

II y a peu d'Artífans à Mindanao. Les principaux 
font les Orfevres , les Forgerons, 8c les Charpeu- 
tiers. II n')' a que a. ou 3. Orfevres. Ils travaillent 
en or 8c en argent, 8c font tout ce qu'on veut: Mais 
ils n^ont point de boutique pourvôe de marchandife 
prête à vendre. II y a divers Forgerons qui travail- 
lent fort bien , vú les outils qu'ils ont pour cela. 
Leurs fouflets font bien differens des nôtres. Ils font 
faits dVn Cylindre de bois, ou trone d^rbre d'envi- 
ron trois pieds de long , percé comme une pompe, 
placé debout à terre , 8c fur lequel même on faic le 
feu. Près du boutd'en basilya un petit trou á cAté 
du trone toutproche du feu. Dans ce trou eílun tu- 
vau qui porte le vem au feu par le moyen d'un gros 
bouquet de plurnes attaché à un bout de bàton : Ces 
plumesbouchantle dedans du Cylindre, chaífentrair 
du Cylindre, 8clepouíTcnt dans le tuyau. Ces deux 
trones ou Cylindres font fi près I'un de Tautre, qu'un 
hbmrne deíáout entre les deux peut les faire jouer cn 
même tems, Pun d^ne main, Fautre de 1'autre al- 
ternativement. Ils n^nt niétau nienelume, mais 
ils forgcntfuruncgroflTe pierre dure, ou fur un mor- 
fcau de vieux canon: Ccpendant ils nc laifient pas 
d'ach;ver leur ouvrage , 8t de faire admirablcment 
bien des meubles ordinaires, 8c des ferremens pour' 

vaiífeaux. lis nc fc fervent que de cbarbon de 
bois - 11 11'y a prefjueperfonnequi ne foit Charpen- 
tier, carils travaillent tousde la hache droite Sc cour- 
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,o V O Y A G E S 
be. Leur hache eftpetite , & faitc dc rnaniere qu'iií 
peuventladémanchcr, 8c enla tournant en faire une 
bache courbe. Ils n^ont point de fdcs j & qu ind ils 
fontdcsplanchesils fendentl^rbreendeux, ôcfontde 
chaque moiiié une planche qu'ils poliíTent avec ia bi- 
che droite, & courbe. Cela donne beaucoup dc pei- 
ne, 8c emportc beaucoup de tems ; mais ils travail- 
lent à bon marche , 8c Ia bonté de Ia planche ainil 
coupée, 8c qui a encoretout fon grain , dédommagc 
delidépe«fe8c delapeinc. 

lis bâtiflentde bons vaiffeaux ou barques de grand 
fcrvice pour Ia Mcr, ies uns pour le commerce, les 
autres pour 1c plaifir, 8c quclques uns pour la guer-. 
re. Ccft à Manila principalemcnt qu'iU envoycnt 
leurs vaiíTeaux Marchands. Ils y tranfportent de Ia 
CiredeMouchcs à mie!, qui eft, je croi, outre Tor, 
la feule marchandifequi s'y vende. Leshabitans de la 
▼ülc de Mtndtmao ont une grandequantité de cette cire, 
qu'ils achctent pour la plúpart des Montagnards, qui 
leur fournidcnt apfli Tor qu^Is envoyent à Manila -, 
Çc c'cft d'cux aufli qu'ils achctent la toile de Coton, 
les Mouflelines, 8c Ia íbye dc la Chine. Us envo- 
yent quelquefois leurs barques à Bornco 8c autres 
Iflcs; mais je ne fai ni cequ^lsy portent, ni cequ^ls 
en tranfportent. Les Hollandois y viennent de Ter- 
natcSc dc Tidore avec leurs barques, 8c achctent du 
Ris, dclacirc d'âbcjlles, 8c du Tabacj Car il y en 
çroltunc grande quantité, 8c plusqu'cnaucuneineou 
contrécdesIndejOrientalesque je connoifle, à larc- 
ferve dcAí<ioi/.i feulement. Ccft une excellente ef- 
pece dc Tabacj mais les habitans nc favent pas faire 
valoir ce commerce, 8c en profiter, comme fontlcs 
Eípagnols à Manila. Je croi que les Efpagnols por- 
terent la premierc graine de Tabac de Manila íMin- 
danao ; 8c felon toutes les apparcnces ils euvoye- 
rent del'Ameriqqcà Aíj»»/,». La diference qu'il y a 
entre le Tabac deMindanaoti celui de Manila, eft, 
que le premier eft plus biun , 8c a Ia fcuiiic plus lar- 

gc 
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Re & plus épaiiFe que Fautre , parce qu'il eft cuItivÉÍ 
& planté dans un terroir plus gras. Le Tabac de Ma- 
n'l» cfbd'un jaune vif & clair, d^negrandeur medío- 
cre , doux 8c agreabte à fumer. Lcs F.fpagno's de 
MxniU font fortcurieuxaufujetde cc Tabac, ík ont 
une tnanierc particuliere de le püer proprement en 
feuüle. lis prennent deux pelits batons plats d'envi- 
ron unpied dclong chacun , 8c mettant les tiges des 
feuilles de Tabac par rang entre les deux batons, au 
non.brede40.ou 50. il les lient bien enfctnble en for- 
te que les feuilles pcndent en bas. Un de ces paqucts 
fevendune reale au Fort fiint George: Mais à Min- 
danao on peutavoir 10. ou 11. livres de Tabac pourlc 
même prix , 8c mcme auffi bon ou plútôt mei leur 
que celui de Manila; Mais on n'a pas à Mtnianat 1c 
mêmedebit, que les Efpagnolsontà AAi»//.». 

Les Mindanayans font fort incomraodez d'une ef- 
pcce de lepre, toutefcrnblable à cellequenous remar- 
quames à Guam. Cette maladie fait uneefpece deti- 
gne feche qui fuit toutes les parties de leur corps, 8c 
leur caufe une grande dcraangcaifon qui lcs fait gra- 
ter fouvent 8c s'écorcher eux-mêmes, en íbrfe qu'il 
senleve de petits morceaux blanchattes á Ia fuperfi- 
cie de la peau, de Ia figure à peuprèsdesécaílles d'un 
petic poiílbn qu'on a écaillé avec un couteau. Cela 
leurrend la pcau extráordinairement raboteufe, 8c il 
y enaà qui vous verrez de grandestachesblanchatres 
fur diverfcs parties ds leur corps. Je croi que ceu*-là 
nvoient eu cemal, & en etoicntgueris; carleurpeiu 
étoitunic, 8c jene reroarquai pas qu'ils fcgrataíFcnt: 
Cependant j'apprls de leur proprebouche, que ces ta- 
ches venoient de cette maladie. S^ls fe gueriflent par 
lc moycndcsremedcs, ou fi ccmals^n vadelui-mô- 
tne , c'eft ce que je ne Aurois dirc : Tout ce que je 
puis dire eft , que je ne DTapperçus pas qu'ils en fif- 
fent grand cas. Cela ne les a jamais privcz d'aucune 
compagnie; 8c jamais aucun desnâtremcpritcemal. 
«Icquoi nousavionsgrand peur; aufTi avions nous foin. 

À 6 de 
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de nous tenir eloignez de ceu* qui cn étoient atta- 
quez. Ils font quelquefois incominodez de lã pctite 
▼crole ; mais leurs maladics ordinaires íbut des fie- 
vres, desfia* de ventre, accompagnez de grandes 
douleurs & detranchées. Le pa)s produit une grande 
quantité de drogues & d'herbes Medicinales, dont Ia 
vertu eft inconnue à quelqucs uns d'eux qui preten- 
dent être Medecins.. 

Les Mindanayans ont plufieurs femmes ; mais je 
■e faurois dire les ceremonies qu^ls pratiquent en fc 
mariant. Le liouveau marié fait ordinairement un 
grand regale pour recevoir fes amis; & la plus grande 
partie de la nuit fe pafleen réjouífianccs. 

Le Sultan a une puiflâncc abfolue fur tous fes fujets. 
11 eft pauvre; Car comme je l'ai déja dit, il y a peu 
de cornmerce dans cette Ifle , & par conlequent Iís 
Infulaires ne fauroient être riches. Si le Sultan ap- 
prend que quelqu^n ait de fargeot, quandeenefe- 
roit que 20. Risdales; cc qui elt une grofle fomme 
parmi eu*, il les lui envoyera empnmter fous pre- 
teíted^ne neceflité preflante, & il n'oferoitlesrefu- 
fcr. Quelquefois il envoyera vendre une chofe à 
ceu* qu'!! fait qui ontdefargent, & il faut qu'ilsra. 
chetent, & lui cndonnentla valeur; Si dans la fuite 
il a befoin de Ia chofç venduê , on la lui rendra s'il 
Tenvoye demander. Ceft un petit homme entre 50. 
ou 60. ans. Ondit qu'il eft bon, mais qu'il fe laille 
gouverner par peux qui font autour de lui. II a une 
Sultane, & 20. femmes ou davantage avec lefquelles 
il pafle Ia plúpart de fon tems. II a une filie de la Sul- 
tane Reine & plufieurs fils & filies de fes autres fem- 
mes. Celles.ci vont dans les rues, & ncceftbient de 
nous demander tantòt une rhofe , tantôt fautrei 
mais on dit que Ia jeune Princefle demeure cn chambre 
fins jamais fortir , & fans jamais voir d'homme que 
fon frete & Raja Laut fon oncle, cncore faut-ilqu^I- 
le ait alorsprès de 14- ans. 

Quand le Sultan ra voir fes amis , il eft porte fur 
un 
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Dn petit litparquatrehommts, & accompagné de 8. 
à lo.autreíarmczquifont fagardc j mais il ne va ja- 
nais loin de cette maniere, carlepays eíl fort char- 
gé de bois; & il n'y a pour tous cheminsque de petits 
íentiers j ce qui rend Ia contrée moins commode. 
Quand il fe divertir á lariviere, il eft accompagné de 
quelques-uncs de fes feromes. Lcs Pias ou barques 
bâties pour cela peuvent contenir po. ou Co, perfon- 
nes , ou davantage. Le corpsde Ia barque eft pro- 
prcmenr bâtie. La poupe & la proue font rondes, & 
furlccorps de Ia barque, il ya unepetitemaiíbn legc- 
re faite de bois de Samto; Lescôtezfontcompofczde 
Pamíesfenivs, 8cd'environ4.. pieds de haut. 11 y a 
depetitesfenetresdumêmc bois, qui s^uvrentSc qui 
fe ferment quand on veut. Le toit eft prefque plat, 
& proprement couvertde feuilles de Pa/meto. Cette 
tnaifon eft divifée en deux ou troispetites chambres, 
dom Tune eft particulierement pour le Sultarr. Le pa- 
vé & les côtez tout autour fontcouverts bien propre- 
ment de nattes, Sc il y a un tapis & des oreillers fur 
Icfquels il fe couche St dorr. La feconde (hambrceft: 
pour fes fenimes, Sc aflez femblable à la premiere. 
La troificme eft pour lcs domeftiques, Sc tcndue de 
Tabac Sc denoixdeBetcl; car ils mâchent oufument 
continuellement. Le dcvantStlederíiercduvaiíTeaa 
font pour lcs matelots, qui y ont leurs banes Sc leurt 
rames. Outre cela ils ontdespicccsdeboÍ5horsd'oeu- 
vre, comtne celles de Guam dont j'ai déja fait la def- 
cription , à la referve feulemenl que les barques Sc 
pieces de Mindanao font plus larges. Elles font aufli 
plus rondes, Sc prefque dela figure d^ne demi Lune; 
íc les Íjmíor ou pieces de bois avaneces font courbes. 
De plusle bateau n'cft pas plat iMmdanao à'\in côté, 
commeileftà Guam ; mais il a un ventre Sc des pieces 
de boishors d^uvrede chaquecôté. Et au lieu qu'* 
Guam il y a un petit bateau dans feau , attaché aux 
pieces deboishorsd'ccuvre, lespoutresou Bambos font 
attachez ca travers aux pieces avancécs de chaque cô- 
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te , & tic touchent pas à I'eau comme les bateaur, 
mais en font à i. ou à j. à 4. pieds, Sc fcrvcnt aus 
matelots pour s'y aíTeoir, pour rarner, Sc pour gou- 
verner Ia barque; le dedans du vaiíTeau à Ia rcferve du 
devant Sc du derricre fervant d'apartemcnt aux paíTa- 
gers. Surlespieces avancées, regnententravers deux 
rangs de poutres fur Icfquelles ceux qui font au gou- 
vernail s'aíreient de chaque còté du vaifleiu. Lcvang 
de ces poutres, qui eft en bas, n^ft pas á plus d'uii 
pied de Tcau : Aufli le moindre mouvement que Is 
vaiíTeau faíTe, ces poutres vont dans Teau, Sc ceux 
qui font deflus fe mouillent jufques au milieu da 
corps: pour les pieds il eíl rare qu'ils en échapenr. 
Ainíi comme nos vaiífcaux rament en dedans, ceux- 
ci au contrairerarnentendehors. 

Le Suftan a un frerc nommeRa/ii-itta/, qui eft un 
bravehomme. II eft la feconde perfonne duRoyau- 
me. Tous les Etrangers qui viennent y commerccr 
font obligez de s'adreírer à lui pour toutes les affaires 
qui font de fa compctence. Ceft luiquipermet aux 
Etrangers d'apporter ou d'cmporter toute fqrte de 
Marcnandifes , Sc les Originaires même ne peuvent 
commerccr que par fa permilTion. II n'y a pes juf- 
qu'aux pccheurs qui nefoient obligezd^voir fon con- 
fentement, perfoune nc pouvant entrer dans la ri- 
viere, ou en fortir , qu'avec fa permiftton. 11 eft 
de a. ou j.ans plus jeuncqueleSukan , Scpetitcom- 
me lui. II a 8. femmes, Sc des enfans de quclques. 
unes. II a un bis unique dVnviron ia. ou 14. ans , 
quifutcirconcis dans le tems que nous y étions. Son 
fils ainé mourut quelque temsavant nôtre arrivée, & 
il en étoit encore fort aflige. S"il avoit vccu plus 
long-tems, il auroit époufe Ia jeune Princefle. Je 
ne fai fi le puinéqui luircftedoitfe marier avcc elle, 
car je n'en ai jamais entendu parler. Rjtja-Laut eft 
un homme d'un grand efprit. 11 parle Sc écrit Efpa- 
gnol, Scaappriscettelanguedcs fajeuncíTe. Lecora- 
merce qu'!! a fouvent avec le» Etrangers lui a aquis 

une 
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une grande connoiilance des coútumes desautres na- 
tions , & la leíiure des livres Efpagnols lui a appris 
quelque chofe de Tétat de l'Europe. II eft General 
desMindanayans, & paíTe pour un Soldat d^xperien- 
ce > 8c pour un homme de coeur , Sc les femmes 
dans leurs danfes chantent pluíicurs chanfons à fa 
'ouange. 

Le Sultan de Mtndanat fait quelquefois Ia guerre 
fux Montagnards ou Alfoures fts voifíns. Leurs 
armes font des épées, des piques, 8c quclques Cref- 
fets. Le Creffet eít une petite machine faite comme 
une Bayonetci qu'ils portent en rems de guerre Sede 
pai* , quand ils travaillent ou qu^ls fe divertiíTent, 
& cela depuis les plus grands jufqucs aux plus petits. 
Ils n'enviennent jnnaisaux mains, en forte qu'ils fe 
battent en bataille rangée; mais i's font de petits ou- 
vrages oufortsdeCharpenterie, oúils placent de pe- 
tits Canons, 8c cemeurent a. ou j.mois en préfence 
les uns des autres , efcarmouchant tous les jours par 
petits corps, 8c furprenans quelquefois une Redoute , 
8c autre chofe qu'il y a apparence qu'ils emporteront. 
S-il n'y a pas moyen defefauver par Ia fuite, ils ven- 
dem leurs viesle plus cherqu'ilspcuvent; car il eft ra- 
fe qu'ilsfe donnentquartier, le vainqueur taillant or- 
dinairement les vaincus en pieces. 

LaReligionde ces peuples eft leMahometifme, 8c 
levendredileur jourdeSabath; mais jen'ai jamais re- 
marque qu'il$ faflent de diffcrence entre ce jour-là 8c 
un autre. Le Sultan va feulement deux fois ce jour-14 
« fi Mofquée. L.i«/neva jamais è laMofquée, 
mais il y a des tems oü il prie S. ou i o fois le jour. En 
quelque endroit qu'il íoit , il eft fort exadf pour fes 
heures Canonicales ; 8c s'il eft fur l'cau , il vient à 
terre pour prier 11 n'y a point d'aíTairc , point de 
compagnic capabledele détourner de ce devoir. S'il 
eftchez lui ou dehors, chez qiiclqu'un , ou à Ia cam- 
pagne, il quitte Ia compagnie , 8c s^loigne dVnvi- 
ron too. verges, oü il fc metá genoux 8c fait íà de- 
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Totion. II commence par baiíer Ia terre, enfuitfii 
prie à haute voix ; il baife diverícs fois la tcrre pen- 
dam fcsprieres, & faii la mêmechofequandilaachc- 
vé. Ses domeítiques , fes femmes, & fes cnfans, 
parlent, chantcnt, ou jouent, comme il leur plait, 
durant tout ce tems lá ; mais pour lui, il eft fort 
ferieux. Le vulgaire a peu de dévotion, ]e n^n 
ai jamais vú aucun pricr , ni aller à la Mof- 
«JUCC. 

11 y a dans la Mofquéc du Sultan un gros Tam<- 
bour qui n^ft garni que par un bout, qidonnomme 
Gong, & qui fert de clochc. On bat ce Tambour à 
midi, à j. à 6. Sc à 9. heures; & il y a un homme 
exprès pour cela. 11 a une baguete de la groflcur du 
bras , avec un gros bouton au bout plus gros que 1c 
poing Ce bouton eft fait de coton bien lié avec de Ia 
ficellc. 11 dorme environ ao. coups de baguete le plus 
vite qu':'! peut j après quoi il commence à batredou- 
cement, Sc nc donne d"abordque f. ou <. coups: En- 
fuite il bat plus vite , Sc bat enfin le plus vite qu'il 
peut, Sc recommence encore à batre pluslemcmenr. 
Ainfi il haufle Sc baiííe trois fois, Sc fe retire juf- 
qu'à 3. heures après. 11 fait ce manége le jour St 
la nuit. 

On circoncit les Máles à I'âge de to.à ia. ans, 81 
au deflus, Sc l'on en circoncit plufteurs en meme 
tems. Cctte cercmonie fe fait avec beaucoup de fo1 

leranité. Quand nous arrivames à cette Iflc , il y 
avoit quelquesaoneesq^on n'avoit circoncis perfonne; 
mais Ic hlsiieRajt-Laut fut alors circoncis Onatend 
à faire adminiftrer la circoncifion aux enfans, quele 
Sultan , ou Ic Géneral, ou quelqu'autre Grand aft 
un fils en âge d'ètrc circoncis, car avec lui on en 
circoncit plufteurs. On fait avertirtout le monde 81. 
ou-to. jours á Tavance , de fe trouver en armes, St 
il fe fait de grands apprcts pour ce jour folemnel. Le 
matin avant que les enfans foient circoncis, on en* 
voye.dcs prefens aupere qui fait la fêtc, leouelcom- 

me 
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Blefai déji dit eft, ouIeSisltan, ouquelqueperror>- 
ne importante ; cnviron Its-io. ou 11. heures, 1c 
frêtre Mahometan fait fon officc. II prend aycc 
deux batons Ia peau du prepuce , 8c Ia '-.■■upe droite- 
fflent avec des cifeaux. Après cela , la plúpart des 
norames tant de la ville que de la campagne étant en 
Bfmes devant la maifon, commcncent àfairecomme 
s'ilsétoientaux mairs àvec un ennemi, 8c ont les ar- 
Bies dontj'ai fait la defcription. 11 en a qu'un à 
la fois qui agifle, le refte fenvironne falfant un cer » 
cie d'environ a cu joo. vergcsdccirconference. Ce- 
lui qui doit faire l'exírcicc entre danslecercleavec un 
ou deux grands cris, & une mine effroyobler enfuitc 
'1 fait i. ou j. grandes enjan béçs, 8c puis commence 
' exercice. II a fa grande cpeeà unemain, 8c fa lance 
s Tauire. Dans cctte polfurc , il traverfe le ceicle, 
& f ute depuis unbout jufqua Tautre , 8c avec un air 
& des yeux menaçans, il defie íonchimerique enns- 
•bí > car il n'/ a que Tair qui lui fafle téte. Alors il 
frappe du pied, branle la tcte3 8c grince les dents, 
& hit des grimaces hornbles, Apiès cela il jette Ia 
lance, 8c tire legerement fa bayonetc avec hquelle il 
tat Pair commc un fou furibond, êc cela avec des 
cris frequens. Etant enfin prefque épuife par le 
mouvement qu'il $'eft donné , il comt au tnilieu 
du rercle, oíi il fcmbte avoir fon ennemi à fa roerei, 
8c coupe Ia terre de deux ou trois grandscoups cornroe 
sMl coupoit la tête à íbn ennemi. Cependant il eft 
fout en eau ; 8c quand il eft íbrti du cercle d'u5e 
"laniere triemphanfc , un autre y entre d^bord 
avec les memes cris 8c les mêmrs gcftcs. lis con- 
'inuent de cctte maniere à combattre leur chimeri- 
^ue ennemi tout le refte de la journee.. Sur Ia fin 
du jour les plus richcs font Tcxercice , 8c après tons 
'y General ; Après quoi le Sultan finit la ceremo- 
ni=- Lui, le Ge'neral , 8c quclques autres perfon- 
Bes confiderables font armez; mais tout le refte eft 
'ns armes. Après cela le Sultan recournc chci lui 
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accompagné de grand nombre de gcns, qui nc le 
quittcnt quequand il leur donne congé. Maispendant 
que nous étions-la, il íe devoit faire un autre jeu 5 
car le filsdu General ayantalors cté circoncis, le Sul- 
tan voulut lui rendre Ia nuit une feconde vilite, Le 
General de fon côté fc mit en devoir de lerccevoir de 
fon rr.ieux, & pria le Capitaine Swan ít ícs gcns de 
lui rendre fervice en cela. Le Capitaine Swan nous 
ordonna donc de prendre nos fufils , £c d'attendre 
chez le General iuíqu'a nouvel ordre. Nous fumes 
donc 40. qui attendinies iufqu'à 8. heures du Ibir , 
que le General £c le Capitaine Swran avec environ 
1000. homrnes fortirenr pour aller au devant du Sul- 
tan avec quantite deflambeaux qui rendoient Ia nuit 
aufli claire que lejour. Voici Tordre de la marche. II 
y avoit premierement un Char de triomphe , & fur 
ce char , deux femmcs qui danfoient, magnifique- 
ment parees, avec de petites couronnes fur leurs tê- 
tes, pleincs de pailletes brillantes , & de pendans de 
Ia meme matiere, qui leurdefcendoient fur rellomac 
& fur les épaules. Ce font des femmcs qui ont éiá 
exprès élevecs á Ia danfe. Leurs pieds, &leursjam- 
bes agiflent peu, fi ce n^ft à faire quelques tours en 
rond qu^lles font fortdoucement; mais leurs mairs, 
leurs bras, leurs têtcs , 8c leur corps font dans un 
mouvemenr continuei, 8í fur tout leurs bras qu'cllts 
tordent d^ne maniere li furprenante, qu*on diroit 
qu^ls font fans os. Outte les deux Danfeufes , il y 
avoit fur le Char de tiiomphe, deuxvicillcsfcir.mes, 
qui fe tenoient près des Danfeufes, avec chacune un 
flambeau à Ia main , dont Ia lumierc faiíoit paroltre 
les psületes extrémement brillantes. Six hommcs 
forts & vigourcux portoient ce char de triomphe , 
fuivi de 6. ou 7 Hambeaux éclairant le General 8c le 
Capitaine Swan qui marchoient côté à côté. Nous 
qui accompagnions le Capitaine Swan fuivions im- 
médiatement après, mnrchans en ordre fix à fix de 
front, chacun fon tufil fur Tépaule, £c des flatr.beaux 

à 



AUTOUR DU MONDE. 19 
a chaque côté. Après nous renoient ri, hommes 

General avec de yieux Moufquets á l'Efpagnole , 
& marchoicnt quitrc à quatre. Ces n. ctoient fui- 
vis de 40. Piqciers , 8c ceux-ci d'aut!nt d'honimcs 
warchans par ordre, 8c armezde grandes épces. En- 
feite venoient drs gens en grand nombre marchara 
endcfürdre 8c fansautrrs armes que des Bayoncttcs au 
cote. Quand nous fumes près de la maiíbn du 
Sultan, le Sultan Sc fes gens vinrent au devant de 
nous , êc nous fimes un mouvemem pour les laifler 
palTer. Trois chars de triomphe préccdoient le Sul- 
tan. Sur le premier ctoient quatre de lês fils de Tâge 
d'environ 10. ou u.ans. lis avoient fait provifioti 
dequantité de petites pierres, qu'ils jettoicnt par ba- 
dinerie à la têtc des gens. Après venoient quatre 
jeunes filies, nieces du Sultan, & .filies de fa fucur. 
Elles étoient fuivies de trois enfans du Sultan qui n'a- 
voient pas plus de fix ans. Après cux venoit le Sul- 
tan meme fur ur. petitlit, qui n'croit pas fait comme 
les palanquins des Indicns j mais ouvert, fort petit 
& fort commun. II étoit fuivi d'une foule de peu- 
plc qui marchoit fars aucun ordre. Mais le Sultan 
ne fut pas plútót pafTe, que le General, le Capitainc 
Swan , 8c nôtre monde lefuivirent, 8c marcherent 
tous enfemble vers la maiíbn du General. Nous y 
arrivames entre 10. 8c 11. 8c la plúpart de la troupe 
fut incontinent congcdiéc ; mais le Sultan, fes en- 
fans , fes nieccs , 8c quclques autres pcrfonnes de 
qualité entrerent chez le General. I's furent reçús 
au haut du degré par les femmcs du General, qui les 
conduifirent dans les appartemens avec beaucoup de 
rcfpciS. Le Capitaine Swan 8c nous qui e'tions avec 
lui fuivimes. Pcu de tênis après le General fit entrer 
fes Danfcufes dans Ia chambre pour divertir la cora- 
pagnie. J'ai oubüé de dire qu'ils n'ont d^utre Mu- 
liquc que celle des voix, autant que i'ai pü fappren- 
dre , à la referve feulement d'un rang de Cloches 
fdns batans. Elles font au nombre de i<3. leur poids 
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»ugmentant par dcgrez dcpuis 3. livres jufques à !«.• 
On mit ccs Cioches de rang iur une table chez leGe- 
neral , & durant 7. ou 8. jours confecutifs avant Ia 
circoncifion on les touchoit avec un petit bâton pen- 
dam la plus grande panie du jour. Elles faifoient 
un grand bruir, & la íbnncrie neceíTa que ce matin là. 
Aínfi les Danftufes chantqient elles-mêmes, & dan- 
foient au íbn de leur Mufique. Après cela, les ftm- 
mes du General, les fils du Sultan , & les nieces dan- 
ferent. Deu* des nieces du Sultan avoient i 8 ou 
ip. ans. & les autres deux avoient 3. ou 4. ans de 
plus. Ces jeunes Damcs étoient magnifiquement pa- 
rces d^abitsde foj eabatus , aveede petitescouronnes 
fur Ia tete. Elles étoient plus belles qu^ucuncs fem- 
mes que j'3ye vu.la; leurs traits étoient fbrt reguüers 
& bien formez j leurs nez quoi que petits , étoient 
plus hauts que ceux des autres fcmtnes, & fott bien 
propottionnez. Après que ces Dames fe furentbien 
diverties à danfer, 6c eurent bien diveiti la compa- 
gnie, le General nous ordonna de jettcr Quclqucsfu- 
íéesqueluiík le CapitaineSwan avoient faitfairc pour 
la íblemnité de cette nuit. Après cela le Sultan & ía- 
fuite fe retira accomprgne de peu de gers; Nous nous 
retirantes aufli , & ainft finit lafoUninité de ce jour : 
Mais les enfans incommodez de Icurincifion marche- 
rent durant 1 5. jours en ccartant les jan bcs. 

Les Mmdanajans conime nous avons déja dit ne 
íbnt ni fort cuneux , ni fort exaâs á obferver cer- 
tains jours , ou tems particulieis de devotien , fi ce 
n'eft le , c< mme ils parlent, quicftcomrae 
qui diroit leur Carnaval. Le Ramdam ctoit alotsau 
mois d-Aofit autant que j'cn puis jugerj car ce fut 
bien tôt après nòtrc arrivcc en ces paj s Li. Ils jeunent 
alors toute la journée , & environ les 7 heures du 
foir , ils paíTmt près d^nc heure en priere. Sur la 
fia de leur priere i!t invoquent leur Píophetc à haute 
voix duraut environ un quart d'heure, les vieux 8c les 
jeunes heutlans d'une manicre fi furprenante, qu'on 
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tíiroit que leur deíTein cft de Péveiller en íuríaur, 8c 

lui reprocher le peu de foin qu'!! a o'eux. Cettc 
priere étam finie ils paflent quelque tetns à fe regalcr 
ivant que d'aller repofcr. Ils font le mcme mancge 
tous les jours durant un mois pottr le moins ; Car 
quelquefois le Ramdam dure deux ou trois joürs de 
plui. ,11 commcnce avec la nouvelle Lune, Sc dure 
jufqucs à ce qu"on voit Ia nouvelle Lune, qui nept- 
roit quelquefoís que trois ou quitre jours après le m- 
nouveau lors que letems efl:fombreSccouvert, com- 
me il arrivadutems que j'érois à Achin, oii le Ram- 

continua jufques à ce que la nouvelle Lune cut pa- 
ru. Le jour après q^on a vu la nouvelle Lune, on 
fait environ le Midi une decharge de toutle Canon : A- 
près quoi finit le Ramdam. 

Ils font confiller le principal de leur Religion à fe 
laver fouvcnt j à ne pss fe fouillcr , ou à fe laver 
quand ils font fouillez. ÍJs ont auffi grand foin de 
ne pas fe fouillcr cn mangeant ou touchant quelque 
chofe de poliu : CelI pourquoi ils regardent la chair 
de pourceau comme quelque chofe de fort abomina- 
ble, Sc tellemcnt abomioablc , qu unc perfonne qui 
en a goúté, ou fculcmcnt a touchc un pourceau, n'a 
pas la permilTion tVentrcr chezeux de plulicursjours, 
n'y ayant rien qui les eífrayc davantage qu^m pour- 
ceau. Cependant il y a fi une grande quantité de San- 
güersdansrifle, qu^ls fortent de nuitpartroupcs des 
bois, Stviennentjufqu^laville, & même jufquesaux 
rnailbns fouilier par-ci par-là les ordures qu'ils ren- 
contrenr, Auífi les Infulaires nous prioient-ils de 
nous mettre à l'afut pour les détruire, ce que nous 
faiiiors íbuvent. Quand nous en avions tué , nous 
les portions incontincnt à bord, mais après cela leurs 
•naifons nous e'toient interdites. 

A propos de Cochont, je ne faurois mieux finir ce 
Chapitrc que par une aílez plaifrntc avanture qui re- 
^ardele General. II voulutavoirunepaire defouliers 
à l'Angloife, quoi qu'ilne portâtdes fouliers que fort 

ra- 
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raremeot. Un de nos gens li' cn fit une paire qu'!! 
trouva fort à fon gre. Quelqucs jours après quel- 
Qu'un lui ayant dit que Ics pointes du fil dont les 
fouliers étoient coufus étoient depoil deCochon, ce- 
la le mit en fi grolTe colere, qu^l renvoya les f.mliers 
au faifeur , avec d'autre cuir pour lui cnfaireunc au- 
tre paireavec du filgarni d'âuti-e poil, cequifutfait in- 
continent, & trouve fort bon. 

C H A P I T R E XIII. 
lis côtoyent rifle de Mindanao depuis la Baye 

íjtíi ejl à 1 EJl jujques à lautre bout du cote' du 
Sud-Efl. Grains ^ tems orageax. Cole au 
Sud E/l, fes Pâturages , Çj5 fet hétes fauves. 
Ils fuivent Ia ente du Sudjufquà la riviere de 
la ville de Mindanao , ou tis tnouillent. Le 
frere & l' fils du Sultan viennent n bord, & les 
invitent à sVtablir par mi eux. De la pnjftbilité 
íf de lavantape apparent cCun tel Itabliflement 
attendu Por £5' les épteeries des Ifles luifines. 
Qutlle ejl la meilleure route pour aller à Min- 
danao par la Mer du Sud Í53 par la terre Âuf- 
trale. DJcouverte que le Capitaine Davi d y 
fit par hazard, Papparcnce qtt ily a d,enfai- 
re une pltts importante. Facilite' qtdils avoient 
à sf étublir. Les Mindanayans mefurent 
leur vaijfeau. Prdfent fait au Sultan par le 
Capitaine Swan. Comment le Sultan le re- 
pút , comment Raja Laut frere du Sultan 
íraita ce Capitaine. Contenu de dettx Lettres 
Angloifes que le Sultan de Mindanao lui fit 
voir. Des Marchandifes de Ilfie, & de la 
maniere dont on y punit les criminels. Circunfi- 
peãion avec laquelle le General leur confeille de 

fi 
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fe compor ter. Ils metiení par fon confeil leurs vatf- 
Jeanx à fec dam lariviere. CareJJes ães Miada- 
nayans. Grojfeiplnyes & inondatio». Les Ârith- 
meticiens des Miudanayans fontChinois. Com- 
ment les Mindanayennes danfent. Avanture de 
Jcan Thackcr. Leurbarque max^de des vers, Ç55 

leur vaijfeau en dar.ger de létre. Des vers qui jont 
là & ailleurs. Du Caphaine Swan Fourbe du 
GíwerWRaja-Laut. ChsJJe des vachesfauvages. 
Certains Anglois combten pr o dignes. Le Ca- 
pitaine Swan trai te £ une IJle à dpicerie avec un 
jeune Indien. Partie de chajfe avec le General. 
Un de jes Domejliqttes comment puni. Ses 

femmes & concubines. Boiffon forte faite de 
Rn. Le General en ufe mal&fait des exaãions. 
Anxieté du Caphaine Swan , tf fa conduite 
indifcrete. Son c'quipage fe mutine. D''une 
eouleuvre qui s^entortilla autour du cuu dhm des 
nôtres. La plúpart de ms gens syen vont avec 
le vaijjeau, tf laifjent le Capitaine Swan tf les 
fiens: plufteurs autres empoifonnez. 

^Près avoir parlé dans lesdeuxCkapitresprécedens 
deTétat naturel, civil, &ecclefiaftiquedel'Iflede 

Mindanao, jecontinuerai à raporterce qui s'y pafla du- 
ranr le fejour que nous y fimes. 

Nous mouillames dans la Bayc de cette Tíle qui ell 
au Nord-Eft, comme il a déja été dit. Nous nc fu- 
'"fs dans cette Bayequ^ine nuit Sc une partie du jour 
íuivant: Cependant nous parlaraes à quelques Infu- 
jaiics, qui nous firent entcndrc par íignes que Ia vil>- 
le dc Mtndanao étoità TOccident de lífle. Nous tâ» 
chames deperfuader à un d'eu* de venir avec nous, 
cc de nous íervir de pilote j mais il n'en voulut rien 
"ire. Nous partimes donc Baprès-midi , & fimes 
encore routc au Sud-Eft par un vent de Sud Oücft. 

Etant 
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Etant au bout duSuii-Elt de l'Iíle de Mindanao, nous 
vimes Ueu* petites líles qui n'etoient qu'à environ 
trois lieucs. Nous aurions pú paller entre ellcs 8c 
la principale líle , comrne on nous le dit depuis,- 
maisnelesconnoiíTint pas, & ne fachantcc quipour- 
roic nous y arrivcr, nous aimatnes micux faire routc 
à rEft de ces Hles. Nous fumes plufieurs jours fans 
avanccr à caufe des venfs d^ücftquiétoienttrès-vio- 
lens. Les líles de Meangis furent les premieres que 
nous vimes. Elles font au Sud-Elt 8c á environ irt. 
lieues de Mwdanae. J^urai occaíion d'en parlerdans 
la íuite. 

Le 4 de Juillet nous entrames dans une profonde 
BayeauNord-OüeftdesdeuxKlesdonton a ci devant 
parlé. Mais la nuit precedente nous cumes un Grain 
íi vioitnt, qite ne pouvnt plus être maitresdenótre 
barque, elle fut emportée; ce qui nous fít beaucoup 
craindre qu'elle ne fe renvcrslr, commcnous avions 
penfé être renverfoz nous-memes. Nous mouilla- 
mes au Sud Oüeft de Ia Baye à i 5. braffes d^au , 8c 
loin de Ia còtedVnvironlalongueurd^ncable. Nous 
fumes forcez de nous mettre à couvert de la violence 
du tems , qui étoit 11 tempêtucux, 8c 15 pluvicux , 
les Grainsíi frequens, & les vents d'Oüell: íi violens, 
que nous fumes ravis de trouver cet endroit pour 
mouiller, quicíl lefculoü Ton foit à couvert des vent* 
d'Oüeft. 

Cette Baye n'a pss plus de deux milles de large à 
rembouchure; mais unpeuplus avantclle en a trois; 
& 7. de long tirant au Nord-Nord-Oüfft. Après 4. 
ou y. lieues de navigation dans cette Baye, Teau eft 
de bonnc profondeur; mais quand ony eft entre, le 
fond eíl mauvais 8c pierreux des deux côtcz durant 
plus de deux lieues, 15 ce n^eft à Tendroit oü nous 
ctions. A environ j. lieues de Tentrée du cdté dc 
l'£ll , 11 y a de belles Ba) cs fablonncufes , oü Ton 
peut mouiller fort lurement à 4. y. 8c 6. brafles 
d'eau. Du côcé dc l'Elt le pays eíl aflez montucu* 

8c 
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k plein dc bois , 6c néanmoins fort arrofe de petití 
ruiíTeau*. li y a méme une rivicre aflez large pour y 
fairc entrer des Canots. A TOccident de la Baye 1c 
Píysell mediocrement élcvé. li y a de grands páca- 
ges tout le long de la Mer qui s'étendent depuis Teatréc 
dela Baye fort avant vers l'Occident. 

Ccs páturaget produifent de l'herbe longue, íc il 
y a quantité de bêtes faures. Durant la chalcur du 
jour elles fe mctteut à couvert dans les bois voiünsi 
mais les matins & les foirs elles votit par troupes ai* 

agnage dans les plaines, 8c par troupes aufli nora-1 

reufesque dans nos pares d'Angletcrrc. Je n'ai ja» 
mais vü ailleurs une telle quantité de betes fauves, 
«Juuique j'en ayetrouvéen dirersendroits derAmeri- 
•jue, tant le long des Mers du Nord, que 1c long dc« 
Mers du Sud. 

Les betes yvivent aíTcz paifiblemcnt. Períbnne ne 
les inquiete . parce qu'il n'y a point d'habitans fur ce 
côté de la Baye. Nous viíitions tous les matins cepâ- 
cage , & tuions autant de bêtes que nous voulions, 
tantot ií. tantôt 18. par jour; 8c pendant tout lefc- 
jour que nous fimes là nous nc mangeames que de la 
venaifon. 

Nous vimes un grandnombredcplantatious à côtó 
dei montagnes à 1'Orient de la Baye , 8c nous al- 
iam es â une dans refperance d'apprendre des ha- 
titans de quel côté etoit la ville, afin de ne pas Ia 
paderdurant la nuit: Mais ils s'cnfuirent denous. 

Nous fumes-là ia. jours avant que la violenccdcs 
vents diminuir; mais enfin le ia. ayant ramené Ia 
tonacc nous remimes à la voile , 8c fimes route à 
l'Oiic(l. A n. hepres, le vent de Mer devint Ouclt 
^ par coníequent direólement contraire; Mais com- 
"aeletems étoit beau , nous continuames nôtrc route 
enlouvoyant 8cprofitant la nuit desvemsde terre, ôc 
le jour des vents de Mer. 

Après avoir doublé le Sud Eft de ride , nous cô- 
toyamcsle Sud, & vimes quantité dc Canots qui pê- 

íew. 7 7. Íí choicut, 
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choient, íc de tems en tems quelque petit vilhge. 
Les habitans n'avoient point peur de nous commc les 
autres; mais ils vinrcnt à bordj cependant nous ne 
pumesnilcsentendre, nienêtre entendus que par fi- 
gnes: Et quand nous parlamesde ils nous 
inontroient dudoigtlecôtéoiielle étoir. 

Le 18. de juillet nous arrivames devant !a rivicre 
de Mindnnao. Son embouchure eíl á p. dcgrez aa. 
minutes Nord , & à 23. degrez ia. minutes de lon- 
gitude du Lezard en Ang;Ieterre. Nous mouillames 
tout vis à vis de Ia rivierc, à 15. brafles d'eau fur un 
fable chir&dur, àenviron a. milles dela côtc, ge à 
3, ou 4. de lapetitelfle qui étoit à nôtre Sud. Nous 
tiramesy. ou 9. coups de Canon, auxquels on repon- 
dit de Ia côte par 3. Ce qui nous obligea de tirer en- 
coreuncoup. Nous ne fumes pas plútòt à l'ancre, 
que Raja Laattívn des fils du Sultan vinrent en Ca- 
not à 10. rames , nous demanderent en Efpagnol 
qui nous étions , 8c d'oú nous venions. Monfr. 
Smith qui avoit été prifonnier a Leon en Mexique, 
répondit en meme langue, que nouse'tions Anglois, 
& qu'il y avoit loog-tems que nous étions hors d'An- 
gleterre. Us nous répondirent que nous étions les 
bienvenus, nous firent plufieurs queftions fur TAn* 
gleterre , 8c fur tout concernant nos Marchands des 
Indes Orientales, nous demandant s'i!s nous en- 
voyoient pour établir un Comptoir chez eux. Monfr. 
Smith leurdit, que nousne venions là que pour achc- 
ter des provifions. lis porurent un peu mccontens 
d'apprendre que nousne venions pas pour nous établir 
parmi eux j car il y avoit long-tems qu'ils avoient eu 
avis que nous étions arrivez a TOricnt de b/Hc, & 
avoient cru qu'on nous avoit cnvoyés d'Angleterrc 
pour nous établir 8c commerccr parmi eux, ce qu'ils 
fembloient fouhaiter avec une paííion extrême. II 
n'y avoit pas long-tems que le Capifaine Goodlud 
avoit étc-là pour nrgocier cctte affairc avec eux, & 
il leurditenfe retirant, à cc qu'ils nousrapporterent, 

quMls 
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íu'iís devpient s^ttendre qu'ii viendroit bien-tôt un 
Amba(radeurd'Angleterrtf, pourachevcrdeconclurrc 
l'affiire. 

Je croi au reftc , tout bien confideré , que nous 
n^urionspü fnieux faire qüed'âquicfceraudefir qu'ils 
íembloient avoir de nous faire etablir en ce pays-là, 
& prendre de- quartiers parmi eu*. En effetileft cer» 
tain quecorame ce parti nous auroit été plus avanta- 
^eux quecelui que nous prihies dc courir comtne des 
vagabonds, ily aapparcnce aufli que la nation cngé- 

eu auroit proíité, attendu que les Anglois fc fe- 
foient établis par ce moyen ; & auroient pú nc- 
gocier , non feulement dans ces Ifles, mais aufli 
dans plulkurs autres à épiceries qui font dans 1c 
voiiinage. 

Les Ifles deMeangisdont^ai fait mention aucom- 
Hencemcnt de ce Chapitre , font à vingt lieues de 
Mindanat. Cefonttroispetitcsliles qui abondenten 
or £< en Girofle, sMl en faut croire mon Auteur Ic 
frince Jeoly , natif d^nc de ces Ifles , & qui étoit 
alors cfclaveá la villc dc Mindanao. Nous aurions pú 
1'àcbeter de fon maitrepourpeu de chofe, comme fit 
depuis Monfieur Moody , qui y vint trafiquer , & 
chargea un vaiiFeau d'écorce de Girofle ; 8c li noui 
lavions ramené dans fes Etats, nous y aurions pâ 
avoir la liberte du commerce. Mais je parlerai plus 
amplement dans la fuite du Prince Jeoly. Ces Ifles 
ne Jontapparcmmentencorc connuesaux Hollandois, 
flai comme jaidcja dit, n^ublient rien pour feren- 
dremaltre deslflesàe'piceries. 

11 fe prefcnta une autrc occafion de nous étsbür II 
dans une autre líle à épiceries fort habitée : Car les 
babitans craignans les Hollandois, & apprenans que 
es Anglois avoient deflcinde i'étihWrz Mindanao, 1c 
bultandecettelfle envoyafon nevcu à pen- 
dam que nous y étions pour nous inviter d'y aller 
ormtr un ctabliflemenr. Le CapitaineSwan confer.i 
'verfes fois avec lui fur çette affaire, 8c je croi qubl 

B i avoit 
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avoít du penchant à accepter le parti j mais ii ne ie 
condut rien faute de bonne intellígence entre Ie 
Capitaine Swan & fes gcns, commc on le dira ci- 
après. 

Outre ['avantage qui pouvoit nous revenirducom- 
tncrce propofé avec les lílcs de Metingu , & autres 
líles à épiceries , celui des Ifles Philippines mêmes 
avecunpeu de foinkd^nduftrie auroit été fortavan- 
tageux, SíTun&Tautrede ces commerces pouvoicnt 
fe faire de Mmdanao cn commençant par s'y etablir. 
Car cettclflecft fort commodément fituéc pourcom- 
merccrdansles líles à épiceries & dans les autres Phi- 
lippines, En erfet comme fon tcrroir eft fort íembla- 
ble au tcrroir des autres, auífi eft-elle par maniere de 
dire le centre ducommerce d'or & d'épiceries, qui fe 
fait encc pays-Ià, les líles Scptentrionalesde Aírnirfwja 
étant fort abondantes en or , & les Meridionales de 
jieangis cn épiceries. 

Cumme la fituation deTIfle de Mindanao éíl très- 
avantagcufe pourle cotnmerce, auffi le chemin pour 
y aller n'cll nilongniennuyeux , li Ton confiderefon 
éloigncment. La route queje voudrois tenir cn par- 
tam d^nglcterrc verslafind'Aoüt, feroit de faire le 
tour de la tei re DelFuego, & rri'avançant par ce moy cn 
ducôtédelanouvcllc Hollande, je voudrois ranger le 
longde cette côte, & aller auíb loin que je jugerois à 
propos jufques à ce que je fuflc prés de Mindanto-, 
après quoije ferois voiles droit à cette Ifle. J'cvite- 
rois par ce moycn Paprochc des établiflemens Hol- 
Jandois, & après que j'aurois une fois paíle la terre 
Del Faego je ferois affQré detrouvertoújours un vent 
d'E(t frais & conftant. Au lieu que paliam à la hau- 
teur duCap de Bonne Efperance, après qu'on a ga- 
gué 1'Qceau de 1'Indc Oricntalc, & qu'on eft parvenu 
aux líles , il faut traverfer le détroit de Malacca, ou 
biendautresdétroitsqui font à 1'Orient ácjava, ou 
Pon eft aíTúré de trouver les vents contraires de quel- 
quccôté delaligncqu^n aillej cc qui eft dWlinaire 

un 
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^ voyagçde7. ® móis; Mais ycfpererois bien dc 
'iirel'autrc en fix ou fept mois tout au plus. II fau- 
oroif pour revcnir faire la mcme manocuvre que fone 
cs Efpagnols en allant de Manila i Acaptilco , avec 
cettc feule difterence qu'au lieu qu^ls font route vers 
^ pole feptentrional durant les vents variables , je 
vOudroisla faire au Sud . jufques à ccque j'eufre trou- 

vent propreà me faire paflerla terre Dd-Fuego. 
'lyaalTczdelieux oü I'on peut toucher, & fe rafrai- 
chiren allant, & venant. On peut toucher en allant 
auxdeux côtezdes Etats de/"»»/»» , ou fi l'on veut aux 
Ifles de Guliapagot, ou il y a aíTez de rafraicHKTemens: 
Et au retour, on peut vraifemblablemcnt toucher en 
•Juelque lieu de la nouvelle Hollande , Sc faire par ce 
jpoyen des découvertcs avantageufes dansces pays-là 
lansfe détourner de fa roule. Pour dire franchcment 
ce que j'en penfe, je croique fi cettc vaíleétenduedc 
'erre Aullrale, qui borne la Mer du Sud n'z pas encore 
cte découverte, c^ft parce qu'on anegligé une route 
" facile. Ceux qui traveifent cet e Mer, fcmblent 
ívoir quelque deífein fur la cote du Perou ou deMe- 
*iquc, Sc paíTcnt par confequent bien loin des terres 
Auftrales. Pour confirmer cette verité j^joúterai ici 
cequelerapitaineDavid me dit dcrnicrement, qu'a- 
Près nous avoirquittezau Uaviede Ria Lexa, commc 
'1 a été dit dans Ic Chapitre huitiéme, il arriva après 
Plufieurs traveríes aux Ifles de Gaüapagos, Sc que de 

faifant voiles au Sud pour prendre le vent , Sc ga- 
gnerla terre Dd-Fuego, à 17. degrez de latitude Me- 
ruiionale, à environ yoo. lieues de Copiiy-tpo fur la 
cote de Chili, il vittout près de lui une petite Ifle fa- 
blonneufe , Sc qu'á POccident de cette líle , ils dé- 
couvrirent une longue étendue de pays raiíqnnablc- 
"^entélcvé tirant au Nord-Oücft oü on le perdoit de 
yue- Cétoit appareramcnt la côte dela terre Aullrale 
,nconnue. 

Mais il eft temsderevenirà Quoi qu'oa 
le nous cüt point envoyé d^ngletcirc pour nous y 
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établir, cependant fi Ton confidere bien touter lei 
circonílmccs, il fe trouvera que nous eticms auíli- 
bien en état de le faire, ou peut-c^rc mieux , que fi 
nous eufiions étc envoycz cxprès pour cela. A pcine 
y avoit-il de métier necefiaire que quelqu'un desnô- 
tres n^ntendir. Nous avions des Scieurs, desCharp*en- 
tiers, des Menuificis, des faifeurs de Briques , des 
Jdaçons, desCordonniers , desTaiiieurs, &c. Nous 
ll'avions befoin que d'un Forgeron pourlesgros ou- 
vrages, & nous aurions pú le trouver à Mindanao. 
Nous avions fort bonnc provifion de fer, de pl mb, 
& de toutc forte U'outils , cornmc fcies , hachcs, 
marieaux, &c. de la poudre , des bales, !í de fort 
bonnes ^etites armes à fufliíince. Si nous avions vou- 
lu bâtir un Fort, nous avions à bord huit ou dix Ca- 
noas dont nous pouvions nous paíTer, & des gens 
fuflâfatnruent pour conduire le vaiflèau , gc pour 
adminiítrer outre cela toutes Ics affaires du commer- 
cc. De plus nous avions beaucoup d'a7antage fur 
les gens fins experiencc, qu'on envoye d'Ai)gletcrre 
en ccs pays ü, qui s'y prennentd^rdinaireavec trop 
de circonfpcdion , de froideur , £e de formalité, 
pour faire quelquechofe deconfiderable} cequeTex- 
perience apprend mieux que toutes les régles; fans 
compter qu'un fi grand £t li fubit chingement d'air 
expofe beaucoup leur vie. 11 n^n étoit [ as de même 
de nous, qui étions déja tous faitsaux climatschauds, 
endurci; par pluiieurs fatigues , & gens en general 
hardis 8c entreprcnans , dificihs à déconcerter. 
En un mot nos gens étoient prefque Ias decourir, & 
commençoisnt à foupirer après le repôs; 8t partant 
ils auroient étc' ravis de .détablir par tout ou Fon eút 
voulu. Nous avions aufli un bon vailTeau , & aíTez 
de gens dont nous pouvions nous paíTer pour cultiver 
nôtre nouvel établiílemcnt , 8í pour en porter les 
nouvelles en Angletcrre aux proprietaires avcc leurj 
effets: Car le Capitainc Swan avoit déja pooo. livres 
cn or , que lui £t íès Marchands avoient reçú des 

mar- 
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®irchindifes vendues pour Ia plíipart au Capitainc 
Harris & i fon équipage. S'!! en avoit employe une 
partie en épiceries , commc il auroit vraifcniblablc- 
ment pú taire, Ics Marchands auroient été conténs 
Je rede. Venonsaprès cette digrefiâonàlapremiére 
'fception qu^on nous fie i Mindmao. 

Rija-Laut & fon neveu demeurerent dans leur 
Canot, & nc voulurent point venir à bord , à caufe, 
nous dirent-ils , qu^ls n'en avoient point d^rdre du 
Sultan. Aprcs environ demi heure de converfuion, 
'is prirent congé, invitant 1c Capitainc Swàn dc venir 
' terre, 8c lui proanettantdcluiaider àavoir des pro- 
vifionsqu^ls difoient alors rares, ajoútint quVn trois 
ou quatre mois on commenceroit à cueillir le Ri?, 
& qifalors ils pourroient en avoir autant qu'i!s fou- 
baiteroienr, Ils lui confcillcrent cepcadantde mcttre 
fon vaiífeau à couvert en quclquc lieucotntíiode, de 
pcur des vents d'Oüeft, qui feroient , diíbient-iís, 
de Ia derniere violencc vers Ia fin du mois Sc tout 
le fuivant, cc qui íb trouva vrai commc ils Tavolent 
dit. 

Nous ne fumes qui |étoieut ces deux hommes, 
qu'aprcs qu^Is furent partis ; car fi nous Tavions fu 
nous aurions tire le Canon à leur départ. Après 
qu^Is furent partis un certain Officicr du Sultan vinc 
a bord , 8c mefura nôtre vaiíTeau. Ceft une coútu- 
me qu^Is ont tirée dss Chinois , qui mefurent tofi- 
jours la longueur. Ia largeur , 8c Ia profondeur de 
tous les vaifieaux qui viennent y charger , £c favent 
par-ld ce que chaque vaiífeau peut contenir.- Mais je 
n'ai jamais pu favoir pourquoi cette coòtumc cíl 
ufitée chez les Chinois 8c les Mindanayans; à 
nioinsqueceux-ei n^yent deíTein de fc perfeftionncr 
par te moyen dans les afltaires delamarine, pours^n 
f?rvir quand ils auront quelque commcrcc avec les 
ütrangers. 

Le Capitainc Swan confiderant que Ia faifon nous 
obligeroit á fairc quelque fejour dans cette líle, jugea 

A 4 qu'il 
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qu'il étoítdefon interêtdemenagerlc Sultin lemieust 
qu'il pourroit , voyant bien qu^l pouvoit dans la 
íuite avancer ou travcrfer ícs dcfléins. II fe prepara 
donc cTabord à lui faire unprefent, qui fut compofc 
de trois vergcs de drap dVcarlate , trbis vcrges de 
paíTemcnt d'or large , d'un Cimeterre à la Turque, 
& d^ne paire de piflolcts. Et il envoya à Rajit-Laut, 
trois verges de drap d^carlatc, & autant de pafTement 
d'argent. Ces prefens furent portez fur Ic foir par 
Wonfr. Henri More. II fut d^bord conduit chez 
Raja-Laut, oü il demeura jufques à ce qu'on en cút 
donné avis au Sultan , qui fit incontiaent preparer 
toutes chofts pour le recevoir. 

Sur les neuf heures du foir il vint un homtne 
de la part du Sultan pour emporter 1c preíent. En 
fuite Monír. More fut conduit lelong du chcmin par 
desgens armez à la lueur des fkmbeaux jufques à la 
jnaiíun du Sultan. Le Sultan , avec huit ou diz 
pcrfonnesdc fon Confeil, étoit affis fur desTapisen 
attendant que More arrivât. Le prefent fut mis de- 
van' eu* , 8c fut fort bien rcçu du Sultan, qui fit 
affcoir Monfr. More auprès d'eux. 8c lui fit quantité 
de qucftions. La converfation fc fit tr f" ignolpar 
le moyen d'un Interprete. Cette confercnce dura 
environ une heurc, après quoi More fut congcdié , 
Scramené chez RajaLaut, oü Ton donna à fouper à 
lui 8c à fequipige de lachaloiJpc , après quoi ils'enie- 
tourna d berd. 

Le lendemain le Sultan envoya querir le Capitaine 
Swan. II fit incominent niettrc le pavillon à la Cha- 
Ioupe8cfut d'abord à terreavcc dcuxTrompcttes qui 
founerent tout le long du chemin. Quand il fut á 
terre, il fut reçü à fon débarquement par deux prin- 
cipauxCfficiersfuivisdegardesSc d'ur.e foulc de peu- 
ple, qui étoit enu pour voir cc Capitaine. Le Sultan 
fattenditdansfi chambre d'audience , oü il fut regale 
de Tabac 8c de Betei , qui fut toute la cherc qu'oa 
lui fit. 

Le 
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LeSultan fir apportcr dcux Lettres Angloifes, afia 

que le Capitaine Swan les lút, exprès pour lui fairc 
íavoir que desMarchanfis des Indes Orientales avoient 
deíTein de s'ctablir en ces pays-lâ, & qu'ils y avoient 
déjacnvoyé un vaiíTeau. Une des ces Lettres avoit 
cté écrite d'Angleterre au Sultão par les Marchands 
des Indes Orientales, qui demandoient principalc- 
rnent , autant qu'il peut m'en fouvenir pour avoir 
depuis vü cette lettré entre les mains du Secretaire. 
qui íefaifoit fort grand hooneur de nous Ia montrer, 
certains privileges pour bâtir un Fort. Cette Lettrc 
étoitparfaitcnaent bienpeintc; & entre chaque ligne 
on en avoit tiré une d'or. L^utre lettre fut laiflec 
par le Capitaine Goodlud , St étoit adrelTée à tous 
les Angloisque le hazard meneroit en ces lieux. Elle 
ne parloit que de commerce , du prix dont on étoit 
convenu pour les marchandifes de l'Iflc , Sc du prix 
de celles de TEurope qui feroient. vendues aux Infu- 
laires, á quoi étoit ajoútc un état de leurs poids 
St tneíures, Sc de ce en quoi elles differoient dei 
nótrcs. 

Le prix arrêté pour For de Mindanao étoit pour 
Fonce d'Angleterre 14. écus d'Efpagnc , monnoyc 
qui a cours daus toutes les Indes , Sc 18. écus Foncc 
de Mtndumo. Je ne me íbuviens pas du prix de Ia 
cire Sc de Fécorce de Giroflej je ne me fouviens pas 
bien non plus du prix des marchandifes de FCurope ; 
mais )e croi que le prix du fer n'alIoit pas à plus de 
quatre écus le quintal. Le Capitaine Goodlud finifibít 
fa Lettre par cesmots; Dtfiez.-vous de toas ces gens-là, 
car ilt font tous des voleurs: Mais chus ne difons r/V»,. 
Nous apprimes dans Ia fuite, qu'un des gens du Gé- 
neral ayant volé quelques marchandifes au Capitaine 
Goodlud , avoit fui dans les montagnes, Sc n'avoic 
pu etre pris durant le fcjour que ce Capitaine fit ea 
cette Ifle: Mais le drôle etant revenu à Ia ville quel- 
quetems aprèsquc nous y fumes tsrúvczi Raja-Laut 
Famcua lie au Capitaine Swan , Sc lui dit ce qu'il 

B j avoit 
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avoit fait, le priant de le punir comme il le jugeroi!: 
àpropos; Mais le Capitaine Swan s'en excuía, Sc 
ditque cet hommenelui appartenant pas, il ne vou- 
loit rien avoir à demêler avec lui. Raja-Laut néan- 
moins nc voulut point lui pardonner, mais le punit 
fuivant Ia coútume du paysj ce que je n^vois pas 
yü encore. 

Le matinau leverdu foleil le coupablefut dépouillc 
tout nud , & attachc à uu poteau , en forte qu')! nc 
pouvoit remuer ni pieds ni maios, que quand on le 
remuoit lui-méme. II ctoit placé de maniere qu'!! 
regardoit direflcment le folcil. Midi étant paífe on 
lui tournale viíãge du côté de TOccident, afin qu'!! 
cüttoüjours le foleil au vifage. 11 fut tout le jour en 
cette íituation , expcfé aux ardeurs du foleil, qui y 
efl: extraordinaireroent chaud , fct fut cruelleraent 
tourmentédes mouches. Après cela le General vou- 
loit qu'on le tuát, & cela auroit été fait, íi le Capi- 
taine Swan y avoit confenti. Je n'ai jamais vu faire 
mourir peifonne ; mais je croi qu'ils font mourir 
d^nc maniere aífca barbire. Le Géncral memt nous 
dit qu'il avoit fait mourir deux hommes dans une 
ville ou quclqucs-uns dcs nôtres favoient accompa- 
gné; mais je n'ai point fu comment ^ . il- fit. On 
punit ordinairement cn dépouillant tout nud comme 
on vient de dirc , Sc cxpofant le criminei au foleil. 
Quelquefois on l'étend tout'de fon long fur le fable 
qui eft fort chaud, ou il.demeuretoute lajournéeex- 
pofé aux ardeurs du foleil, Sc à lafurcur des mouches 
qui le piquent cruellement dcpuis le commcncemenr 
)ufqu'à Ia fin. 

L'offre que le General fit au Capitaine Swan de punir 
le voleur , obligea depuis le Capitaine à ofírir Ia 
mcme chofe au General i réitard de quelqucs-uns 
des fiens, qui offenferent les Mindanayans : Mais le 
General renvoya Ia chofe au Capitaine , pour punir 
le conpahle comme il jugcroit à propos. Aufifi pour 
k moindre faute le Capitaine Swan puniílbit fcsgens. 
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& ceia aux yeux des Mindanayans , & quelquefoís 
même, jecroi.pai un pur eíprit devengeance, comine 

ü fit de Monfr. Teatfon premierContre-maitre, qui 
étoic yenu Capitaine de barque à Mindanao. II ell 
certain qu'alors fes gcns étoient íi foumis que s'il 
avoi: fu faire un boa ufige de fon autorite', il auroic 
pu mettre ordre à tout, les faire confentir i quelque 
étabüfTeinent que ce fút, & les auroit portes à 
terdanstoüt ce qu'il auroit voulu cntreprendre. 

Après deux heuresdeconverfaíion, IcSultan ayaní 
congeJiéle Capitaine Swan avecbeaucoup d^onnête- 
té, celui-ciadade láthezRn/j-Lda/. ComtneceGé- 
neralavoitalors quelque démêlc avec 1c Sultan, ii ne 
fui point à Ia reception que le Sultan fit au Capitaine 
Swan; mais il Tattendit au retour, & le regala lui & 
fa fuitc avec du Ris Sc dcs oiíeaux bouillis. 11 dit en- 
core alors au Capitaine Swan , le dit même avec 
force, que le meilleur feroit de faire entrer auplutot 
fon vaiíleau dans la riviere , à caufe dcs tempêtes qui 
étoient ordinaires à la faifon , raíTeurant qu'il nc 
manqucroit pas d'ctre fecouru en toutes chofcs. II 
lui dit cncore, que comrae il nousfalloitde néceííitc 
faire U quelque fcjour, que nos gens feroient obligcz 
de venir iuuvent à tcrre, il le prioit d'avertir fon 
équipage de prendre gardeà ne pas choquer les natu- 
rels du pays , qu'il difoit être extrémement vindici- 
tifs. Que leurs coútumes étant diffcrentes des nó- 
três, il craignoit que les gens du Capitaine Swan nc 
chagrinadent à quelque heure les Infulaires , quoi 
que fans dcílein Sc par purc ignorance. Qu'!! lui 
donnoit cct avis cn ami pour prevenir cet inconve- 
nient: Qu'au refte Ia mtifon feroit toüjours ouverte 
pourlererevoir lui & les fiens, perfuadé que lui, qui 
favoit les coútumes , nc minqueroit Jamais en rien. 
Après plufieurs fcmblables difcours il congedia le 
Capitaine 8c la fuitc , qui prirent congc 8t retourne- 
rent ^bord. 

Le Capitaine Swan après avoir tout vú ne doutant 
£ 6 point 
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point que les Anglois n'eunent deffein d^tablir là un 
Comptoir , & croyant que les honnêtetcs de ces In- 
fulaires ctoient fincercs , fit incontinent entrer le 
vriíTeau daos la riviere. La riviere, fur laquelle Ia 
villedcA//«</i»»1jí>eft fituée eftpetite, & n'a pas plus 
de dixouonzepiedsd'eau à la barre en pleine marce. 
II fallutdoncdéchargerlevaiffcau pour le rendre plus 
leger , & le flux venant, nous Tentrames dans Ia 
liviere avccbeaucoupdepeine, affiftez de yo. ou 6o. 
pêchcurs qui demeuroient à Tentrée de Ia riviere, 
Raja-Laut étant à bord en perfonne pour lescomman- 
der. Nous le trainames à environ un quart demille 
au delá dcrembouchure de la riviere, 8c ainarrames 
la poupe 8c laproue dans une foffe ou il ctoit toújours 
à flot. Après cela les Mindanayans vinrent íbuvcnt 
à bord pour inviter nosgens à aller chez eux , & pour 
nous offrir • PagaHy. II fe palia beaucoup de tems 
arant qu'aucun des nôtres acceptàt une pareille hon- 
nêtetc; mais ceretardementne fervit qu'á nous ren- 
dre plusfacilesàrecevoir leurs deraonftrations d'ami- 
tié; Carcn très-peu de tems, la plüpart de nos gens 
eurent un ou deux Camarades, 8t autant de Pagai- 
lys, principaleraent ceux qui étoient br•, b-ibillez ís 
bicn fournis d^rgent , comme étoient plufieurs de 
ceux qui avoient accompagné le Capitaine Harris 
dans la traverfee de l'Iftbme deOarien, tout le reftc 
étant alíez pauvre. Non lèulement ccux-Ià , mais 
naême les plus piuvres 8c les plus medíocres ne pou- 
voient guere aller dans les rues fans être entraincz par 
maniere de dire dans les roaifons oii ils étoient rega- 
lez, quoi que le regai fút bien medíocre , 8c qu'un 
peudcTabac, denoix de Betei, ou d'eau parfumée 
en filTent toute la dépenfe, cependant la lincerite ap- 
parente , la íimplicité , & la maniere avec laquelle 
celafe faiíbit , relcvoit Ia mediocrité du prefent, 8c 
le faiíbit agréer. Quand nous étions chez eux , ils 
louoient continuellement les Anglois, 8c difoiení 

qu'eux 
' Qn a dif ci de VA»/ Cf que ce mot finife. 
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qu'eux 8t les Mindanayans p^toient que Ia même 
chofe. lis exprinaoient cela en mettant deux"doigts 
proches Tua dc Tautre , & difant que les Anglois & 

. Ic Hindasayans etoient Samo Samo, c^ft-à-dire, Ia 
rncme chofe. lis éloignoient enfuite leuis deuxdoigts 
de demi pied l'un de l'autre , Sc difoienc que les Hol- 
landois Sc les Mindanayans étoitrw. Burgeto, quifigni» 
fie qu'ils ctoient à Ia méme dillance en maticre d'a- 
mitié. lis rcprefentoient les Efpagnols encore plus 
éloignez que les Hollandw.j , craignans ceux-ci , 
mais ayant fend Sc foufert de la part des autrçs, qui 
avoient penfé les mettre fous le joug. 

LeCapitaine Swan ne vifitoit d^bord preíque per- 
fonneála rcferve deRfl/<»-I,««/. II y dinoit ordinairc- 
ment tous les jours, Sc tous ceux de fes gens qui ve- 
noient à tcrre, Ecqui n'avoiencpasd'argentpouralIer 
manger ailleurs, fe rendoient vers lemidichezle Ge- 
neral, ou ils avoient á faffifance duRis bouilliScbien 
accommodc, quelques reftes de volaille ou de bufle 
fort falement apictez. Le Capitaine Swan étoit un 
peu mieux fervi , Sc fes deux Trompêtes fonnoient 
pendant qu'il étoit à table. Après diné Raja-Laut 
vouloit s^Teoir & difcourir avec lui, la plus grande 
partie de i après - midi. Cétoit alors le tems du 
Ramdami ainfi le General s'excufoit de ne pouvoir 
donner au Capitaine le plaifir de la danfe, Sc autres 
divertiíTemens , dont tl fe propofoit de le regaler, 
après que cette folemnité feroit paflee. D'ailleurí 
c'étoit le fort dela faifon humide; tems par conféquent 
mal propre aux divertiflcmens. 

La tempête étoit alors extraordinairc , Sc Ia pluyc 
exceílive. La riviere étoit fi fort enfiéc , Sc tel- 
lement débordée, quenous cumes beaucoup de pei- 
ne à tenir nôtre vaifieau en feureté, II venoit dc 
moment en moment de gros arbres flotans qui ve- 
noient quelqaefois s'arrêter fur nôtre vaifieau en 
danger dc rompre nos cables, de nous jetter fur des 
banes, ou de nous jetter en Mcr ; deux accidcns 

£ 7 cga: 
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également dangereux , vú principalement que nouí 
étions fins lell. 

La ville de Mindanai a environ un mille de long, 
& n'eft guerc large. EUe va en ferpentant fur Ia 
droite en montant le long du borddcla rivicre, quoi 
qu'il y aitaufli plufieurs tnaifons derautrecôté. Mais 
il fembloit alors que Ia ville étoit bátic au milieu d'un 
lac, íc fon ne pouvoitallcr qu'en Canot d'une mai- 
fon á l'autrc. Ce tems de tempête &de pluyecom- 
mença vers Ia fin de j illet> & dura Ia plus grande 
partie d'Aoüt. 

Après que letems fefut unpeuradouciJcCapitainc 
Swan loua une maifon pour y mettre nos voiles & 
nos Marchandifes pendant que nous carenerions nôire 
vailTean. Nous avions bonne quantité de fer, & de 
plomb que nous portames dans cetre maifon. Lc 
Capitaine Swan vendit huitoudix tonnesde ces Mar- 
chandifes au Sultan £c au General fuivant le prix fixe 
par le Capitaine Goodlud , & en fut payé en Ris. 
Comrac les Mindanayans ne fontpasbons Arithmeti- 
ciens, les Chinois qui demeurent parmi eux font leurs 
comptcs. Après cela le Capitaine Swan acheta du 
bois de charpentc du General, & empW'une partie 
de nos gens á en faire des planchcs pour ck,. er le tbnd 
de nôtre vaifieau. llavoitdbord deux feies qu'il avoit 
apportces d'Angleterre, & quatre ou cinq hommes 

ui favoicnt sVn fervir j car ils avoient été fcieurs 
ans la Jamaíque. 
Lc tems du Ritmdam étant pafle, & le beau tems 

nn peu revenu, le General pour faire plaiiir au Capi- 
taine Swan, lui donnoit touslesfoirsledivenilfement 
de la Danfe. Les Danfeufes font élevées à cela, & 
cn font leur profcffion, comme jc Tai déja dit. Mais 
d'aillcurstouteslcsfemincs en general supliquem fort 
à Ia danfe. Ellcs danfent 40 ou yo. à la fois fe tien- 
nent toutes par Ia main, forment un g .nd rond , & 
chantent fansfortirdecadence; Mais ellesnebougent 
jamais de leurs places, ni ne fonta.ucun mouvemene 

que 
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quelechoeur n'aitchanté. Alors ellesjcttent tout à la 
fois une jambe cn dchors, & crient pour ne pas dire 
heurlent à plcinc voix. Quelquefois aufliellesle con- 
tentent de claquer des mains après que le chtrur a chan- 
té. Lc Capitaine Swan pour répondrc au* faveurs du 
Géneral, envoya querir fcs violons, & fitvcnirquel- 
ques uns de nos gensquifavoientdanfer s TAngloife; 
cequiplütextrémcment auGencral. La plus grande 
partie des nuits fe paflbit à ces fortes de divertiíTemens. 

Entre ceux de nos gens qui danfoient d'ordinaire 
devant le General, il y avoit un nommé Jean Tacker, 
élevé au matelotage , & qui ne íàvoit ni lirc ni ecrire; 
mais avoit autrefois appris à danfer dans lei maifons 
à Mufique de * Wapping. Cet hommc accompagna 
le Capitaine Harris dans lesMers du Sud. II y gagna 
unebonnefommed'argent; & commeil Tavoit aflcz 
bien mcnagé , il en avoit encore de reftc, outrc ce 
qu'il avoit employé à s^cheter un fort bon habit. Le 
General jugeant de cet homme par fa parure fc parfa 
danfe , crut qu')! ctoit d'extr3élion noble ; & pour 
s'en éclaircir, il demanda à un de nos gens li fa con- 
jcdlurc étoit jufte. L'homme à qui le Génerals'étoit 
adreífé repondit , qu1!! avoit bien jugé, & que Ia 
plúpart dê" ..k c équipage ctoit de noble extraâion, 
& principalement ceux qui étoient '-ien mis : Qukls 
ne voyageoicnt que pour voir le monde , íc qukls 
avoient alfez de bien pour fournir à la dépenfe en 
quelque endroit qu'ils allalfent ; mais que pour ceux 
qui étoient mal vétus ce n'étoitque delimplcs matc- 
lot». Le Géneral eut depuis de grands cgards pour 
tous ceux qui étoient bien habillez , & fur tout pour 
Jean Tacker: Mais enfin le Capitaine Swan vint a fa- 
voir la chofe,. Scgita tout. 11 détrompa le Géneral, 
& donna des coups de bâton au prétendu Gentil- 
homme. li fut tellement irritecontre lui qu'il nepút 
jamais depuis feftimer , quoi que le pauvre malheu- 
reux ne süt rien de la chofe. 

En- 9 Quirtkr de Ltndru. 
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Environ Ia tni-Novembre nous commençames i 

travailler au fond dc nôtre vaiíTcau, qucnousrrouva- 
mes fort mangé de vers, car c'cft un lieu horriblepour 
les vcrs. Nous ne nouscnappcrçumes qu'après avoír 
cté un naois dans Ia riviere; Sc alors nous trouvaraes 
nos Canots percez commc des rayons de miei. Nôtre 
barque qui n'avoit qu'un fimplc fond étoit mangée 
d outre en outre , cn forte qu'elle ne pouvoit nager. 
Mais comme le vaiífeau étoit doublélesversneperce* 
rent pas 1c crin quieltentreladoublurc&laprincipale 
planchc. Nous ne nous défiamesqifalorsdela mau- 
▼aifc foi du General. Quand il vint á bord , qu'il 
nous trouva à détacher les planches qui doubloient , 
& qu'il vit par deffous un fond fermc & foüde, il 
branla la téte , & pariu mécontent, difantque c'étoit 
le preroier vaiíTcau qu'il cút jamais vt> á fond double. 
Onnous ditqu^n deu* mois de tems un navire Hol- 
landois avoit été mangé des versau mcme endroitou 
nous étions, & que le Géneral avoit eu tout fon Canon. 
II y a apparence qu'!! efperoit auííi avoir le nôtre i 
& c'cft, je croi, pour cela principalement qu'il s'empref- 
foit fi fort à nous aider à faire entrer nôtre vaiíTcau 
dans la riviere; Car pour en furtir il fallutfepiíTer de 
fecours. Nous n^vions eu des vcrs qi ' ar quand 
nous carenamcs ux Ifles Maries, les vcrs ne nous 
toucherent point, non plus qu'i Guam oü nous net- 
toyames nôtre vaiíTcau, Sc à Mindanat oü nous vin- 
mes enfuite; car nous le nettoyames aufli au bout 
Oriental de 1'Ifle. Les MinJanayant favent lã bien 
dequoi fontcapables ces pernicieux infeífes, quctou. 
tcs les foisqu'ils reviennent de Ia Mer, ils halent in- 
continentleursvaiíTcauxfurle fcc, enbrúlentlefond, 
8c lelaiíTent-lá jufques à cequ'ils foientprêts à retour- 
ner en Mer. Ils mettent auflã íur le fcc les Canots ou 
Pros, 8c ne les laiflent jamais long-tems dans 1'eau. 
On dit que ces vers qui percent un vaiífeau dansTcau 
faléc meurcnt dans Teau douce; 8c que les vers d'eau 
douce meurent dans Tcau faléc; mais que les uns 8c 
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les autres multipüent prodigieuíèment dans Peau , 
qui n'i qu'an petit goútde fcl. L^audcl^ndroitoií 
nous étions dtoit quelquefois tant íbit pcufalée, quoi 
q^ordinairemcnt douce. Mais quelle forte de vers 
c'étoit, c'eft ce que je nc puis pas dire. 11 y a dei 
gens qui croient qu'ilss'engendrentdansletplanches j 
mais je fuis perfuadé que ia Mer lesproduit. J'en ai 
vú des millions nageans dans l'eau, fur tout dans Ia 
Riye de Paxama; car leGapitaineDavid, leCapitainc 
Swan , tnoi, & la plúpart de nôtre équipage, re- 
marquames diverícs fois ces vers; & c'cíl pour cela 
que nous calfeutrions fi fouvent nôtre vailfeau, pen- 
dantlefejour que nous y fimes. II eílvraiqueje n'en 
avois jamais vú de li gros qu'à Mindanno, J'en ai vú 
auflâ en V/rginie, & dans la Bayede Campeche. Ceux 
de cc dernier licufontprodigieufementrongcants. Ilg 
fonttoújours danslesBayes, dansles bras de Mer, au* 
cmbouchures des rívieres, & autres lieux proches de 
terre. Je n^i jamais appris qu'on en ait trouvé bien 
arant en Mer; Cependant ils vont bien loin quand ils 
font une foislogez dansla planche d'un vaiíleau. 

Aprcs avoir ainfi detaché toutes les planches man« 
gées des vo > •■emis d'autres en leur placc, le fond 
de nôtre vaiíleau fut doublé & goudronné vers le 
commcnccment de Deccmbre i68á. Le 10. nous 
paílames la Barre, & nous rapportames à bord le fer 
fitle plomb que nous ne púmes pas vendre, & com- 
mençames à faire de Teau, 8c nos provilions de Ris 
pour le voyage. Le Capitaine Swan étoit encorc à 
terre, 8c ne favoit pis encorc ni quand, ni ou il fe- 
roit voiles. Mais je fuis bien alTuré qu'il n'avoit 
pas deílein comme fon cquipage de croifer à la hau - 
teur de Manila; Car le lui ayant un jour demande, 
il me repondit que ce qu'i! avoit fait de pareil , ii 
Tavcit fait par force ; mais qu'étant alors libre , il 
nc s'eng3geroit de fa vie dans aucun deflein de cettc 
nature: Car, difoit-il, il n'y a point de Princc au 
monde, qui puifle cffacer la tache de ces fortes d'ac- 

tioas. 
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tions. S'!! »voit d'autres vúes c^ft-ce que j'ignoré, 
car il ítoit ordinairemcnt fort bourru. Ccpendant il 
nc propofa jamais ricn, &fe contenta de faircembar- 
quer des provifions pour mettre à Ia voile. Je croi 
fortement que s'!! avoit fait le moindre mouvement 
pour gagner quelque Comptoir Anglois , la plúparc 
de fon equipage y auroit confenti, quoi qu'ils'enfüt 
trouvé felon les apparences qui s'y fuíTent oppofez. 
Son autoúté néanmoins l'auroit bien tôt emporté 
fur les contrcdifans; car c^toit quelque chofedefur- 
prenant de voir combien il étoit ctoint, Sc ce qui le 
faiíbit craindre, étoit, qu'il puniíToit les plus revê- 
ches Sc les plus entreprenans. Après que le vaiíTeau 
fut une foisentade, nos gensne furetitpastout-d-fait 
íi foumis qu'ils Tavolent été pendant le íejour que 
nous avions fait dans la riviere , quoi qu'ils euffent 
devant les yeux un nouvel exemple de íeverité en la 
perfonne da Capitaine Teat qui rut puni dansletems 
quclevaiíleau étoit en rade, 

J'ctois alors arec le General í la chaíTc du boeuf 
qu^l nous promettoit depuis loug tems. Mais je 
fentis bien qii'il nc falloit pas comptcr fur fa parole, 
car nous ehaíTamrs une femaine eut'-r* - cc lui, £c 
nc vimes que quatre vaches, qui fe uuuvcient li fau- 
vagçs que nous «'en eumes aucunc. J'«tois accom- 
pagné de cinq ou lix autres de nos gens, tous jcunes 
õc li entetez. du lieu, qu'ils convintent tous avcc le 
General dedireau CapitaineSwan , qu'il y avoit beau- 
coup de ba-ufs , mais qu'ils étoient fauvages Pour 
moi je lui dis la verité, & lui confcillai de ne croire 
pas tiop legerement au* promeíTes du General. 11 fie 
frmblaiu d'ctre en grolfe colete , & peíloit en Tab- 
fence du General, maisen fa préfence il ncüifoitmot, 
étant homme de peu de courage. 

Nous nc revinmes de Ia challe que le ao. de 
Decembre. Le General avoit dclíein d'allcr chaíTer 
en un auuc lieu ; mais il remit la partie jufqu'après 
Noél, parce que quelques-uns de nos gens vouloiení 

al« 
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»ilír avec lui , íc que Ic Capitaine Swan avoit prié 
1'équipage de fe tenir à bord pour folemnifertous cn- 
ftmble ce jour-là: Car il fautdireiciqueprès du ticrs 
de nos ger.s éioient toújours i terreavcc leursCama- 
fa,Jes 8: Pa^allys, íc certaincsfervantes qu'ils avoient 
pnfcs á gages deleursmaírret pourleurfervirde Con- 
fubine. ll faut favoir auíTi que quelques-uns de nos 
gens avoient louc ou achtté des maifons qui y font á 
fott bon marche, !c qu'on peut avoir pour cinq ou 
fix écus d'Al!emaenc. Comme plufieursavoient tant 
d'argent, qu'ils ne favoient à quoi l'cmpioyer, ils 
e'oitnt bien-aifes de fedelivrer de !á pcine dclccom- 
pter. AuíTi le dépenferent-ils follemcnt, & leur pro- 
fufion étoit cauíè qu^n leur en impoíbit, & qu'on 
faifoit payer plus cher aux autres ce qu'ils achetoient, 
^inscompter qu'il étoit àcraindre quon nc fit Ia mé- 
ttic chofe aux Anglois qui viendroient dans Ia fuite. 
Le? Mindunayms Avoient bien tirerlor de la bourfe de 
nos pigeonn aux , (caril clt à remarquer que nous 
n'avions point dArgent,) & quand nos gens en 
avoient befoin , ils changeoient de tems en tems une 
once d^r, & ne recevoient quedix ou onzeécusd'AI- 
lemagne p',"r une once òeMindanao, qu^n n'auroit 
pas rendu a nioins ds t8. Rjsdales. Cependant, cela 
& Ic pri* exceíTif que les Mindanayttns mettoient à 
leurs Marchandiíes n'étoicnt pas les leuls endroits qui 
Vuidoient Ia bourfe de nos gens: Leurs PagaUysií 
leurs Camarades leur arraclioient fouvent quelque 
plume de l'aile, & lesnôtres étoient li gencrcux, ou 
Puur mieux dire fi étourdis, quede mettre demi once 
d'or d faire fairc une barque, ou mi braflclet , à leurs 
Pagull-p, dans l'cfpcrancc de couchcr une nuit avec 

Etant tous à bord le jour de NocA j'efperoisque 
'e Capitaine Swan feroit quelque propoCtion , ou 
nous comrruniqucroit fon deílein; mais il ne fit que 

Iner , & retourna d ferre fans nous dire un mot de 
csqu'ilâvoií envie de fairc. Je croi néanmoius qu'-'! 

fon- 
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íbngeokdèt lorsà paíTeràunedesIflesàépiccriejpour 
en charger íbn vaiíleau : Et gc qui me le fait croire 
eft, que le jeune homme dont )'ai ci-devant parlé , 8c 
que fon oncle qui etoit Sultan d^ne Ifle á épiccries 
près de Ternate, avoit envoyé pour inviter Ics An- 
glois de veoir dans leur Ifle. vint à bord en cetems- 
là, & eut une converfation particuliere avcc le Capi- 
taine Swan , après laquelle ils furent tous deux á 
terre. Le jeune homme n'étoir pat bien aile que les 
Mindanayctns fuíTent le fujet de fa négociation. J'ai 
entendu dire au Capitaine Swan, qu^loffrit dechar- 
ger fon vaiíleau d'epiceries, à condition qu'il bâti- 
roit un petit Fort pour afiurer Tlfle tc la défendrc 
contrelesHoIlandois: Maisj'aiapprisdcpuis, qu'ilsen 
font àrheurcquMI eft cn pofleftion. 

Le lendemain d^près Noel, le General alia encore 
aux champs fous pre'textc de chafle, accompagné de 
cinq ou fix Anglois , du nombre defquels fetois. 
Noas allames tous par eau dans ConPros, ou Canoc, 
jufques au lieu ou fe devoit faire la chafle, avec fes 
femmes 8c fes domeftiques. Le General faifoit toü- 
jours fuivre fcsfemmes, fcsenfans, fes domeftiques, 
fon argent, 8c frs Marchandifes. T""" s'embarqua 
lematin, & tout arriva de jour. J « ..t, dit com» 
ment lõntfairs leurs /'rerouCanots, 8c comment les 
chambres y font mcnagées. Nous fumes reçus dans 
la chambre du General. Le voyage n'étoitpasfilong 
que nous n^rrivaflions au port avant Ia nuit. 

Un des domeftiques du General avoit alors fait 
quelque faute, 8c voici comme il en fut puni. II fut 
attaché fur le ventre tout de fon long fur un Bambou 
du Canot, 8c fi près de Fcau , qa'au moindre mou- 
vement du vaiíleau il étoit fouvent couvert d'eau , 8c 
à peinequelquefoisétoit-il hors deTeau qu'ily retour- 
aoit fans avoir le tems de rcfpirer. 

Après avoir fait environ deux lieues, nous entra- 
mes dans une large Si profonde riviere. Nous fimes 
oncorc une licue, 8c trouvames par tout Lcau íalée. 

Nous 
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Nous arrivames enfin à unaifcz grand village. oú les 
niaifons font bâties à Ia modedupa; s. Cefut-laquc 
nous debarquamcs. On nous prepara d'abord une 
maifon, Le General & fes femmes prircnt un côté 
de lamaifon, & nous nous logeainesdansPautrc. Le 
fbir toutcs les femmes du village danferent devant le 
General. 

Durant lefejour que nous fitnes-Ià, le General íc 
íes gens íbrtoient tous les jours de grand matin; & ne 
revenoienc qu^ quatre ou cinq heures après midi. Le 
General nous faifpit fouvent descomplimensen nous 
paHant de Ia grande confiance qu'il avoit en.nous, 
sjoútant qu'!! laiflbit íbus nôtre proteâion fes fem- 
nies & fes biens, & qu'il croyoit tout cela auffi súr 
cntre les mainsde nous fix fcar nousavions tous nos 
ortnes) que s'il cn confioitla gardeà 100. de íêsgens. 
Gependant nonobllant cette grande confiance , il 
iiiflbit toújours un de fesprincipaux domeftiques, de 
peur que nous n'en ufilfions trop familierement avec 
fes femmes. 

Ellesne fortoient jamais de leur chambre , quand 
íe General étoit au logis 5 mais il n'etoit pas plútôt 
forti, qu'-J)e- venoient dans Ia nôtre , & demeu- 
foienc tous les jours avec nous , nous faifant millc 
luj-ftions fur nos femmes d^ngleterre, & fur nos 
coútutnes. Vous pouvez-vous imaginer, que quel- 
^ues-uns de nous favoient déja aífez de leur langue 
pour les entendre, & pour repondre à leurs deman- 
des. Je me fouviens qa'un jour elles demanderent 
combien le Roi d'Angleterre avoit de femmes. Nous 
sépondimes qu'il n'en avoit qu'une, &c que nos loíx ne 
permettoicnt pas d'en avoir davantage. Ellcs dirent 
lue c^étoit une coútume fort étrange q^un homme 
fúlborné à unefemme. II v en cut qui dirent que c'etoit 
Une fort mauvaife loi : D^utres au comraire dirent 
Su'c!le étoit bonne. Ainfi ia difputc fut grande en- 
^'elles. Mais il y en eut une qui dit pofitivement 
Sue nôtre loi étoit meilleurc que la leur, Sc fit tairc 

tou- 



46 VOYAGES 
toutes les autres par Ia raiíbn qu'e!Ie en donna. C'c- 
toitcel.-quenousapellions \% Reme de U guerre, par- 
ce qu^lle acconipagnoit toújourslc General toutes Ics 
fois qu'il alloit en campagne contre fes ennemis, Sc 
lorsraérae qu'il falloken venir aux mains; ce que les 
autres ne failoicnt pas. 

Par 1c tnoyen dccettefamiliarité avec lesfcmmes, 
Sc par les freqüentes converíàtiòns que nous avions 
avec elles , nous apprimcs leuts coútumes Sc leurs 
privileges. Le General couche avec fes fctnmes par 
tour ; mais cclle qui accouche Ia premiere d'un gar- 
çon, t double part à fes faveurs: Car quand fon tour 
vicnt> ellea deux nuits aulieu que les autres n'en ont 
q^une. II femble que les autres ayent un refpcdl 
particulier durant tout !c jour préccdentpourceliequi 
doit pafler la nuitavedeGeneral, Scpour marque de 
dillindHon ellc porte au cou un mouchoir de foye 
rayé: Et c'eíl à q..oi nous connoiínoas Ia Reine de Ia 
journée. 

Nous demeurames-làcir.qouíix jours fins voir du- 
rant tout ceteros-là la moindre ombre de boeuf, qui 
étoit pourtant la feule hofe qui nous y avoit amenez. 
Ou ne nous permcttoit pas de fortir -ee e General 
pour voir les vachcs fauvages; mais a ceu. près rien 
ne nous manquoit. Cependant cela ne nous plaifoit 
point, fie nous priames fouvent Ic General de nous 
donner Ia liberté d'allcr voir Ics bétes. 11 nous dit 
enfin qu'!! s^toit pourvú dVine cruche deboidon de 
Ris, qu'!! vouloit s^n divertir avec nous, fií qu'en- 
fuite nous irionsaveclub 

Cette liqueurell faitede Risbouilli q^on metdans 
unccruche, Sc qu'on y laifletremper long-tems. Je 
ne fai commenton lafait; mais ellc eft cxtrémemcnt 
forte & très-agréable. Lc foir quand le General vou- 
loit fe rcjouír, il faifoit porter une cruche de cette li- 
qucurdansnôtrechambre. II beuvoit le premicr , fes 
gens beuvoient enfuite tour à tour jufques à ce qu'ils 
fuflent tous fous comme des cochons, apret quoi 
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1 on nouslaiíToitfcoire. Quand ilsen avoient pris fuf- 
nfjmment nous bcuvions à nôrretour, ííeuxnebeu- 
voient plus, car ils ne vouloientpasboircaprèsnous. 
Le General danfoit quelque tems autour dc nôtre 
cnambre; mais comme il avoit fa charge, il s'cn al- 
'oit bien-tôt dormir. 

Le lendemain nous allames avec le General dans 
pâcages , oü il avoit ios. bommcs qui tra- 

vailloicnt à faire un grand pare pour y enfermer 
'ts betes; car c'efl: ainli quMs chaffent , parce quMIs 
Oontpoint de Chiens. Maisjencvisquehuitou dijt 
Taches aufix fuuvages que des Daims. Cependant il 
y tutde nos gens qui apporterent le jourfuivanttroii 
genices qu'ils tuerent dans les,pâcages. Nousretour- 
"sraes à bordavecccla, & ce futtoutce que nous at- 
trapames. 

Le Capitaine Swan fut fort mal fatisfait du procede 
General. 11 avoit prot.iis de nous fournir autant 

ue bceufs que ncus en aurions beíbin ; mais quand il 
falut ;cnir parole , jou ' ne put le faire , ou 
•1 nele voulut pas. D'ailleurs il pous manqua de pa- 
role au fujet du Ris que nous devions avoir pour le 
fer que nous • avions vendu. II nous remettoit de 
jour en jour, £>c il n'/ avoit pas moyen de le faire ve- 
nir à compte. Ce ne fut pas-lá les feuls endroits oà 
Oous connumes fa mauvaife foi, car peu dc tems 
a*ant Ia circoncifion de fon fils, de laquclle j'ai fait 
^ention dans le Chapitre précedent, il fit femblant 
o avoir grand befoin d^rgent pour fournir aux dépen- 
Ls^de cette journcc, & pria le CapitaineSwan de lui 
Pfeter ao.onces d'or, car il íavoit que le Capitaine 
^Wanavoit entre lesmains une bonne quantité de ce 
^etal, qu'!! croyoit à lui en propre, au lieu qu'il 
aPpartenoit à fes Marchands. Cela n'empcclia pas 
j^anrnoins que le Capitaine Swan nepretât au Genc- 
} cc qu'il demandoit. Mais quand il fut queflion 
scompter, ilditauCapitaine, que Ia coíitume e'toit 

■ e faire des prefens dans ccs jours de folemnité ; & 
qu'il 
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qu'il avoit reçu fon orcommcunprcfent. II deman- 
da auíTi d'être payé des repas que Swan & fes gen» 
avoientfaitschez lui. Celafurprit leCapitaine Swan, 
qui nefavoit cepcndant quel remede y apporter. Ces 
contretems&lesautrcschagrinsinterieursdont le Ca- 
piíaine Swan avoit l'erprit plein , le rendoient de fort 
mauvaife humeur, & l'inquietoient beaucoup ; Car 
fon équipage le preíToit tous les jours de partir, at- 
tendu que c^toit- alors le fort du Monfon Oriental , 
le feul vcnt qui pút nous porter plus avant dans les 
Indes. 

En ce tems II, quelques-uns des nôtres Ias & fa- 
tiguez de courir par ci par lá, s'enfuirent dans le pais, 
8c s'y cacherent, favorifez & foutenus par Raja-Laut 
à cc que tout le monde croyoit. D'âutres auflicrai- 
gnant de ne pas aller à un port Angloisacheterent un 
Canot, 8c refolurent de s'y embarqucr pour Borneo; 
Car peu detemsauparavant - unvaiíteau de MindaníO 
en étoit venu , 8c avoit appòrté une Lettreaddrcflee au 
principal Comptoir Ansr^is á Mindanao Le General 
voulut que leCapitaine S ^an ouvrit cette Lettre; mais 
iln'en voulut rien faire, parce qu il crutqu^lle pou- 
voit venir de certains Marchands de TlndeOrientale , 
des affaires defquelsil nc vouloit pa 'er. Jeren- 
contrai depuis a Achin le Capitaine Bowry , auquel 
ayantcompté Tavanture, il me dit quMI avoit envoyé 
cette Lettre, croyant que lesAnglois étoient établis a 
Mindanao. Nous crumes aufli par la mêmc raiíbn, 
qu'ils avoient un Comptoir à Borneo ; Ainli nous fu- 
mes trompez de part 8c d^urre. Quantau Canot fur 
leque) quelques uns des nôtres fc propofoient d^Iler 
à Borneo, le Capitaine Swan le leur enleva, 8c fit de 
grandes menacesaux chefsde la cabale, lis ne furent 
pourtant pas tellement découragcz , qu'ils n'en ache- 
taflent fe retement un autre; mais leur deíTein ayant 
éclaté, le Capitaine Swan le fit échouer. 

Tout réquipage generalemcnt étoit alors mécon- 
tent, 8c plein de projets fort diftcrens i fil tout cela 

par- 
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^arce qu'il n'avoit rien á faire. La princípale divi- 
fion étoit entre ceux qui avoient de l'argent, & ceuic 
qui n^cn avoient point. Ils vivoient cíune manierc 
bien diíferente; car ceux qui avoient de Targent étoient 
aterre, ScneTefoucioient guerede quitter 
au lieu que les autres demeuroient à bord , & pref- 
foient le Capitaine Swan de remettre en Mcr. Ces 
derniers commençoient à être auíTi mutins que tné- 
contens, & ils envoyerent à terre les MarchanJs de 
fer acheter du • 8t du miei pour faire de Ia Pon» 
chedont ilss'enivroient & enfuite fe querelloient. Ce 
defordre m'empêchoit d'allerà bord, car ^'aitoújours 
eu beaucoup d'horrcur pour 1'yvrogncric , á laquellc 
uosgens qui étoient alorsàbord s'abandonnoicnt cn- 
tierement. 

Cependanton auroit pü étoufcr cesdefordres, íi !e 
Capitaine Swan avoit voulu pour cela fcfcrvir de fon 
autorité : Ma^s comme lui Sc fes Marchands étoient 
toújours aterre, il n^ avoit point de commandemen^: 
Ainfi chacun faifoit ce qu'il voulnit , 8t s'excitoient 
les uns les autres à mal faire. Monüeur Harthop Tun 
des Marchands du Capitaine Swan , le preilbít beau- 
coup de fc determiner, Sc de dire Ta penfce á l'équi- 
Page ; àqnpi onfcntit enfin. II fit donc avertirfes 
gens, de íé trouver tous à bord le ij. de fanvier 
16S7. 

Nous attendions avec impaticnce ce que Ic Capi- 
taine Swan avoit à nous propofer , auffi étions-nous 
bien aifesd'aller à bord. Mais malhcureufement pour 
lui deux jours avant cette aíTemblée le Capitaine en- 
Voya fon Canonnier à bord querir quclque chofe qui 
etoit dans fa chambre. Le Canonnier remuant plu- 
fieurschofes pour trouver ce qu'il avoit ordre de por- 
teràterre. tiraentr'autres le journal du Capitaine de- 
Puis PAmerique jufqu^ rifle de Ga<JW , Sc le mit a 
coté de lui. Un nommé Jean Reed de Briflol, du- 
blei j'ai fait mentiondans mon Chspitre quatriéme, 

Tetn. II. C prit 
Liqueur forte compofée avec des Cannes de Sucre. 
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prit ce journal. Cétoit un jeune honime afíer. ínge- 
nieux, & quiavoitbeaucoupde politeíTc Sí d'honnê- 
teté. 11 paílbit aufli pour entendrc allez bien Ia mari- 
ne , & avoit aufli fait un journal. Un inotif dc cu- 
jiofité lui fit prendre 1c journal du Capitaine Swan 
pour voir s'il s'accordoit avec le fien; delir fort ordi- 
uaireauxgens demarinequand ils entrouvent Tocca- 
lion , & priocipaleinent aux jeunes qui n'ont pas 
beaucoup d'experience. A Touvcrture du livre il tom- 
ba fur un endroit oulc Capitaine Swan daubDit avec 
aigrcur la plúpart de fes gens , íc fur tout un autre 
Jcan Reed natif de la Jamaique. Cétoit juftement 
ce qu'!! ne cherchoit pas; Mais le rcncontrant li à 
propos, lacuriofitéle fit aller plus loin, 8c lui donna 
envie d'enfavoir davantage; fibien que tandis que le 
Canonnicr ctoit occupé , il emporta le livre pour le 
viliter à loifir. Le Canonnier ayant expedié fon af- 
faire, ferma la porte dela chambre fans fonger au li- 
vre, & s'en retourna à terre. Jcan Reed de Briflol 
le montra à Jean Reed Jamaícain , Sc à ceux qui 
étoient à bord , qui étoient des lors pour la plúpart 
danslafituation qu'il falloit pour faire un coup deter- 
roiné, Sc qui ne demandoient quV p. ^xte plaufi- 
ble pour mettre la main à Btcuvrc. Cyioyant donc 
qucce quiétoit dans le journal fufifoit pour pouvoir íe 
mettre endevoir d'executer leurs deffeins, le Capitai- 
ne Teat,, quicomme j^idéja dit avoit été mal traité 
par le Capitaine Swan , profita de Boccafion qui íe 
prcfentoit de fe venger , St grolfit les chofes autant 
qu'il púti Scétoitd^visq^on otât le commandcment 
au Capitaine Swan , efperant qu'on pourroit le lui 
donner. Pour les matelots il ne fut pas difficile da 
leur perfuade- tout ce qubn voulut parce qu'i!s e- 
toient tout à fait lasdbnfi long Sc li ennuyeux voya- 
ge ; que la plúpart defefperoient de retourner jamais 
chez eux, Sc nele foucioient guerepar confequentni 
de ce qu'ils feroient, ni du lieu ou ils iroient. Ce 
n'étoit uniquement que Tinaflion qui les rendoit li 
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inquiets; auflfi confentirent-ils d'abord aux propofi." 
tions que Teat leur fi:. Tousceux qui étoientàbord 
«'obü.^erent incontinent parfermçnt de caffcr leCapi- 
taincSwan, & decacherleurdeffeinàceuxqui étoient 
aterre, juíquesàce que le vaifleau füt à la voilc, ce 
qu'on auroit fait fur le champ, fi le Chirurgien eti 
chefoule Chirurgien en fec-onJ avoit été à bord. Lc 
lendemain au matin i!s envoyerent à terre le norntrc 
Cock-Worthy pour fairc venir cn diligence Tun des 
deux , fous pretexte qu'un de leurs hommes étant 
tombé à fond de cale s^toit caffé une jambe. Le Chi- 
turgien répondit qa'il avoit faít fon comptc d^ller è 
^ord le jour fuivaot avec le Capitaine, & qu'il n'jr 
'roit pas plüiôt; mais il y envoya HermanCoppingec 
Sous-Chirurgien. 

Cet homme étant couche' quelquo tems auparavant 
chez fa Pagally , un ferpent s'entorriIla autour de fon 
cou; mais il s^n alia de lui-meme fans lui faire au- 
cun mal. líeftordinaire en ce pays-làquelesferpens 
entreat dans les maiíbns, Sc dans les vaiíTeaux aufii; 
Car plufieurs vinrent dans le nôtre tanr qu'il tut dana 
'a riviere. Mais pour reprendre le fil de nôtre rcla- 
tion; Hermau Coppingerfc prepara pour allerà bord > 
& Ic lendcmain , que lc Capitaine Swan & tout fon 
équipage devoient fe trouver à bord , j'y aliai auíli, 
perfonne ne fe défiant de ce qui fe tramoit par ceux 
9ui ctoient fur le vaifleau , jufques ce que nous y 
furnes. NousvimesbienalorsqucPhotnme á la jam- 
be rompuc n'étoit qu'un artífice pour faire venir le 
Chirurgien. Eneffet aprèsavoirobtenu cequ'ils de» 
"toient , i!s envoyerent le Canot à terre pour prier 
'ousceuxqu'ilsrencontrcroient de veniràbord, mais 
de ne leuren point direla raifon; depeur quelcCapi- 
^meSwan ne vintàle favoir. 

Le ij. au matin, ils leverent Tancre , 8c tirerent 
uncoup de Canon. Le Capitaine Swan envova fur le 
champ à bord Monfieur Nelly , qui étoit alors foa 
pferaier Contre-maltre, pour voir ce que c^toit lis 

Ca U« 
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lui dircnt tous les fujets qu'ils avoient de fe p!aindie> 
8c lui montrerent le journal. II leur perfuada d'at- 
tendreliréponfe du Capitaine Swan Sc dcs Marchands 
jufques au lenderaain. S'étant donc remis à l'ancre > 
& Monfieur Ilarthop arrivé à bord le lendemain, f 
leur confeilla d^ccommoder Ia choíê , ou d'attendre 
au moins qu'ils euíTent raeilleufe provifion de Ris: 
Mais ils n'y voulurent point confentir , Sc leverent 
encore Tancre pendant qu'il ctoitàbord. Cepcndant 
à la perfuafion de Mr. Har*'.op , ils promirent d'at- 
tendre juíqu'á deux heures après midi le Capitaine 
Swan, Scceuxdcfesgensquivoudroient veniràbord; 
n)aisqu'ilane laiíTeroient aller períbnne à terre que le 
nomme Guillaurnc, qui avoit une jambe de bois. St 
un autrehomme qui étoit fcieur. 

Si le Capitaine Swan étoit venu à bord il auroitpú 
renveríer tous leurs defleins: Mais non feulement ij 
n'y vint point, comnie auroit fait un Capitaine qui 
auroit eu delaprudence Scdu courage, il n'y envoya 
même qu'après que le tems fut expiré. Ainíi nous 
Jaiffamçs le Capitaine Swan à terre avec environ jd- 
homraes, Sc 6. ou 8. qui 5'en étoient fuis ; fans 
cornptcr environ 16. que nous y ? ons enterrez, Ia 
plíiparf étant morts de poifon. Les lindanayaní 
font fort experts á empoifonner, ce qu^ls font pour 
Ia moindre chofc. Les nôtres de leur côté ne tnao" 
quoientpas de leur donnerfujetde mécontentement» 
íbit en genera par leurs fnponneries , foit en particu- 
lier par Ia trop grande familiarité qu'ils avoient avec 
ieurs fernmes en leur prefence. Quelques-uns de 
leurs poifons font lents; car il y avoit alors de nos 
gens empoifonnez qui nc moururent que quelques 
móis après. 

cha: 
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CHAPITRE XIV. 

tems ferclu ou gagrté n faire le tour du Monde 

qWils doivent dunner à la differcnce de la declinai-- 
jon du folcil. Cote Meridionale de Mintjanao. 
Chambongo ville Ç?5 havre , avec les Ijles de 

fon voifmage. Tortues vertes, ruines ddun Port 
Efpagnol. La painte Ia plus Occideníale de 
Min danaov Deux proí ou bar que s des Sologues' 
fenant de Manila. IJle à PUccident de Sebo. 
Cannes. IJle des Chauve-fouris de furt grande 
étendue. Gr and nombre de "Tortues & de vaches 
farines. Fond bas dangereux. IJle de Panay 
de la de'pendance des Ejpagnols, Çif autres Ijles 
PhlIippÍMcs. IJle d" Mindora. Deux barques 
prifes. Nouveíls relatiun de ITJle de Luçon, de 
la ville & du havre de Manila. Ils vont à 
Pulo Condcre. Fonds bas de Pracel. Arbre à 
goudron, Mango, & arbre à raifití. Líoix 
fufcadesfauvages. Animaux. Tortue vá ddun 
Ireu à Vautre. Commodité de la fituation de 
Pulo Condore : fon eau , & fes habitam Co- 
chinchinois. Langue des Malayans. Coútume 
en cespays-là & enGuinée de projlituer lesfem- 
fes. Idolatrie en ces contrées , à T"onquin, 
Çj5 parmiles gens de Marine de laChine. Pro- 
cejfion au Fort Jaint George. lis radouhent leur 
faijfeau. Mort de deux perfonnes qui avoient 
yd empoifonnées à Mindanao. Ils prennent de 
l'eau,& un pilote puur la Baye deSiam. Pulo' 
Gby &pointc de Cantbodie. Deux vaijfeaux' 
Gambodiens. Ijles de la Baye deSiam. Propre- 
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f/ desvaijfeaux & des maíelats da RoyauMe de 
Champa. Tempétes. Gros vaifjeaux Chinoit 
•venant de Palimbam dans Nfle de Sumatra. 
Leur retour à PuloCondore. Bataillefangl/m- 
te avec un vaijfeau Malayan. Les Chtrurgiens 
& les Auteurs fouhaitent de fe retirer. 

LE 14. de Janvier à trois heures après midi nous 
fimes voiles de Ia riviere de Mindanao, reíblua 

d'aller crolfer dcvant Manila. Ce fut durant le fejeur 
que nous fimes à Mindanao que nous commcnçames 
à nous appercevoir du changement du tems dans 1c 
cours denôtre voyage. Carayant été fi loin à TOe- 
cident luivanttoujours le cours du foleil, il falloit par 
confequcnt que nous eufíiont infcnfibiement gagnc 
quel.iue chofe dans la longueurdes jours particuliers, 
& que nous eulTions perdu dans lecompte ounombre 
fommaire des jours ou des heures. Suivant la dife- 
rence des longitudes deTAngleterre & de Mindanao, 
cette líle felon la ruputationorJínaire dtant à environ 
a 10. degrezdu Lezard, la diference du tems à nôtre 
arrivécà Aí/Wanao devoit ctre d'environ 14. heures, 
dont nous devions groflir nôtre cor-ite , puis que 
nous avions gagné cela en fuivant le cou du foleil. 
Ileft vrai que lejour naturel doitêtre toújourslemê- 
medanschaque lieuparticulier: Maisfuivant le cours 
dufoleil, ou allant contre le cours du foleil, cela fait 
neceflaircment de la diference dans lecompte dujour 
civil entre unlicu Stunautre. Aufli trouvames-nous 
à Mindanao ic aux auties lieux des Indes Oricntales , 
que les naturels du pays auífi bien que les Eúropéens 
comptoient unjour plusquenousj Car les Europeens 
allantau Levantpar leCap de Bonne Efperance, con- 
tre le cours du íoleil, St par une route oppofee à la nô- 
tre, nous avons par tout reraarqué qu'ils comptoient 
nnjourplus que nous. De-là vient que les Mahomc- 
tans de AítWíiWíiaappellent vendredi le jour que leurs 
Sultansvont á leurs Mofquées, & qui n^íl que jeudi 

par- 
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Parmi nous , quoi qu'il foit auífi vendredi pour ceu* 
Sui viennentdcrEoropeducôtcde rOrient. Cepen- 
dantnous trouvames aux lílesLadrones que les Efpa- 
8no!sdeGuim comptoient comme nous. Je croi qus 
'a raifon eft qu'ils établirent cette Colonie en venant 
^'Efpagneducoté de l'Occidenti ies Efpagnols allant 
PremiérementárAmerique , &dc-làaux líles Ladro- 
"es 6c Philippines. Mais comme on compre à Ma- 
"'Ii 8c aux autres Colonies Efpagnoles des llles Phí- 
'■ppines, c'eft ce que je nefai pas , n^tant pas cer- 
niu , s'ilt faivent le Calendrier qu^ls y ont apporté, 
ou s'ils )'ont reforme , fuivant Ia fupputation des O- 
r'ginaires du pays , des Portugais , des Hollandois, 
^des Angloisqui viennent de PEurope par une route 
contrairc. 

Une des grandes raifons pourquoi Ies gens de mari- 
ne doivent obferver Ia differencc du tems , Ic plus 
exa£lement qu'ils peuvent, eft pour être plus cxaíls' 
dans leurs latitudes. Car comme nos tables de Ia dc- 
cHnaifon du íbleil font fupputées pour Ies Meridiens 
deslieuxoüellesontetefaites, durantles moisdeMars 
8tdeSeptembre ellea ditferent d'environ u. minutes 
desparties du monde fituées íbus Ies Meridiens oppo- 

8c pendant les autres tems de 1'annce, çllesdif- 
ferent aufti à proportion de Ia dedinaifon du íbleil: 
De forte cue fi 1'onalloit auffiloin que nous fimes , Ia 
difference ícroit cncore plus grande , 8c cauferoit de 
RtofTes erreurs, Les gens de Mer máme qui ont de 
1 babileté , ne s'apperçoivent prefuuc pas de cela cn 
Voyageant, quoiquo cefoic une remarque fi neceífai- 
re j 8c cela pour ne pasfâireaftezd'attention á la rai- 
fon fur laquelle eft fondée cette ncccftité, comme il 
arriba à ceux de nôtre troupe , qui après avoir pafte 
1|o. degrez, commencerent àdiminuerh differencc 
de la dedinaifon , au licu qu'ils auroient dú Paug- 
'Oonter, comme nous fimes duranttoute la route. 

Le vent étoit Nord-Nord-Eft , le tems beau Sc 
c,air, 8c le vent frais. Nous fimes route à POücft, 
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& cotoyamfs le Midi de Níle de Mindiin/to , 3 quatre 
ou cinq lieucs de la tcrre. De-là , Ia cote s^tend à 
roüeít quart de Sud. Elle eft aflez élevée près de 
la Mcr, pltinedcbois , &on y voit de liautes mon- 
tagnes. 

Nous nous trouvames le lendemain vis à vis de 
ChamboHga , ville de cette líle, & à 30. lieues de la 
rivicre áeMindanat. Onditque le havre y eft bon, 
& qu'il y a un grand éubliíTement avec quantitc de 
fcorufs 8c de bufles. On dit aufti que les Efpagnols 
5'y fortifierent autrefois. A la bauteur de cette pta- 
ce. & à deux ou trois lieucs de la terre , il y a deux 
fonds bas. De-li en avant , le pajs eft plus bas 8c 
plus uni, quoi qu'il y ait pourtant quelqucs monta- 
gnesdansla contrée. 

A environ íix lieues endeça de rOccidentde^;»- 
danao , nous paflames à plufieurs petites Ifles baftes, 
à environ deux ou trois lieues au Sud de ces Ifles, il y 
enaune longuc qui s'etend au Nord-Eft £c au Sud-Eft 
environ 11. lieucs EHê eft bafle près de la Mcr da 
cote duNord, 8c au milieu, ily aunefiiedemontagncs 
qui regne depuisunbout jufqu'à Tautre. Entre cette 
grande Ifle 8c les petites, il y aunbon de brqe Canal. 
Ceau eít aufti de bonne profondeur entre les petites 
Ifles, 8c le flux violent: Mais je ne íii à quel point 
du Comras la maréc monte 8c deíctnJ , ni combien- 
clIehauíTc Sc baifte. 

Le 17. iiousmouil!amesàl'Eft de ces petites Ifles, 
à 8.braftes d^au , fur un fable clair. II y a lâ quan- 
tité de Tortues vertes , dont la chair eft aufti bonne 
qucj'en aye mangé aux Indes Occidentales ; mais il 
n'y apas raoycn d'en approcher , tant elles font fau- 
vages. Un peu à roücft de ces Ifles nous vimes dans 
rifle de Aí/B^iwaij quantité de Cacaotiers. Cela nous 
ob'igea d'envoyer nôtre Canot à terre croyant trouver 
desbabitans, mais nousn'y en trouvames point , ni 
aucun figncquftly en eút aucun. llell vrai que nous 
vimes de grandes traces dcSjngliers, 8c d'autrcs gran- 
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betes, &prèsdclaMerles ruines d'un víeuxFort. 

Ees murailles dtoient de bonne hauteur 3 bâtics de 
PisrrcSc de chaux, & ce ferabie à l'Ef[n(çnole, De- 
puiscet cndroit-li le pays tire á l'Oiieft Nord-Oiieft , 
K eíl près de la Mer d^úne medíocre hauteur. La' 
contrées'étenddc cecôté lá 4. ou f. lieuesj & regne 
S- ou 6. lieues pluá avant vers le Nord-Nord-Oücíl 
formant plufieurshautes pointes. 

Nousappareillames encorele 14. & traverfarnes les' 
petites líles; mais no^s trouvames des marées fi in- 
tonftantes , que nous fumes contraints de mouiller 
encare. Le n.nousdoublames la pointe laplus Oc- 
Çtdenrale de Miniànao, & fimes route au Nord tout 
lelong dela cote par un vent frais de Nord-Word-Fft. 
Un peu plusavant nous trouvames que le pays s'avan- 
Çoit au Nord-Nòrd-EíL Cette partie de 1'Ifle eíl 
baute près de la Mer , pleine de Caps élevez , &' 

quantité de bois. II y a quelques petites Ba- 
Jcs fablonncufès oü l'on trouve des ruiflfeaux d^eaa' 
douce. 

Nous trouvames deux Proa qui appartenoient auz' 
bologues, qui font partie des habitans de Mindunua' 
dont on a iléjr narlé. Ces Vrts venoient de Manila, 

étoient chargez de foiries & de Mouflelines. Nous 
•'divimes cette partie Occidentalc de 1'Iíle , & fimes 
ruuteau Nordjufquesà ce que nous fumes vis à vis de" 
Quelques autres des lílès Philippines qui étoient à nô- 
treNorá. Enfuitc nous tournames le Cap du côté de' 
«slfles, nous tenanttoíijóursau Nord-Oiieft par un' 
Vínt de Nord-Nord-Eft. 

Le de Fevrier nous mouillames dans une bonne' 
".aycà POüeft delMflc à 1. degrez y5. minutes de la-"' 
tltude, à 13. braíTes d'eau, íur unfond bon & maré- 
c?geux. CetteIfle n'a point de nom, au moins n'a- 
'jons-nouspointde livres ou elle fút nomméej mais 
g e eft à róccident de 1'Ifle deíeio. Elle a environ 

0li lo. lieues de long , 8c eíl montueufe 8c pleine 
c bois. Ce fut-lj que le Capitaiue- Recd, 1c même 
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que leCapitaineSwanavoitíi fortinvedivé dans fon 
journil, gcquiétoit devcnu Capitaine en faplace, Sc 
]c Capitaine Teat fon Lieutenam , ce fut-là, dis-je, 
que Reed Scl-Ienri More Quartier-Maitrc, do nercnt 
ordre aux CharpentierS de raccommoder nótre fond 
de cale pour rendre nôtre vaiffeau meilleur voilier. 
Cela étant fait nous le mimes fur le còté , ne- 
toyames le fond , & le graiíTames de fuif. En- 
fuite nous primes de feau, car il y en a lá de fort 
bonne. 

La contrée de cette Bayc e'toitaflez bafle, le ter- 
roir noir 8c gras, 8c il y avoit diverfes fortes d'arbres 
gros 8c grands. En certains endroits nous trouvames 
quantité d Canccomme celles qu'on porte en An- 
gli, erre. Les nceuds ne font pas à plus de deux pieds 
8c demi, ou deux pieds ou dix pouces tout au plus les 
unsdesautres, Sclaplupartne font pas áplus de deux 
pieds de diílance. Elles s^cartent comme Ia vigne» 
ou s'attachent aux arbres , 8c montent jufqu'au fom- 
inet. Elles ont 15. ou 10. brafles de long, 8c font 
fortgroílcsdcpuisla racinc jufi]u'à y. ou 6. pieds vcrs 
le bout. Elles font d'un vert pale, couvertes d'une 
peau épaiífe ! barbue , 8c de couleur brunc ; Mais 
cette peau fe dépouilleenla paflant f.olement par Ia 
main fermée. Nous en coupames plufieurs qui fe 
trouverent extrémement fortes 8c pefantes. 

Nous ne vimes ni maifons , ni aucunes marques 
cfhabirans; mais pendam que nous ctions-Ià , il vint 
dans la Bayc un Canot avec fix hommes. Je ne fai 
dequoi il étoit chargé, nioüil alloit; maisjefaibien 
que les hommes étoient Indiens, õe que nous nepu- 
mes les entendre. 

Au milieu de cette Baye, environ un mille de Ia cote, 
il y a une petite Ifle pleinc de bois , qui n^ pas plus 
d'un mille de circuir. Nous mouillames á environ 
un mille de cette Ifle. Là habitoient une incroyable 
quantite dcChauvc fouris, aufli grofles que des Ca- 
narda, pour ne pas dire plus, avec des ailes d'une 
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fort grande longueur. J'ai vú une de ces chauve- 
íburis à Mindanao, Sc je juge que chaqueailc n^voít 
Pasmoinsde 7. ou d. pieds depuis un bout jufqu'à Tau- 
trej car il n'y avoit perfonne de nous , qui eút pu à 
bcaucoup près toucher les deux extremitez, quclque 
étendus qu'eu(rent eté fcs bras. Leurs ailes étoient 
de la mcme fubítance que celle des autres Chauve- 
&uris , brunes ou couleur de íburis. II y a fur Is 
peau, des cotes ou une efpece de varangues qui regnent 
tout lelong, 8e font 3.ou 4. plis. Aux jointures de 
ces côtes&aux extremitez des ailes, il y a des grifes 
Pointues & faitesen crochets, par le moyen defquel- 
'es elles peuvent fe prendre à tout. Auili-tôt que le 
foleil étoit couché , ces animaux coramençoient à 
Prendre leurvol par groíles troupes commedcs eflains 
d'abeilles, 8c paffoientde leurpetitelfleàl^fle princi- 
Pale. Ou elles alloient enfuite , c'eft cc que je ne 
íai point. Nous les voyionss^lcver jufques à ceque 
'a nuit lesdirobât à nôtre vue , 8c le matin audi-tôt 
<]u'il comniençoit à faire clsir, nous les revoyions 
jufqu'à foleil levant, revenir comme un nuage à la 
Petitelflc. Elles nemanquercntjamaistant que nous 
fumes là de fair;ce pctit manege. Cétoit pour nous 
une heure de plaifir que nous paílions, álesregarder 
'= íb>r gc le matin , fans compter qifelles nous four» 
"'ffbient de Ia maticre pour la converfation ; mais 
nous n'eumcspas la curiofité de les aller voir à terrc, 
nous8cnosCanotsétant toute la journce occupez aux 
affaires de nos vaiíTeaux. Nous trouvames aufli à cct- 
'clflc quantitédeTortuesScdevaches marines, mais 
point de poiíTons. 

Nousdemeurames Iàjufqu'an 10. de Fevrier tíSy. 
^ue nos afaires étant faites, nous remimcs à la voile 
Par un vent de Nord. En fortant nous touchamcs 
fuf un rocher, oü nous fumes deux heures. II ne 
faifoit point de vent, 8c la Mer montoit , autrement 
nous aurions fait naufrage. II y eut un gros morceau 
de nôtre gouvernail cmporté, qui fut tout 1c mal que 
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nous y cumes ; mais nous fumes plus près de pcriri 
quenousneravionsétéduranctouHe rcfte du voyage. 
Ce rocher eft fort dangereux , parce que la Mer n'y 
faitpointde brifans, fi ce n'eft durant le mauvais tems, 
quand il arrivcqu'ileJl:découvert. 11 eít à environdeux 
miilesàl'Occident, en de^a de la petitelfleàChauve- 
fouris. Nousremarquames là que lefiux dela Mer va 
auSud, & lercflux au Nord. 

A près avoir paíTé cct écueil , nous côtoyaroes les 
autres Ifles Philippines faifint toújours route à 
POiieft. II y en a qui nous parurent fort montueufcs 
Si arides, PaíTant de nuit à la hauteur de Punay, 
nous vimes p'ufieurs feux Panay eft une grande Ide 
habitée par les Efpagnols , & ce femblc bien habitec 
à en juger par les feux qui nous parurent par ci par-là, 
Les Efpagnols ont de coútume de fairc cet íignaux 
pour donnerPalIarme & avenir qu^ly a à craindre du 
côté dela Mer, carilya apparence qu*ill avoient dé- 
couvcrt nôtre vaiíTeau le jour prccedent. Ceft une 
côte qui n^ft pas frequentée , & il eft rare d'y voir 
un vaiíTeau. Nous netouchamtspoint à Panay , ni 
àaucun autre üeu , quoi que nous vi bons piufieurs 
petitcs Ifles du côté de POiieft , & quelques fonds 
tns ; mais rien de tout cela n'étoic marque dans nos 
Cartes. 

Le 18. de Fevrier nous mouillames au Nord-> 
Oüeft de 1'Ifle de Mindora, à 10. brafles d'eau , & 
environ j. quarts de millede Ia côte. A//Wor<ieft une 
grande llle. Le milieu eft à 13. degrez de latitude. 
Elle a environ 40. lieues delong. s'étendantau Nord- 
Oüeft & au Sud-Eft. Elle eft hautc, montueufe, & 
ily a peu de bois. Le licu oü nous mouillames n'eft 
ni fort haut ni fort bas, II y a un petit ruiflcau. Le 
pays voifin de Ia Mer eft plein de bois, & les arbres 
font hauts ti grands, mais à une lieuc plus avant 
fort menu» & fort petits. Nous y vimes de grandes 
traces de fmgliers St de boeufs ; nous vimes aufli 
ftuelques-uncsdc ccs betesquenous chaflamesj mais 
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dlesétoient fi fauvages, que nous nepúmes en tuer 
aucune. 

Pendant que nous ciions- là il y arriva un Canot 
avec quatre hotnmes qui venoient Manila. 11 n'y 
eut pas moyen delcsapprocher pendant queiquetems; 
mais cnfin apprenant que nous parlions Eípagnol, ils 
vinrent á nous, & nous dirent qu'ils alloicntchez un 
Moine qui demeuroit à un village d'lndiens fitué au 
Sud Eft de rifle. Us nous dirent aufli que le havre 
de Manila n'eft que raremeut ou jamais fans 20. ou 
30. vailleaux, la plilpart Chinois, quelques-uns Por- 
tugais, & quelques autres Efpagnols, mais en petit 
nombre. Us dirent quaprès qu'ils auroient fait leur 
affaire avec le Moine ils retourneroient à Manila, ou 
ils eíperoient être de retour dans quatre jours. Nous 
leur dimes que nous y allions commercer avec les Ef- 
pagnols , & qu'ils nous feroient plaifir s'ils vouloient 
porter une lettre à un Marchand Efpagnol de ce lieu- 
là ; ce qu'i's promirent de faire. Mais ce n^toit 
qu^in prétexte pour tirer d'eux toutes les inftrudiions 
dont nousavions befoin pour être informez de leurt 
vaiflcaux, de leurs forces, & chofcs femblables; car 
le comnjerce que nous cherchions e'toit de piller. Si- 
nous avions effeâivcment eu deflein de negocier à 
Mantla nous avions Ia plus belle occafion qu'on pou- 
voit fouhaiter. Ces gens nous auroient menez au 
Moine chez lequel ils alloient, & nous Paurions en- 
gagé par un petit prefmt à nous rendre en celatoute 
forte de bons offices: Car lesGouverneurs Efpagnols 
ne permettent point qu'on trafique avec les Avantu- 
riers, & il auroit falu que nous Peuflions fait fecrcte- 
ment. 

Le 21. nous remiraes à Ia voile par un petit vcnt 
d^Efl- Nord- Eft. Le 13. nous nous trouvames au 
Sud Eli de 1'lfle de Luçon , lieu que nous avions fi 
long-tems fouhaité. Nous vimes d'abord un vaif- 
feau qui venoit du Nord : Nous le fuivimcs, & en 
dcux hcures nous 1'cumes pris. Cétoit une barque 
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Efpagnole qui venoit d'un lieu nommé Peng^fanam, 
petitc villeau Nordde Laçou à ce i]u'on nous dit, êc 
peut-ctre la même que íongaJJÍnaj, fituée dans la 
Bayc au Nord Oüeft de l'Ille. Cette barque alloit 
à Manila, & n^voit aucuncs Marchandiíts, c'eft pour- 
quoi nousIalaiíTimesaller. 

Lc ij. nous primes un autre vaiíTcau Efpagnol ve- 
nant du même lieu que la barque. II étoit chargéde 
Ris 8c de toile deCoton, 8c dediné aufll Manila. 
Ces Marchandifes étoient pour lc navire d'^íM/a/ce. 
Le Ris étoit pour Ia lubfilhnce de réquipage cn al- 
lant 8c revenant; 8c la toile de Coton pour fairefairé 
des voiles. Le maitre de cette prife étoit BolTemandu 
raiíTeau ÜMapulco, que nous manquames à Guam, 
8c qui étoit alors à Manila. Ce fut lui qui nous ap- 
prit quellc étoit la force de cc vaifléau, combien il 
avoit peur de nous , 8c Taccident qui lui arriva, 8c 
dont on a fait mention dans lc Chapitre X. Nous 
primes ces deux vaiflcaux à fept ou huit licucs de 
Manila. 

J'ai déja parle de La/s»; mais cela n'empêchera pas 
que je n'en fafle iciuncplusampledefcription. Celt 
unelflede grande étenduo, dont Ia longueur s'étend 
entre fixou fept degrez de latitude. Elle a prèsdu 
milieu environ 6o. lieues de large ; mais elle eftétroi- 
te par ies bouts. Le côté Septentrional eft à environ 
a9. degrez de latitude Septentrionalc, 8c le côté Me- 
ridional á environ 11. degrez 30. minutes. Celte 
grande líle eft entourée de quantité depetites, 8cfur 
tout du côté du Septentrion. Le côté Meridional re- 
garde le refte des Iflcs Philippines. Entre celles qui 
font les plus proches de Luçon, Mmdora dont j'ai déja 
parle eft la principale , 8t donne fon nom à la Mer 
ou Dctroit qui fepare de Luçon elle íc les autres líles} 
car on apclle cette Mer le Détroit deMindora. 

L^fle de Luçon eft compofée deplufieurs grandsSc 
pleins pâturages, & degrofiesmontagnes. La partie 
Septentrionalc paroit plus unie Sc pias égale, je veux 
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AUTOUR DU MONDE, 6; 
«üre, moins montueufe quele côtéMeridional; Mais 
le pays eft d^nebonne hauteur depuis unboutjufqu'» 
I'autre. Elle ne paroitni li flcurienifi verte quequel- 
qucs autres líles de ces quartiers, 8c principalement 
cellcs de faint Jean j áe Mindanao, des Chauvc-íbu- 
ris, Scc. Cepcndant il y a beaucoup de bois en cer- 
tains endroit». II y a des montagnes oü il fe trouve 
deTor, &lcspaturagesíbntbienfournis debétail, fur 
tout de Bufles, dom il y une li grande quantité aux 
Indes Oríentales , qu'il eíl: três- probable gu'il y en 
avoit plulieurs avant que lei Efpagnols y vinlTent. II 
y a auíH comme j'ai dit , quantité d'autre bctail, 
commcTaureaux, Chevaux, Brebis, Chevres, Co- 
chons, !cc. quelesEfpagnolsyontapporté. 

Cette Ifle eft aflcz bien.peuplée d'Indicns, laplú- 
part font fous Ia domination des Efpagnols qui en 
íbnt prcfcntement les maítres. Les Indiens naturels 
demeurentenfemble dans les villes, ou ils ontdcs Ec- 
cleliaftiques qui les inftruifcnt dans Ia Religion des 
Efpagnols. 

Manila Ia Capitale, oupeut-étre Ia feuleville, eft 
íituée au pied d'une file de montagnes, &faitface á 
un grand havre près d'unCapquieft auSud-Oüeft de 
l'Iíle à environ 14. degrezdc latitude Septentrionale. 
Elle eft enceinte d'une haute & forte muraille défen 
duc par plufieurs Forts 8c Redoutes. Les maifons 
font grandes bities à profit , 8c convertes de Tuiles, 
les rues larges 8c regulieres ; avec une place d'arines 
au milieude la ville à Ia modedes Efpagnols. Ilyaun 
grand nombredebeaux édifices, fans parler des Egli- 
fes fc autres maifons Religieufes, qui n'y font pas eu 
petitenuantité. 

Lc havre eft fi fpacieux, qu'il peut contenir des 
centaines de vaifieaux. Auífi y en a-t-il toôjours plu- 
lieurs foit Efpagnols, foit Etrangers. J'ai déja par- 
le des deux navires quivontde Manila a lAcafuliolt. 
à!Acapulco à Manila. Outre ces deux , les Efpagnols 
cn ont d^utres petits. Ils perraettent aux Portugais 
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de negocier à Manila ; mais les Chinois font les prín^ 
cipau* negocians, Sc c'eft eux qui font le plus grand 
commerce. Car ils ont ordinairement ao. 30. ou 40. 
gros vaideaux dans lehavretoutalafois, & un grand 
nombre de Marchands qui demeurcnt aítuellement 
dans la ville, fans compter les Boutiquiers , & les 
Artifans qui n'y font pas en petitequantité. Les pe- 
tits vaifleaux montent jufqu'auprès de la ville ; mais 
ceux ÜAcapulco & autres gros bátimens en demeu- 
rcnt à près d^ne lieuc, à un endroit oú il y a un bon 
Fort, li des Magazins pour les Marchandifes. 

J'ai eu la phjs grande partiede cette relation deMon- 
íieur Coppinger nfitre Chirurgien, qui y fit 2. ou 3, 
ans après un voyage de Parta Nova, ville de la cote 
de Coromandel, 8c à ce que je croi fur un vaiffeau 
Portugais. II y trouva 10. ou 12. hommes de Té- 
quipage du Capitaine Swan , du nombre defquels 
étoient quclques- uns de ceux que nous avions laiflez 
à Mindanao. Après que nous en fuitíes partis , ils 
acheterent un Pros à la folicitaticn d^r Irlandois, 
connu fous le nom de Jean FitzGerald, hommcqui 
parloit parfaitement bicnEípagnol} & vinrent à -Aía- 
wí/javecleur^m. II avoit que 18. mois qu'ils y 
étoient , quand Monfieur Coppinger y arriva , 8c 
FitzGerald s'étoit dès lors mariéavccuneMetive Ef- 
pagnole qui lui avoit apporté du bien. II profelToit 
en ce tems-Ià la Medecinc 8c la Chirurgie , 8c étoit 
fort eftimé pourfapretendue fcience en ces Arts.Com- 
me il avoit toújours eu mal auxjambes, pendant qu'il 
fut avec nous , il n'ctoit jamais fans quelques empla- 
tres 8c onguens; 8c ce fut avec cela qu'!! s^tablit fur 
le limplc fond naturel deícience 8c d^xperiencequ';! 
avoit pour le maldes jambes. Maiscomme ilfuplcoit 
,au favoir qui lui manquoit par un grand fond de har- 
dielfe, qu'il étoit Catholique Romain , 8c qu'il cn- 
tendoit rEfpagnol, il avoit beaucoup d^vantage fur 
tous fes Carnarades, 8c étoit le feul qui fút à fon aife. 
Nous n"étionspas encoreà vüe de cette ville; maison 
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nie montra les montagnes qui la commandent > & j'cn 
tirai 1c plan cn Mcr, que j'aifaitgraveravec quelquea- 
autresquejefis, Voyez la table. 

La íiiíbn ctant alors trop avancée pour entrepren- 
'ire quelque choíc , il fut refolu (Taller de-là à Pul* 
Condore, quifaitunepetite partie des lllcs delacôtedc 
Cambodie , d'y amencr nôtreprife, &decarener nô- 
tre vaiíTeau fi nous trouvions un endroit commodc 
pour cela, dans le dc.Tcin de revenir à MamU vers Ia fm 
de Mai, pour y attendre le navirc à'4capulce qui arrive 
environ ce tems-là. Suivant les Cartes que nous avions, 
& íür lefquelles nous nous reglions, ne connoiflant 
pointees pays-Ià, il nous fembloit alors que cette pla- 
ce ctoit hors de la route, que nous pourrions y ctre 
à couvert pendant quelque "tems; & attcndrç le rc- 
tour du vaifTeau que nous avions en vue. Car nous 
évitions autant qu'il fe pouvoit d'aprocher d'aúcun 
licu de comnierce, de peur d'être trop expofez , £c 
peut-être attaquez par des forces íuperieures. 

Apres avoir donc mis uosprifonuiersà terre, nous 
partimes de Lafon le 16, de Fèvrier par un vent frais 
d'£ft.Nord-Ell, &beautenis. Nousétionsà 14.de* 
grez de latitude Septentrionale, quand nous commen- 
çames à faire voiles pour Pulo Condore, & nous fi- 
mei route au Sud quart d'Oüefl:. Nous vinmes che^- 
min faifant aíTez près des fonds bas de Pracel, & au- 
tres qui font fort dangereux. Nous cn avions grand" 
peur; mais nous les évitames, & nous neles vimes 
ículement pas. Nous dccouvrimes feulement tout 
au bout du Midi des fonds bas de Pracel, & ànnmille 
de nous , trois petites lllcs íablouneufes ou mon- 
ceaux de fable qui paroiUbient judement au deíTusde 
Teiu. 

Nous n'arrivaines que le 1^. de Mars à la vúc de 
■Pa/a Condore, oa l{\t de Condore •, car je croi que P«* 

.—Ii?niíic líle. Le 14. nous mouillames vers le Midi 
au Sdptentrion deflíle, vis-à-vis d'une Baye fablon- 
neufe , à un mille delacôte, &à 10. braíresd'ciu íur 

un 
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un íable dur & clair. Pulo Condore eft Ia principale 
des líles, & Ia feule quiíbit habitee. Elles font á 8. 
degrez 40. minutes de latitude Scptentrionale, Sc à 
environ ao.licucs Sud quart d^ft de rembouchure de 
Ia rivicre de Cambodie. Elles font íi proches les 
unes des autres, qu^lles ne paroiflent de loin qu'une 
feule líle. 

Deux deceslflesfont d^neraifonnable largeur, ?í 
de bonne hauteur. On les peut voir de 14. ouip. 
lieues en Mer; mais les autres nc font que de petits 
morceaux de tcrre. La plusgrande desdeux, quieft 
celle qui eílhabitée, a environ 4. ou p. lieues delong, 
íituée á TEÍt & à roüeft. L'endroit le plus largc 
n'a pas plus de 3 milles , Sc Ia plúpart des endroíts 
n'ont pas un mille de largeur. L'autre grande Ifle a 
environ 3.millesdeIong, Sc demi mille de large. EI- 
le s'étend au Nord Sc auSud. Elle eft fituée ii avan- 
tageufement à l'Occident de la plus grande Ifle, qu'il 
fe forme entrelesdeux unhavretrès commode. On 
entre dans ce havre du côté du Nord j oò il y a près 
d'un mille d'une Ifle à l'autrc. Ao Midi du havre les 
deux Ifles fc ferrentenforte, qu'il ne rertequ'un pc- 
tit paífage pour les barques Sc Canots. 11 n'y a pas 
d^utfcs liles ducôtéduSeptentrion; mais du côté du 
Midi il y en a 5. ou 6. à côté de Ia grande Ifle. Voycz 
la table. 

Le terroir de ces Ifles eft pour la plüpartnoiratre, 
8c aíTez profond. Les montagnes feulement y fone 
pierreufes. La parfie Orientale de la plus grande des 
Ifles eft fabtonneufe, Sc a néanmoins de divtrfcsfor- 
tes d'arbres. A la verite' ils n'y viennent pas aufli 
gros que j^n ai vil en certains endroits ; mais ils 
font en general largcs, hauts, Sc bons à tous ufa- 
ges. 

II y a danscettelfleuneefpece d'arbre plus gros que 
íous les autres , Sc que je n'ai jamais vú que là. Le 
corps de cetarbre a environ 3.0U4. piedsdediametre. 
On entireuncertainfucdoutoncompofe debongou- 
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^fon en le faifant un peu bouillir , & fi on le laiíTe 
""Quillir beaucoup , il devient durcomme de li poix ; 
c»r nous nous en fommes fcrvis à Pun & à Tautre ufa- 

& l^vons trouvé fort bon. Latnanierede tirer c2 fuc eft de faire horifontalcment un grand trou qui 
"lie jufqu^u milieu du corps de l'arbre, &àenviron 
"o pied de terre, & de couper enfuitede biais l'aibre 
'ü deíTus; 8c en deícendant jufques à cc qu'on ren- 
^ontre la cavité qu'on a faitc en batau milieu de Tar- 
"fe 81 en travers. Dans ce trone horifontal qui forme la 
figure d'un derai cercle, on fait un trou com me un 
usffin qui contient une pinte ou deux. De la partie 
íupericurederarbrequ^n acoupé, le fuc tombe dans 
«tte cavité qu'il faut vuider tous les jours. II coule 

cette maniere durant quelques mois ■, enfuite il 
s'arrête, 8c Tarbre fe rétablit. 

Les fruitiers que la nature a donnez à ces Ifles 
hnt Us Mangos , certains'arbrcs qui produifent une 
'Ipece de grape , 8c d'autres arbres qui produifent 
une efpcce de Mufcades fauvages ou bátardes. Ils 
croiífent dans les bois , õc en três - grande abon- 
uance. 

Le Mango croít fur un arbre de lagroíTeurdu Pom- 
®ier. Les Mangotiers du FortSaintGeorge ne font 
'as íi gros. Le fruit n'cn eil pas plus gros qu'une pe- 
tite pôchc} mais long 8c plus petittirant vers le bout. 
1' eft jaunatre quand il eil múr, fort plein de jus, 
d une odeur agreable , 8c d'un goút excellent. Pcn- 
dant qu*;! eíl tendre, on lecoupc en deux morceaux, 
55 on le confit avec du fel íc du vinaigre oii Pon met 
ftuelqurs gouílcs d'ail. Cell une excellcnte fauce , 
dont on fait beaucoup de cas. On rappelle Mango 
bichar, car^ííb^rfignifie, àmonavis, fauce. Onfait 
""x Indes Orientales, Scfur tout à Siam 8càPegu de 
d^erfes lòrtes A'Achar, comme celui qu'on fait des 
^ndres fommitez des Bambos, 8cc. mais \'Achar de 

arubo & Jg Mango font les plus ufitez. Ces Mangas 
etoient murs quand nous fumesftà, comme aufli les 

au- 
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■utres fruits. Les premiers ont ators une odeur fi 
delicate, ,quc nous les fentions dans le fort des bois, 
poureu que nous fuíTions audeíTous du vent quoi que 
nous en fuífions fort éloignez, & que nous ne puf- 
fions les voir. Cétoit en general de cettc manierc 
que nous les trouvions. Les Mangps íbnt communs 
en piuíieurs eodroits des "Indes Orientales ; Mais jc 
n^i jamais fu qu'il en crut de fauvages que là. Ces 
fâuvages, quoi que moins gros que ceux que j'ai vfisà 
Achm , à Madire, íc au Fort Saint Georgc , font 
néanmoins à tous égards aufii agréables que les raeil- 
leurs qúi viennent dans les jardins. 

L'arbrc à grape a 1c corps droit, d^n piedouplus 
de diametre, avec peu de branches. Le fruit vient 
par pelotons, & tout autour du corps de I arbre i 
comme le fock, le Durian, & le Cacao, II y en a 
derouge & de blanc. Ces grapes reflemblent fort aujr 
grapes que nos vignes produifcnt, foit pour Ia figure 
ou pour la couleur; auITi ont-e!les un goütdevinfort 
agreable. Jen'ai jamais vudecc fruit que dans les plus 
grandesdecesl/les. Les autrtsn!ont ni arbres à gou- 
dron, ni Mangotiers} ni arbres à grapes , ni Mufca- 
diers fauvages. 

L"Arbrequi portela noix Mufcade fauvage eíl dela 
groíTeur du noifetier, à cela près qu'il n'a pas tant de cir- 
conference, Les branches en font groíles, & le fruit 
vient entre les branches comme les noifetes & autres 
fruits. Cettenoix mufcade eílbeaucoup pluspetite que 
la veritable.ít aufli pluslongue. Elleclí enferméc dans 
une goufle deliée, & dans une efpecc dcflcur qui entou- 
re la noix dans la goufle. La Mufcade fauvage ref- 
íèmble fi fort à la veritable pour Ia figure, que nous 
lés primes d'abord l'une pour fautre j mais elle n'en 
a ni 1'odeur ni le goút. 

Lcsanimaux de ces líles font des Cochons, des Le- 
zards, & des Guanos, & quelques-uns de ceux dont j'ai 
fait mention dansfonzieme Chapitre, qui reflemblent 
fort aux Guanos, fr cc n^eftqu^ls ne font pas fi gros. 
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y a de piuiitiirs fortes d'oifMux , commc Per* 

roquets , Perruches, Ramiers, & Pigeons. II y a 
aufli une efpece de coqs & de poulesfauvages. Ilsref- 
ícmblent fort à nôtre volaille domelliqueà la petiteíTc 
Pres. car ils ne font pas p!us gros qu'une Corneille. 
J-ís Coqs chantent comtne lesnôtres, à cela près que 
'«nr chant eftbe.mcoup plus petit Scplus aigre. Ceíl 
P,r ce chant que noas les trouvions dans les bois ou 
nous les tuions. Lcur chair ell fort blanche & fort 
oélicatc. 

" y aqnantitédeCoquillage, & abondancc de Tor- 
ces verres. 

Puifque Poccafion fc prefente de parlerencoredela 
*0rtuc, je croi qu'il ne fera pas mal à proposd^jou- 

ici quelques raifons pour coofirmer le fcntimçnt 
011 je fuisqueces animaux paflcnt d'unlieu à 1'autrc. 
J'ai dit dans le Chapitre cinquiéme que les Tortues 
abondonnent leslicux ouelles trouventordinairement 
'cur vie , pour rller pondre dans des lieu* bien eloi- 
giez, & principalement à Plíle de 1'Afcenfion. De- 
puis que ce Chapitre eft imprime j'ai parle à dcsgens 
qui croyent que le tems de pondre étant pafle, elles 

quittent jamais les lieux oü elles ont pondu, mais 
fb tiennent dans la Meran* environs deriíle; à quoi 
Jc ne trouve aucune probabilité , car elles n')r ont 
®ucune nourriture , comme je pourrois le montrer 
Pien-tôt, & particulierement en difant, que la Mer 

environs de 1'Ifle de 1'Afcenfion eft fi profon- 
qu'il n'y a qu'un feul cndroit oü Ton puifle 

niouiilcr, 8c qu'il n'y a pas à cet cndroit le moin- 
dre figne d'herbe. En cffet le plomb de nòtre fon- 
de n'amcnc'jairiais d'herbe ni bonne ni mauvaife de 
"s Mers profondes, mais feulement du fable, & cho- 

pareilles. Mais quand on conviendroit que les 
Jortues y ont dequoi vivre j j'aurois encore raifon 
de croirc qu^lles n'y demeurent pasj car le tems de 
pondre étant paíTc on en voit aucune : Or psr 
tQut 0ü elles font, vous les voyez fortir la tcte hors 
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de Tcau ppur refpirer une fois cn 7. ou 8. minutes, eu 
tout au plus en 1 o. ou 11. Si l'on confidere feulement 
qu'il y a certaines faiíbns de l'annéc oü 1c poiffoO 
paíTe d'une Mer à 1'autre, on ne trouvtra pas érran- 
ge que la Tortue changc d^abitation . puis que les 
oifeaux ont aufli leur faifon pouf fe tranfporter 
lieu à Tautre. 

Ces Iflesfont aflez. bien arrofées par depetit^iuif' 
feaux d^au douce, qui coulent abondamment dins 

la Mer durant 10. mois de lannee. lis conmiín- 
cent à tarir vers la fin de Mars, & au mois d,Avfll 
il n'y a de l'cau que dans les foíTes profondes; mais 
il y a dcslieuxouronpcut creuferdcs puits. Aumois 
dcMai que la pluy c vient.la terre eíl encore pleine d'eai)< 
& les ruiíTcau* reprennent I eur cours dans la Mer. 

Ces líles íbnt três-commodétnent fituces poUf 
aller & pour venir fur la route du Japon, de la Chi- 
ne, àeMam/a, deTonquin, de la Cocliinchinc , K 
en general de tous les licux de la cote la plus Orien' 
tale du Continent de Tlnde, foit qu'on pafle par le 
Détroit de Malacca , ou par celui de la Sonde en- 
tre Sumatra & Java. II faut paffer à Tun ou à Pau' 
tre de ces Détroits , cn venant de 1'Europc ou dei 
Indes Orientales, à moins que de vouloir faire le 
tour de la plíipart des Iflesdcrindc Orientale, corn* 
me nous fimes. En cas de befoin on peuts'y rafrai- 
chir, & fe pourvoir fort commodément de tout ce 
dont on a befoin ; & outre Ic ncceflaire ordinaire on 
y trouve des Mêts, des vergues , de la poix, & du 
Goudron. Ce feroit encore un lieu bien commo- 
de pour negocier dans Ic pays voilin de la Cochio- 
chine. On pourroit y bâtir un Fort pour-mettre un 
Comptoir à couvert d^nfulte, & alfurer particulierc- 
menc Ic havre qui peut ctrc bien facilement fortifié» 
Cette place étant donc fi importante à tous égards» 
& d'ailleursfi peu connue, j'en ai mis ici leplan tel que 
je le tirai durant le fejour que j'y fis. 

Les habitans de cette Ifle font Cochinchinois d'ori' 
' ' gine 
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ic à ce qu'on nous dit , car il y avoit un homme 
i parloit bon Malaya-.-, Ianque que nous com mcr,« 
•ns à écorcher, Sc que qu-^lques uns de nous par- 
entaíTez bien dutems que nous étions à Mindanae, 
' Malayan eft 1c langage ordinaire dont on fe fert 
ns le commerce, quoi que ce ne foit pas Ia langue 
Jurelle du pays, la Lingua Franc* étant celle de Ia 
Jpart deslfles de l'lndc Orientale. 1ecroiquec'cft 

Ia langue vulgaire de Malacca, deSumatra, de 
tva, Sc de Borneo: Mais à Celebes, aux líle? Phi- 
•pines, tc aux líles à Epkerieson r/ajcefemble, em- 
unte cette langue que pourlenegoce. 
Les Iníulaires de Pk/o Conáore font petits, aíTezbiei» 
fmez dans leur petitetaille, Scplus bacanez que les 
hndanijant. Ils ont le vilage long, les cheveux 
•irs & lilfcs, les yeux petits Sc noirs, le nez d^nc 
olTeur medíocre, & afiez élcvé, les levres min- 
s> les dents blanches, Sc la bouche petite. lis font 

polis, mais extraordinairement pauvres. Leur 
•ncipal emploi eft de tirer le jus des arbres dont j'ai 
't Ia defeription , Sc dont on fait le Goudron. lis 
gardent dans des baquets de bois, & quand ils en 

lt leur chafge ils le tranfportent à la Cochinchine 
'i eft leur pays maternel. D'autree ssoccupent à 
endre des Tortues. lis en font bouillir le gras pour 

1 tirer 1'huile qu'i!s tranfportent en le"' pays. ils 
't de grands filets à larges mailles pour prendre Ia 
nttue. Les Jamaicains qui font le môme metier 
• ont auflâ de tout femblables j Sc je nkn ai jamais 
' de même que dans la Jamaique Sc à íulo-Con- 
•rt. 
Les Tnfulaires de Condore font fi liberaux de leurs 
times , qu'ils les mefioient à bord , 8c nous les 
froient, St plufieurs desnôtresen tenoient à louage 
'ur pcu de chofe. Ccftc coútume eftenufagc chcr 
ufieurs nations des Indes Orientales, comme á Pe- 
'> àSiam, à Ia Cochinchine, Sc áCambodie, à ce 
'onufa dit. Je fai auífiqu^llc eftenufageàTon- 

quin j 
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çuin; Car j'y ai fait un voyage dcpuisj 8c Ia plflparC 
de tios gens eurent des femmcs à bord durant tout le 
temsquenousy demeurames. Nos Marchands, Fac- 
teurs , & Matelots qui demcurent en Afrique fur 
les côtes de Guinéc ont aufli des NegreíTes. On re* 
gardc cette coútume comme un effet de laPolitique. 
Car les perfonnes les plus diílinguees oífrentleursfil- 
les aux principau* Faíteurs&Capitaincs devaiíTeaux: 
les Mandarins ou Nobles font Ia mcme chofe à Ton- 
quin. En Guinéc les Róis mémes offrent leursfcm- 
mes, engagent les gens par cette alliance à uneami- 
tic plus forte 8c plus folide. S'il airive quelque de- 
mêlé en fait de commerce ou d'autre chofe , capa- 
ble de porter les Originaires à s'cn venger par une 
perfidie, à quoi ces nations payennes font fort fujet- 
tes , ces Dalilas nc manqucnt pas d'en avertir leurs 
Amans, 8c d& faire échouerparcetnoycn lesdclfeina 
dcleurs Compatriotes. 

Cespeuplesfont Idolatres,; maisje nefai point quel 
eft leur culte. II y a par-ci par lã dans la grandeIfle 
quelques maifons 8c plantations, & du côtc du Midi 
un petit village oü il y a un pctit Tcmple d'ldolesoà 
Ton voit Piraage d'un Elephant, qui a cnviron cinq 
pieds de haut , 8c groííe à proportion, plãcée à un 
des bouts du Temple. II y a auífi de 1'autrc côté un 
Chcval dc moindre groífeur. Ces deux Idoles ont 
toutes deux la tête tournée du côté du Midi. Cc 
Temple cíl bas 8c medíocre, báti de bois 8c couvert 
de chaume comme les maifons, qui font fort me- 
diocres. 

Leslmages du Cheval 8c del'Elephant font les Ido- 
Jes les plus freqüentes que j'aye remarquécs dans les 
Temples de Tonquin pendant que ^y ai voyagé. 11 
y a aulli d'autres Images de bétes, d'oifeaux, 8c de 
poiffons. jenemefouvienspasd'y en avoir vü aucu- 
ne de forme humainc, ni aucune autre reprefcntation 
monílrueufe de la nature de celles que j'ai vües chez 
les Chinois. Les matelots ou Marchands Çhinois 

qui 
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íui font en três grand nombre fur ces Mers, ont fur 
'=urs vaiíTeaux en quclque endroit qu'ils aillent, dcs 
Jjoles tout à fait hideufes, avec dcs autcls, £c des 
lampes alluraécs. Us emportent ces Idoles quand ils 
vont à tcrre j 8c outre celles qu'i!s ont en coramun , 
Çhacun en a une chez foi. J'aivú certains jours defo- 
leronité, ou leurs Bonzes ou Prêtres portoient leu-s 
bleints mains de papiers peints , qu'ils bruloicnf avec 
'ataucoup de ceremonie, 8c avoient grand foin qu'il 
®e s'en iãuvát pas un íeul raorccau. Le mcme jour 
'is tuerent une Chevre qu'ils avoient engraiíTée un 
Siois auparavant. lis Ia ftcrifierent à leur Idole, l'a- 
Príterent enfuite8« s'en regalerent. Jeleur aivüfai- 

cela à Tonquin, oü je fus en même tems invité à 
'cUrregale ; àBencouli dansBIfledeSumatrails envo- 
ywent une épiule de Ia Chevre íhcrifice au* Anglois 
Su' en mangerent, 8c me íblicitcrent d'en mingcr; 

je n'en voulus rien faire. 
"u tems que j'étois à Madere ou Fort íaint Geor- 

Se> je retnarquai que les Idolatres des Fauxbourgs 
celebrerent une grande ceremonic durant pluíieurs 
®u«s confecutives. Les hommes 8c les femmes tous 
bien vêtus firent en groíTe troupc une proceíTion fo- 
'emnelle avec des Torchesallumées, portant avec eux 
'eurs idoles. Je n^i point fò ce que cela fignifioit. 

temarquai q j'il y en avoit qui portoient derhuile 
pour rafraichir leurs lampes, & leur faire jctter plus 

lumiere. lis commcncerent leur tour vers les on- 
íe neurcs de nuit , 8c après s être promencz grave- 
^eot dans les rues jufques à deu* ™ trois heures du 
^tin, les principauxdc Ia procelfion portcrent leurs 
^oles dans leur Temple avec beaucoup de ceremonic, 
^Jevis fur tout qu'il y eut des femmes qui entrerent 
dans 1c Temple. Leurs Idoles êtoient differcntes dc 
^ei!es de Tonquin, de Cambodie, 8cc. 8c étoi;nt 
d® forme humaine. 

J aidéja ditquenous arrivames à ces Ifles 1c T4. dc 
aars 1687. Le lendcmain nous cherchames un lieu 

//, jp pro- 
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propre à carener , 8c le 16, nous entrames datiS 
le havre, oü"nous nous preparames à mettre nôtre 
vaiííeau en carene. Les uns furent oceupez à couper 
dcs arbres pour cn fcier dcs planches , «Tautres à dé- 
funer !e vaifleau , 8c d'autres enfin à bátir une mai- 
fon pour y mettre nos marchandifes, 8c y faire tra- 
vailler nos Voiliers. Les paifans vinrent nous voir, 
& nousapporterentdes fruits de rifle, des Cochons, 
8c quclquefois desTortucs, que nous prenions en troc 
pour du Ris , dont nous avions un vaifleau chargc 
que nous avions pris à Mantla, Nous achetatnes 
aufli une bonnc quantité de leur liqueur à poix que 
nousfimesbouillir, 8í dont nous nous fervimes pour 
goudronner le bas de nôtre vaifleau. Nous Ia méla- 
mesavec de Ia Chaux que nous fimes-Ià, Sc cn com- 
pofames un corps qui s^ttacha fort bien. 

Nous demcurames dans ce havre depuis le \6. de 
Mars jufqu^u ió. d'Avril, 8c fitncs durant cc tems- 
là un nouvel aflbrtiment de voiles de la toile qui fe 
trouvoitdans le vaifleau que nous avions pris. Nous 
coupamcs un grand hunier par précaution pour nous 
cn fcrvir cn cas de beíbin, 8c fciames des planches 
pour doublcr le fond de nôtre vaifleau, car nous ne 
Tavionspas toutdoubléà Mivdanao. Ntiusdeclouames 
donc les vieilles planches que nous y avions laiflees» 
õi en mimes de neuves. 

Durant lefejour que nous fimes là , il mourut dcuX 
de nos gens qui avoient été empoifonncz à Mindanaa, 
lis nous le dirent dcs qu üs fe fentirent empoifonncz 
ácavoient toújours langui depuis. Nôtre Chirurgien 
lesouvrit felon leur défir après qu'ils furent expirez. 
8c leur trouva le foyenoir, leger, 8c feccommcune 
piere de Liege. 

Nos affaircs ctant faites nous laiífames le vaifleau 
Efpagnol que nous avions pris à Maml» , 8c la plus 
grande partie da Ris fins cn retenir qu'*utant que nous 
en avions befoinj 8c le 17. nous fimes voiles pour 1® 
Jieuou nous avions d^bord mouillé ducôté du Norô 

de 
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{'8 Nous n'y allions que four faire de Teau j 
car il y avoit un gros ruifleâa Ia premiere fois que 
nousy fumes, Sc nous nous imaginions qu'il y feroit 
encore ■, Mais il íc trouva qu'il étoit à fec à Ia rcferve 
de quelques foíTesoü il y avoit i. ou 5. muids d'cau. 
^<ous coupames donc d'abord des Bambous dont 
nous fimes des goutieres par le raoycn dcfquelles 
nous conduifiraesTcau jufqa'á la Mer, en Ia prenant 
dans dcsvaiííeaux, Sc la jettant dans ces goutieres ou 
oaquets. Nous en conduifimcs ainfi près de demi 
^ille. Tandis que nous faifíons aiguade, le Capi- 
taine Reed engagea un vieillard, habitant de cette 

Sc le même que j'ai dit qui parloit Malayan, á 
nous fcrvir de pilote jufqu^ la Daye de Siam ; Car il 
nous avoit fouvcnt dit qu'il connoiíToit bicn le pays, 
^ qudl favoit en ce pays-là des líles ou deraeuroient 
des pêcheurs qui nous fourniroient du poiííon falé 
Pour manger en Mer. Car nous n^vions que du Ris. 

Monfon Oriental n^toit pas encore pafle; aulfi 
fut-il refolu que nous ferions encore lâ quelque 
'ejour, Sc qu'eníuite nous profiterions du commcn- 
Cenaent du Monfon Occidental pour retourncr à 
Manila, 

Le il. d'Avril nouspartimes de Tulo-Condore pour 
Baycde Siam faifant route à l'Oiicft quart de Sud. 

Le tems étoit beau , Sc le vent Eft-Nord-Eft Sc rai- 
'onnablement fort. 

Lc vingt troifiémenous arrivames à Pulo Uby, ou 
Lie d^bi. Cette Ide eil à envircn 40. licues à 
Qüeíí áe Palo Condore. EUe eft íituée préciícment 

a,l,entréede Ia BayedeSiam àunepointe de terre dtt 
Cotc du Sud-Oiieíl qui forme la Baye, je veux dire Ia 
PQinte de Cambodie. Cette Ifle a environ fept ou 
"uit licues decircuitSele pays cn eft plusélcvéquede 
Joutes les autres líles de Pulo-Condore. Vis 3 vis de 
a partie Meridionale de cette líle il y en a une autre 

Petite cloignée dela grande de la longueur d'un Cable. 
'fle d'Uby eft pleine de bois, Sc a de bonnes eaux 

Di au 
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au Septentrion oü I'on peut mouiller: Mais le meilleur 
ancragceft du cótédc TOrient vis à vis d^ne petite 
Baye; aprcs quoi vous avcz la grande Iflc à votrc 
Midi. 

Nous trouvames à Tlfle d'Uby dcux petites bar- 
ques chargées de Ris. Elles étoient de Cambodie, 
d'oü elles étoient parties i, ou 3. jours auparavant, 
& avoient touché là pour y prendre de Tcau. Ccs 
paysnefe nourriflent en general que de Ris, & on le 
tranfporte par Mer d'un lieu à Tautre , comme on 
faitleblcdences pays-ci. Car il ya des pays qui en 
produifentplus qu^ln^n faut aux habitans; ainli l'on 
envoye ce qu'on a de trop dans les licux ouil y en 
a peu. 

Le 14. nous arrivamcs à Ia Eaye de Siam. Oeft 
unelarge& longueBaye dc laquelle auíH bien que du 
Royaumc de ce nomje n'ai maintenant que peu de 
chofeàdirc, parce qucj'ai deflein de parler plus am- 
plemcnt de toute cette cote, je veux dire de Ton- 
quin, de la Cochinchine, de Siam, de Champa, de 
Cambodie , & de Malacca, qui compofent la plus 
grande partie du Continent Oriental de TAfie, íltué 
au Midide laChine: Mais fi je le faifois dans le cours 
de ce voyage, ce volume deviendroittropgros) ain- 
íi j'aimc mieux donner feparément ia rclation de ce 
que j^n fai ou que j'en ai appris , cnfemble des pays 
voifinsdeSumatra, dcjava, fiçc. oü j'ai fait quelque 
fejour, 

Nous dcfcendimes dans la Baye de Siam juíques à ce 
que nous arrivaflions aux llles dont nôtre pilote de 
Pulo-Condore nous avoit parle , fituées au milieu de 
la Baye. Quelque bonquefüt nôtre pilote il ne laií- 
ía pasdenousfaire.échoucrj cependant nous n'en cu- 
mes aucun dommage. Le Capitaine Reed fit deícente 
dans ccs Ifles, & n'y trouva qu'unc petite ville de 
pêrheurs, maispoint de poiíTon a vendre; Ainfinous 
nous en retournames aufli peu chargcz que nous 
•úiions venus. 

Le 
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De tems ctoit encore bcau, & 1c vent fort petit-; 

inaiscommc noas avions fouvent calme, nous ne re- 
vinmes à 1'IflecTUby quele 13. de Mai. Nous trou- 
^amesàrOrientdecetterne deux vaiffeaux à Tancre. 
Dsétoíent chargcz de Ris, & d'une certaine compo- 
''tion dont les Japonnois fe ferventpour vernir leurs 
Çahinets. Unde ces vaifleaux venoit de 8c 
etoit deíliné pour Ia ville de MnUgíi qui appanient 
4u* Hollandois qui Tont prifc aux Portugais. Cela 
Iri9ntre que les Hollandois uegocient à Chctmfd. Ce 
vaiíreau étoit fort propre, le bas fort net & fortpro- 
Precnentblanchidc íuif. II y avoit environ quarante 
bommes armezde íàbres, de piques, 8c de quelques 
failons qui tournoient fur une fourchete. Us éloient 
2 'olatrcs natifs de Cambodie ; gens cxtrémcment 
V'D . íbciables , hardis , plus propr-es 8c plus cn- 
te'idus aux affaires de Ia marine , que tous ceux 
SUe j'ai connus dans tous mes voyages. L'autre vaif- 
leau venoic de la riviere de Cambodie, & alloit au 
^etroit de Malagd. Us avoient tous deux rclâché par- 
ce que les vents d'Oiieft commenqoicnt à foufler; 8c 
Wmmeilslcurctoientcontraires cela les avoit un peu 
retardez. 

Nous mouiilames aufTi do côtc de 1'Orient dans !c 
"sífein d'y prendre de I'eau. Pendant que nous fu- 

nous eumes de gros vents de Sud-Oüeít, £c 
coutans violens qui venoient precifément à Pop- 

Pufitedu vent. Plusle vent étoit furieux, plus le còu- 
rantquilui etoit oppofé devenoit violent. Cctte tcm- 
Petedura jufqu'au ao. qu^Ilecommença à diminucr. 

De ai. de Mai nous finacs voiles de li pour Pulo- 
Çondore. Nous rencontrames chemin faifint nn gros 
^iffeau qui venoit de Palimbam, place fituée dans 
' 'fle de Sumatra. 11 étoit chargé de poivre qu'!! y 
svoit achetc , 8c qu'il portoit à Siam: Mais le vent 
ctant fort , il n'oíà pas entrer dans la Baye , 8c vint 
4vec nous à Pulo-Condore , oíi nous mouiilames en- 
fctnble le 24, dc Mai. Ce vaiíléau étoit báti à la 

D g Chi- 
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Chinoife, Sc plein de petites chambres ou feparationJ 
comme nos bateaux de pêcheurs. J^n ferai la def- 
cription dans le Chapitre fuivant. Le Capitaine 
Reed envoya unCanotábord pourfavoir d'oü venoit 
le vaifleau; Sc comme il Ic prcnoit pour un Malayan, 
il donna ordrc à fes gens de n'al!er point à bord, parce 
queles Malayans paflent pour des gens dctcrmincz, 
& queleursvaiflirauxlbnt d'ordinaire pleins de monde 
quionttous desBayonnetesou petits poignards au cô- 
té. Les autres nefongeans pasaux ordres de leur Ca- 
pitaine, allerenttousà bord à la referve d'un feul qui 
demeura dans le Canot. Lcs Malayans au nombre 
d'ènviron 20. voyant !es nôtres annez , Sc croyant 
qiBils venoient pour prendre leur vaifleau, tirerent 
leurs poignards á un certain fignal, Sc poignarderent 
cinq ou flx de nos gens avant qu'ils fuílent dcquoi il 
s'agiflbit. Le rcfte fauta hors du bord , les uns dans 
le Canot, St les autres dansla Mer, Sc sNm retourne- 
rent par ce moyen. Entreceuxquifauterent dansla 
Mer il y eut entr'autres un nommé Daniel Wallis qui 
11'avoit jamais fu nager ni avant ni après Tavanture, 
Sc qui nagea fort bien dans cette occaflon. St même 
aflcz long-tems avant q^on pút le tirer de Teau. Le 
Canot étant de retour , le Capitaine Reed en equipa 
deux autres. St les envoya pour fe venger des Mala- 
yans: Maisccux-ci les voyant venk firent un trou au 
fond de leur vaifleau, Sc fc fauverent á terre dans 
leur chaloupe. Le Capitaine Reed les fuivit, mais ils 
fuirent dans les bois Sc fc cacherent. Nous demeura- 
mes-là dix ou onze jours, parce que le vent fut vio- 
lent durant tout ce tems-là. Durant le fejour que 
nous y fimes , nôtre Chirurgien fut à terre dans le 
deflein d'y demeurer : Mais le Capitaine Reed envoya 
des gens qui le ramenerent. J'avois la même pen- 
fee, St j'aurois été aufli à terre , mais je voulois at- 
tendre un lieu plus commode. La derniere fois que 
nous allames à bord à Mindanao ni lui ni moi ne fa- 
vions rien du complot qu'on avoit fait de laifler le 
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^pitaine Swan , & de s'enfiiir avec le vaiíTeau; Et 
tonitne nous étions Ias d^tre avec ces furieux , nous 
^Qulions nous dérober d'eux , 8c choifir quelque en- 
"foitou nous puflionspafler à un Comptoir Angloif, 

'le nous arriva pas d'autre chofe de confequencc 
pendantlc fejour que nous fin>es-là. 

C H A P I T R E XV. 

üspãrtent de Pljle de Condore dans le dejfetn dPaller 
^Manila, mais les vents les chajjent de cette Ijle 
^ c/e Prata, y les portem fur la cote de 
Ia Cbine. Ijle de faint Jeanfur la cote de la pro- 
vince de Caiiton on Quangtung; Sou terroir , 
ÍS3 ce qiielle produit. Cochons de la Chine &c. 
Ses habitans. Les 'lartares conlralgnent les 
^binais à /e couper les cheveux, leurs habits, 
tü3 les petits pieds de leurs femmes. Porcelai- 

, racifies, Tbe' de la Cbine &c. Village de 
Pljle de faint f ean, culture du Ris. Hifloire 
d?une Paçode, ou Temple d^Idole des Chmnis, 

d''une Image. Des gros vaiffeaux des Chi- 
nois, & de leurs agrets. IIs quittent PIJte de 
faint Jean zf lacóte de la Cbine. Pempête d" une 
extrême violente. D'une lumiere ou Meteore 
pti paroit dans les Tempètes. Ijles Pifcadores 
proche de Formofa. Garnifon de Tartares, 
y ville des C binais fur une de ces Ijles. lis mouil- 
lentdans le havre près de la Garnifon des Tarta- 
ff, & traipent avec leGouverneur. D'Amoy 
dans la province de Fokien , & de Macao vil- 
le Cbinoife tf Porlugaife près de Quangtung 
dans la Cbine. Des habits & de la fui te dèun Offi- 
fier 'tartare. Prefent des Chinois , leur ex- 
felleut toeuf Sam Shu forte «/'Arack des Chi- 

D 4 nois, 
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fjois, ífj5 Hog Shu efpece de Mum. Dei cruches 
oii on la met. De PIJle de Formofa , dei 
cinq IJles auxqtielles on dunne le nom dCOranfre, 
de Mnnmouth, de Grafton, de Bachi, C33 d'IJleS 
de la Chevre. Dei I/lei de Bachi en general- 
Digrejfiun au^yet dei dtfferenlei profondeun de 
la Mer prèi dei terrei haiitei ou bajjes. Tcr- 
roir, fruits,& animaux deces IJlet. Dei ha- 
bitam & de leun hahiti. Bagues cfun metal 

jaune qui reffemble à for. Maifom bátiei fttr 
dei precipicei remarquablei. Leun bateauX 
& leun emploii. Leun ali me m, peaux, cn- 
iraillei deChevreiy&c. Locujleifeches. Bachi 
ou liqueurfaite de cannes defucre. Leur langue, 
LeurOrigine,leurs lances,&leun cottes deBuflei. 
lis nont ni Idoles, ni Gouvernement civil, lis en- 
terrent nn homme vivant le prenant pour un vo- 
leur. Leanfemmes, leun enfans, íf leur occo- 
nomie. Leun mor uri, Ia maniere avec laquelle 
ils refoivent lei Etrangers , C53 leur commerce. 
Leur premier entretien & troc avec ce peuple. 
Leuncourfesentre ces IJles, leur fejour, csf lei 
provifions qtf ils font pour le depart. Ils font em- 
portezpar une violente tempcte, & reviennent. 
Bonté des naturels du pays à IVgard de fix de 
leurs hommes qtfils y laifferent. DecourageZ 
par ces tempêtes, ils ahandonnent le deffein cf al- 
ie r croijer à la hauteur de Manila pour le vaif- 
Jeau ^'Acapulco, & premeni la refolution de 
faire le tour duCap Comorin , & de pajjer daiss 
Ia Mer rouge. 

A Près avoir fait aiguade , coupé nôtre bois , & 
mis nôtre vailleau en ctat de naviger pendant 

que les gros vcnts avoient dure , nous profitames du 
premier bon vcnt qui fe prefenta pour raire voiles du 

cdtc 
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'otfi de Afã»»/,», Le4idejuin 16S7. nous partimesdonc 
„ ^"'" Condore, avcc un beau tems & un veiitfnis de 
ud-Oiieil. Le vjifleau à poivre chargé pour Siam de- 
enra.!à en attcndant un vent d^ft; maisun des hom- 

^esdefonéquipagCjíjui étoit une elpecede Metis Por. 
2a's vint à bord de nòtre vaifTeau, 8t y fut reçu en 

conrideration de plufieurs langues du pays qu'il fa- 
Voit' Lc vent ne demeura Sud-Oüell que 24. heu- 

ou un peu plus, &: puis devint Nord, Nord- 
> l'air s'étant cxtrémement cclairci- Enfuite il 

0urna à PEft, 8c demeura entre Eíl 8c Sud-Elt pen- 
ant huit ou dix jours. Nous ne laiflâons pas néan- 

Ino'ns d'allcràvent contrairej efperant tous les jours 
<3ue le vent changeroit, parce que ccs vents-là n'étoient 
point les vents de faiíbn. 

Nous avions peur alors que les courans iie nous' 
'rouipaflent, 8c ne nous portaíTcnt fur les fonds bas 
.e Pracel dont nous rPcuons pas éloignez, 8c qui 
^oient au Nord - Oüeft j. mais nous gagnames l'£ll 

cn voir rien, non pas même le moindre íigne; 
Cependant nous nous foutinrnes le mieux que nous 
P^mesau Norddc Ia route que nous nous étions pro- 
Polee: Mais les vents étant toújours Eli , nous def- 
^'perames de gagner Mini/a , 8c commençamcs à 
^ttner de nouveaux deíTeins, dont le refultat fut de 

v'fitcr l'lflc de PrJita, qui elí à environ 10. degrez 
4°; minutes de latitude Scptentrionale, 8c dont nous 

pas alors fort éloignez. 
clfunepetite Iflebaífc, toute environnáe de ro* 

■ .ers à ce qu^n dit. Elleeílfur Ia route entre Ála- 
r't* ^ > villeeapitale d'unc Province de Ia 

uine , & place de grand commerce , fitué de ma- 
1 ere que les Chinois craignent plus les rochers dont 
,e eíl entourée , que les Efpagnols ne craignoicnc 

u^fois les Bermudes : Car pluíieurs de leurs gros 
''"eaux venant de Manila s'y font perdus, 8c avcc 

* luantité de trefors , commc nous 1'apprimes de as les Efpagnols auxquels nous parlames cn ces 
D 5 pays- 
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pays-la, lis nous dirent auffi , que la plupart des 
équipages s'étoicnt noyez dans ces naufiages, 8í que 
les Chinois n'y étoient jamais allez pour tácher de 
retirer les richeíles qu'ils y avoient perducs, de peur 
de^'y pcrdre cux-mâmes. Mais le peril du licu ne 
nous rebuta point, car nous reíblumes d'en courre 
lesrifques, files vents nouslepermettoient; bcnous 
fimcs route de ce cote-la , durant cinq ou fix jours; 
Mais enfin nous fumes forcez d^bandonnercedeíTein 
faute de vent; Car les vents de Sud-Ell continuant 
nousemporterentfur lescôtesde laChine. 

Nous ne vimes terre que le af. d'Avril j 8c faifant 
route du côté de la terre, nous mouillames le même 
jourau Nord-Eílde l'líle de Saint Jean. 

Cette líle eíl à iz. degrez 30. minutes de latitude 
Septentrionale , fituée fur la cote Meridionale de la 
Province de Qutngtung ou Canion dans la Chine. Elle 
eft d'une bauteur paflable, aflez unie, St le terroir 
aífez fertilc. Elle ell compofce en partie de bois, £í 
en partie de pâturages pour 1c bêtail. II y a quelques 
terres labourablcs qui produifent du Ris. Les bords 
dePlílefont pleins de bois, Sc fur touc du côté de la 
grande Mer. Ce milieu ell des pâturages bons St her- 
beux, mclez de quclque bois. Les terres cultivées 
font baíTcs Sc humides , Sc produifent d'abondantes 
recoltes deRis, lefeul grainquej'y aye vu. Les ani- 
maux domelliques qu'il y a dans cette líle font des 
Cocbons, des Chevres, des Buflcs , Sc quelques 
Taureaux. Les Cochons font tous noirs , ont Ia tô- 
te petite, le cou court Sc épais, le ventre gros , Sc 
touchant ordiuairement à terre , Sc les jambes cour- 
tes. lis mangent peu, Sc font néantnoins fort gras 
pour Ia plúpart; apparemment parce qu'ils dorment 
beaucoup. Les Oifeaux domelliques font des Ca- 
nards, desCoqs Sc des Poules. Je n'y ai vú que de' 
petils Oifeaux fauvages. 

Les Infulaires font Chinois- fujets de la couronne 
de laChine. Sc par confequent desTartares á J'beure 

qa'i' 



AUTOUR DU M9NDE. 83 
^u>'l eft. Les Chinoiscn general fontgranJs, droits, 
& peu chirgez de graifle. Us ont le vifige long, 8c 
'e íront haut , mais les yeux petits. Leur nez eft af- 

large, 8r élevc dans le milieu. Leur bouche 
ni grande ni petite ; 8c leurs levres font af* 

lei deliées. lis lont d'un teint couleur decendre, 8c 
ont les chc?cux noits. Ils ont peu de barbe , mais 
«He qu'ilsont ell longue; car ils s'arrachent le poil, 

"'en laiflent venir au rnentonquequelqucs-unsfort 
jongs, éparpillez par ci par-là, dont ils fe fontgrand 
nonneur. lis les peignent íbuvent , 8c les nouent 
Jjuelquefois. lis ont auíb à chaque côté de la levre 
'uperieure de longs poils qui reflemblent à des mouf- 
'«hes. Les anciens Chinois ellimoient fort leurs 
cheveux , qu^ls laillbient venir fort longs, 8c les ;et- 
to'ent foigncufcment derriere avec la main : En- 
fu'te ils les entortilloient autour d'un poinçon . 8c les 
jettoient derriere Ia têtc; ce qui fe pratiquoit parl'un 
^ Pir 1'autre fexe. Mais apics que les Tartares eu- 
reiitconquis la Chine, ils úterent aux Chinoisde vi- 

force cettecoútume dont ils étoientfi entetez. Auíli 
«tte injure leur fut-ellc plus fenlible que leurfervitu- 
t'e> 8c fut caufe qu'ils íc rebellcrent; Mais ayant en- core été vaincus, ils furent forcez d'obeir; 8c ils fui- 
Vept encore aujourd'hui la mode des Tartares leurs 
víinqueurs , fe rafent la tête , 8c ne laident qu'un 
toupet que les uns nouent , 6i que les autres laiflent 
Pendre auffi Iong8c aufli court qu'il leur plait. Dans 
'esautres paysilsobfervent encore leur ancienne cou- 
'Utne; mais á la Chine li 1'on en trouvoit quelqu^n 
9"' portât les cheveux longs , il en perdroitla tctc, 
Mufieurs Chinois abandonnerent leur patrie á ce 
"'''eux-mêmesnfontdit, pournepas perdre la liberJ 

te de porter leurs cheveux. 
fes Chinois n'ont ni Chapeaux , ni Bonnets , ni 

™utbans ; mais quand ils fortent , ils ont à la main 
perit parafol q^ils tiennent fur la tete pour íc 

Strantir da foleil ou de la pluye. S'ils ne vont pas- 
S> 6 loin , 
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loin, ils fe contentent cie prendre un grand Evan- 
tail de papier ou dc íbie fait comme ceux de nos 
Damcs; aufli en fait-on venir plufieurs de Ia Chine. 
Chacun a fon Evantail dont il fe couvre la tcte, s'!! 
n'a pasde parafol, ne fut-il queftion que de traverfer 
Ja ruc. 

L'habít ordinaire des hommes cíl une cafaque íc 
un haut de chauífe. Ils portent rareraent des bas; 
Mais ils ont des fouiiers, ou pour mieuxdire des pan- 
toufies. Les fouiiers d'homme font faits diverfe- 
ment. Les femnies ont les pieds fort petits; & par 
confequent leurs fouiiers lefont aufli. On leur lie les 
pieds dês leur cnfance auífi fort qu'elles le peuvent 
foufrirj & dès qu'ellcs peuvent imrcher jufques d ce 
qu'elles foient en age de ne plus croítre, on les leur 
bandetous les foirs. On en ufe ainfi pour les empê- 
cher de groffir parcc qu'ils rega,r.ient la petiteíle da 
pied comme une grande beauté. Mais cettc ridicule 
coútume les prive en quelque maniere de lufage des 
pieds , 8c aulieude marchar elles vont en chancelant 
autour de leurs maifons , & retombent incontinent, 
rcduitesqu^llcs font par maniere de dire d demeurer 
afTifes tout le tems de leur vie. Elles fortent rare- 
jnent, íc Ton croiroit volontiers comme quelques- 
uns ont fait, que 1'cntctcment des Chinois pour une 
coíitumeli déraifonnableaété une rufe des maris pour 
cmpêcher leurs femraesde courir, 8c dc fe rejouir en- 
femblc, 8c pour les retenir au logis. Elles font toú- 
jours clouces d leur ouvrage , & babiles à faiguille , 
dont elles font plufieurs curieufcs broderies , & mê- 
me leurs fouiiers. Mais fi quelque Etranger veut cn 
emporter à caufe de la nouveauté, c^íl une grande 
faveur qu'on lui faitquand on luiendonne une paire 
fupofe même qu'il en donne deux fois plus qufils ne va- 
lent. Les pauvresfemmes vont dans lesrues 8c au mar- 
che avec beaucoupde peine fans bas ou fans fouiiers. 
Celles-ci n'ont pisbefoin ddvoirde petits pieds, ctant 
comme elles le font obligees de gagner leur vie. 

Lr 
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Chinois de l'un & de Tautre fcxc íbnt fort in- 

'íenieu*, comme il paroit par lescuriofiteaqu'onap- 
P0rte de la Chine, & fur tout par Ia Porcelainc. Les 
^Ppagnols de MnmU que nous primes fur la cote de 
^uSon me dirent» que cette Marchandife fe fait des 
^oquilles de Limaçon de Mer qui renemblent par Je 
"'dansala mere de laPerle. Mais le Portugais dont 
0n vient de parler, quiademeure' à la Chine, Sc qui 
P^fle fort bicn & 1c Chinois, Sc les langues voiíines, 
11, 3 dit quNan faiíbit la Porcelaine d'une terre fine 
«jiPon tire dans la Province de Quangtuni. Je m'ea 
íuis fouvent informé, & n'ai jamaispú avoir fatisfac- 
í;0n > mais j'oubliai de m'cn informer du tems que 
) ^ois fur Ia cóte de Quangtung. Les Chinois font 

de fort beau vcrms , & de bonnes Marchan- 
^ifes de foye , & font curicux en peinture 8c en 
Pculpturç. 

La Chine prodult quantité de petites dcnre'es , íc 
Lar tout abondance de racinedeQuinquina; mais cette 
Marchandife fe trouve auífi en d'autrcs pays , car il 
en croit bcaucoup à Ia Jamaique, particulierement á 
s'*fteen MileWitck., 8c dans Ia Baye de Honduras. On 
y íait bcaucoup de lucre, 8c on en apporte une grande 
Ruantité de Thé, qui eft fort cnufsgeenccspays là, 
^ laboiífonordinairedeTonquin & dela Cochinchi- 
nc' Les fcmmes font affiífes dans les ruesj 8c ven- 
^ent aux paífans du Thé tout chaud 8c prêt à boire. 
Pn Pappelle Chau, 8c les plus pauvres en boivenr. 
Mais j Tonquin 8c dans la Cochinchine le Thé n^íl 
ca fcmblc ni auflibon, ni dbncaigrcurauffi agreable, 
"i d'auni belle couleur, ni n'a autantdc vertu q^à la 
Lhine; Car j^n ai bú en tous ces pays. Peut-être 
7e'adépend-il de Ia maniere de lefairc; car jen'enai 
Pmais fait moi-rocmc. II eft fi rougeitrc , qu'on 
diroit qu'on en a fait de la decodion, ou qu'il a été 
63rdé long tems: Cepcndant on m'a dit qü'ilvavoit 

jnponune grande quantité de trcs-purSctrcs-excel- 

D 7 Les 
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LcsChinoisfont degrandsjoueurs, ilsjouerontíans 

fe laíler les jours & les nuitt jufques à ce qu'i!s ayent 
perda tout ce qu'ils ont, après quoi leurcoütume eft 
de fe pendre. Les Fadteurs Chinois le faifoient fou- 
vent à Man tia, á ce que j'ai appris par les Efpagnols 
qui y ont detneuré. Les Efpagnols mêmes font fort 
adonnez au jeu, & y font fort habiles j mais les Chi- 
nois font trop rufez pour eux , & font en general des 
gcns fort fins. 

On feroit un livre entier de tout cequ'il y a de par- 
ticulier à dire decette nation &dc leur pays, & je ne 
les connois pas affezpour en pailcrbeaucoup. Je tnc 
renfermerai dono principalcment anx chofes que j"ai 
remarquées d l'lfie deSaintjean, ounousfimesquel- 
qus fejour, & oü jefustous les jours aterre pour ache- 
ter des provifions , comme cochons , volailles 8c 
bufles. 11 y a dans cette Ifle une petitevillelituéefur 
un terrein humideík tnaréeageux. [.es maifonsfont 
divifées par plufieurs lacsfales, Jt bátiesaterre com- 
me les nôtrcs , mais non fur des pilotis commc à 
Mindanao. 11 y a dans cesLacsouviviersquantitéde 
Canards. Les maifons font petites, baffes, 8c cou- 
vertes de Chauine, mal meublées, 8c fort làles : Et 
j'ai entendu dire à une perfonne qui e^oit-là, que la 
plupart des maifons de la ville de Canton même font 
fort peu de chofe, Sc bâtieslàns regularité. 

li femble que les habitans de cette petite ville ou 
villagc foicnt laboureurs pour la plúpart. lis étoient 
alors fort cmpreífez à femer leur Ris, qui-efi: leur 
principale Marchandife. Le terroir qufils prennent 
pour femer le Ris efi bas&humide, Scquand la tcrre 
efi labourée elle refiémble à une maflc de boue. Hs 
labourent avec une petite Charrue tirée par un bufle, 
un homme tenant Ia charrue 8c faifant aller la bête. 
Quand le Ris efi mür 8c cueilli , ils le foulcnt avec 
des buflos dans une grande place ronde for un pavé 
dur , 8c [ait exprès pour cela. lis attachent trois ou 
quatre bufles d la qucue les uns des autres, £c les font 

mar- 
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^rcher cp rond commeunchevalde moulia enforte 

*uj Cfs bêtcs foulent tour. 
] e fus une fois a terre avec 7. ou 8. de nos Anglois, 

p comme nous fumes obügez d'y faire quclque fe- 
^ur j nous tuames un jeune Cochon que nous íiraes 

Pendant que nousétionsoccupez àaccommo- 
í'er 'a bete , un des Infulaires vint s'afleoir auprès de 
nous> & quand nôtre diné fut prêtnousencoupames 

bon tnorceau, & le lui donnames ; ce qu'!! prit 
biea volontiers. II faifoit des fignes par lefquels nous 
Cotíiprenions qu'il en demandoit davantage, & nous 
Controle les bois: Cependanf ni nous ne fentendi- 
í1.53' "i ne fongeames á luijufques à ccquc Ia groíTc 
fljn fut paflee, quoi qu^l continuát fes íignes. II 

se'oigna un pcu de nous, & nous fit figne d'aller à 
'' ce que je fisenfin & 1. ou j.autres avec moi. 11 

^Jrcha le premicr , & nous mena par un petit che- 111 infombre & plein de broflailles, dans un petit bois, 
0b 'I y avoit unvieuxTempleàldole, quiavoit envi- 
'op ro. pieds en quarré. Les murailles étoient de 
^■que & avoient environ 9. pieds de haut, & deux 
b épais. 11 étoit pavé de larges briques, & au milieu 
uupavé, ily avoit une vieillecloche de ferappuyéefur 
•es bords. Elle avoit environ deux pieds de haut. EI- 
.étoit tout-à- fait à terre, & les bords fur lefquels elle 
etoit afliíe avoient près de 16, pieds dediametre. De- 
Pu's les bords elle diminuoit un peu tirant vers Ia tête 
cotnme font à peu près nos cloches. A la tête de 
Çette c^^he il y avoit 3. barres deferdelagrofleurdu 
hfas, U.-d'cnviron ic.pouces de long depuis le fom- 
l^et de Ia clochc, oü les bouts aboutiflbicnt comme 
a 'fur centre , ík fembloient ne faire avec la cloche 
^u'une même mafle comme fi Jetout avoit été fondu 
Çnftmble. Ces barres toient paralleles à terre , 8c 
ies bouts les plus éloignez qui faifoient une figure 
'/laugulaire, 8c s'éloignoient les uns des autres par 
egaIes diílances comme lebalancierdenos tournebro- 
- es' reífembloient parfaitement à Ia partie de ccr- 

tains 
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tains animaux monürueux qui ont dcs- grifFes poin* 
tues. 11 femble que c'étoit le Dicu des Chinoisj caf 
aufli-tôt que nôtre zeié guide futdevant Ja cloche, fl 
fc jetta le vifage en tcrre, & nous fit figne paroiíTant 
fouhaiterardcmmcnt quenousfiffionsla mcme choft' 
II y avoit dans ce Temple un autel de pierre dctaill® 
blauche. La table de Pautei avoit environ 3. picds 
de long, feizc pouces de large, & trois d^pais. Elle 
ctoit á environ deux pieds de terres & foutenue par 

3. petits piliers de ia tnême matiere que Ia table. Suf 
cettc table > il y avoit plufieurs petits vaiíTeaux de tcr- 
re, dont l'un étoit plein de petits batons qui a voient été 
brúlez par un bout. Nôtre guide nous fit beaucoup 
de figncs d'apporter & de laifler là de nôtre viande, 
paroiíTant mcme ledemanderavecimportunité, niais 
nousn^n voulumes rien faire. Nous lelailTames dans 
cc Temple & fortimcs. Voila toutes Ics Idoles & tous 
les Tcroples que j'ai vus-Ü. 

Durant le fejour que nous y fimes , nous vimes 
plufieurs gros 8c petits bâtimens Chinois à Ia voile 
dans un lac qui fepare les Ifles de la terre ferme; & 
Tun d'eux vint mêmc mouiller près de nous. J'aliai 
á bord avec quclques uns de nos gens pour voir le 
Taifleau. II avoit la proue tout-à-fait quarrce aufli' 
bico que Ia poupe , à cela près que la proue n'étoit 
pas fi large que la poupe. 11 y avoit fur le tillac de 
petiteschaumieresou toits couvertsde feuilles de Pd' 
meto, Sc hautcs d^environ j. picds , ou les Matclots 
fe logeoient. II y avoit une grande caban'- avec un 
autel 8c une lampe ardente, py rcgardai v. paíTant 
Sc ne vis point d'ídole. Le fonddecalle étoit divils 
en plufieurs petites feparations , toutes fi propres Sc 
li bicn jointes, que s'il y entre de Teau dans qucl- 
qu'une, ellc ne peutallerpli loin; Sc par cc moyen 
nefait du domraage qu'aux Marchandifes, quifont au 
fond de la chambre. II y a dans chaque chambre un 
ou deux Marchands , ou plus. Chacun y ferre 
Marchandifes , Sc s'y loge apparerament í'il cft i 

bord. 
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™- Ccs vaiffeaux n'ont que deux Mâts, favoir 

v.i'*nd Mât 8c un Mát d'avanr. La vergue 8c Ia 
gr» ^'avant font quarrécs, mais Ia voile du | "d Mát eíl étroite par le hauc comme celle des 

ar1ues. Quand le tems eíl beau on roet une voilc 
c Perroquet , mais quand le rems devient mauvais 

deícend fur le tillac & la voile 8c Ia vergue, fans y 
J?0nter pour la ferler. Le grand Mát des gros vaif- 
jeiUx nieparut aufligros quele Mát de nos vaiíTcaux 
jeguerre du troificme rang; Cependant il n^íl pas 
^ deux pieces comme nos Máts, mais d'unrcular- 

^ Dans tous mes voyages je n^i jamais vú de li 
P0s d^nefeulepicce, fi longs, 8c diminuam li 

0Prementen haufiánt. 
"uclques unsdenosgens palíercnt à une Ifle d'af- 

^S^r.deétenduclituce fur iecontincnt delaChinc, 
u. nous ãurions pú faire des provilions . dom nous 
^'ons toújourt befoin , 8c qui étoit Ia principale af- 

h''\e a '.a<iue"e nous devions fonger; mais nous ap- 
Lchendions d'y faire un pluslongfejour, car il nous 
pjoiflbit des fignes d'unc tcmpête prochaine. C'é- 

^'etemsde l'année oíi Ton attendoit les orages fur ette còte, oü il n'yavoit aucune rade fure. Cétoit 
^ 0rs la faiíbn des ventsdcSud-Oiieíl; mais il y avoit 
^ 0u J- jours que le vem changcoit à tout moment, 

. P^rcouroit tous les points du compas, Nous a- 0ns 5U(f, quelquefois un fort grand calme. Cela 
ju"5 obligea de mettrc eu Mer afin d'être au moins 
, '"■ge, Car ccs fortes de Bonaces font d'ordinaire 

s avant-courcurs de la tempê te. 
v. ^<!ous appareillames donc 8c remimes en Mer. 
^Ous cumes toute Ia nuit fuivante fort peu de vi.nt; 
I J_a's le lenderaain qui étoit le 4 de Juillet , environ 
^ 4 heures après midi le vent fe renforça 8c devint 
.| ord-Ell : Le Ciei parut extremement fombre , 8c 
. 'cva tout à coup des nuages noirs quiavoientétc 

ute 'a matinée fur nôtre Horifon. Cela nous obli- 
bea d üter nos perroquets. Le vent groíTilTant toú- 

jours 
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jours nous nccourcimcs furles neufheurcsnotre gran- 
de vüile & nòtre voile d'avant. A 10. hcures nous 
ferlames nôtre voile d'3vant , & ne portames pour 
nous foutenir que Ia grande voile & Ia Miíene. A i1* 
heures nous ferlames nôtre grande voile, & amarra- 
mes nôtre Mifénetoutlelong de la vergue. La pluye 

alors comraença , & á minuit le vent devint extré- 
mement grand, & la pluye tomboit comme fi on 
Tavoit jettée au travers d'un crible. 11 fit des edairs 
Sedes tonnerres prodigicux, & la Mer nous paroiflbit 
toute en feu, car chaquc vague nous paroiíloit com- 
nre un cclair. La violence du vent rendit incontinent 
la Mer prodigicufcment haute. I.es vagues ctoient 
coupéesi & comniençoient à fe briíèríbus nôtrequil- 
le. Un coup de Mer emporta la galerie de nôtre 
proue, 8c une de nos ancres. Quoi qu^lle fut bien 
attachce , elle nelaiílii pas d'ctrc enlevée, íc comme 
clle batoit contre le vaiíTeau , elle y penfa faire un trom 
Nous revirames de bord pour reprendre nôtre ancre> 
& n'oíàmes enfuite reprendre le vent de peur de cou- 
ler à fond , car il tft également dangercu* durant des 
tempétes de cctte violence, dcquitterle vent ou dele 
reprendre, L^rage continua de Ia mâmc furcur juí- 
qu'à quatre heures du matin, que nous coupames Ies 

attachcs de deux Canots que nous tirions aprea 
nous. 

A quatre heures pafíees le tonnerre & la pluye dt- 
nrinucrent, & nous vimes alorsle Corpus fantMi hiut 
dcnôtregrand Mât, tout auhaut de l'endroit ou s'a- 
marre le pavillon. Cela fut une grande joje pournos 
gens; Car quand le Corpus fant paroit cn haut, on 
regarde ordinairement cela, comme un figne queje 

fort de Ia tempête ell paíTe: Mais quand onlc voit fur 

le tillac cela pafle d'ordinaire pour un figne de maU' 
vais augure. 

Le Corpus fant eft une certaine petite lumiere br>l- 
lante: Quand elle paroit comme fit celle dont nous 
parlons tout au haut du grand Mie, elle reílemble ® 

une 
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réír ct°''e,' mais quand elle paroit fur le tillac clle 
Ujj e,T|Dle à un gros ver luifant. Les Efpagnols ont 
/7íjaUtre 11101 Pour t'efigner cet'e lumiere ou Corpui 
0ü'' Jc croi néanmoins que ce nom eít Efpagnol 
Cí sugais. & que ce n'eft qu^ne corruption de 

fan&um. J'ai entendu dire , que quand ils 
.^"tce CorpusSuncium ilsfcmettentincontinenten 

^ lL'res. íc louenr Dieu dccetheureux fpeâacle. J^i 
Jf-nduraifonnerdes matelots ignorans de lamaniere 

qa ils avoient vü que ce Cor pus Sanãum fe gliffe, ou 
Pr,0mene comme ils'parlent d'un côté £c d'autre; 
■aire je ne faicombien de contes desfuneftes évenc- 

IT 
cns nu' s'ene'toient enfuivis. Pour moi jc n'ai ja- 

j.' J s yú qu'ilaitquitté lelieu oò il s'eft une fois mis, 
2^Cen eft quand il eft fur le tillac. ou chaquetoup de 

'cr 1'emportc. Jc n'cn ai jamais vu non plus que 
jluand nous avons eu grolfcpluye&grcs vent. Ainfi croi que^eft quelque matiere ou íubítance. Mais 
cn voiUaffezfurcefujet. 
(jç .as nous abandonnsmesainfi auvent & à Ia Mer 
, Puis deux heures du matin jufquesà fept. LcvenE 
w"1 alors beaucoup diminué , nous rcmimes nôtre 

reprimes le vent, 8c fimes routcavec nôtre 
p enc jufqu'à onze heures que nous cumes un fort 
Syand calme qui dura environ deux heures. Le Ciei 

Sud'1 ^°rt no'r ^ ':ort ^'deux, 8c fur tout du côté du 
ná comme nous n'avions point de vent, g ,rp vaifieau rouloit comme une coquille d^uf. 
^■jviron une heure aprèsmidi, le vent fe leva au Sud- l|efi qui étoit lecôté d'oü nous Pattendions. Nous 

r'ltDes nôtre Mifcne , 8c mimes nôtre navire au ent. Mais nous nc Peumcs pas plútôt fait que l'o- 
age revint, 8c Ia pluye recommença. Elle ne fut 

fut v'0'cnte ""it precedente; maisle ventnc 
jijf ^:1S rJ10'ns impetueux qu'il Pavoit éte , 8c il dura 
te 

t'11 .a, dix à onze heures du foir. Durant tout ce 
fi. S l. nous nous abandonnamcs au vent , 8c nous ' cs bien du chemin quoi que nous nc portaflions 
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point de voiies. Levcnt diminua peuàpeu, &avant 
que le jour füt venu nous n'eumes qu'un fon pe'1' 
vent, Sc le tems demeura ciair & ferain. 

Je n^vois de ma vie eíTuyé une pareille tempête? 
& tout Tequipageen ditautant. La Lunc étoit prcte 
à changer, & cet orage arrive a. ou jours avant Ia 
nouvelle Lune. Le tems redevenu bcau , nous re- 
mimes nos' vergues le fixiemc au matin , & com* 
mençames à fecher & nous & nos habits, car tout 
étoit cn eau. Gette tcmpête nous avoit fi fort de- 
concertezj qu^u lieu d'aller acheter des provilions- 
au lieu d^ü nous étions partis avant la ternpíte . ou 
de nous mettre autrcment en devoir dechercherriíle 
de Pratai nous fongeames à nous retirer enquelqu® 
cndroit ou nous fuflionsà couvcrt avant lapleinc Lu- 
ne, depeurd'ctreencore alors cxpofez. à une pareili® 
tempête : Car s'il y a dans le mois quelque mauvai® 
tems , c'eít ordinairement environ deux ou troí' 
jours avant le plein ou le changement de la Lu- 
ne. 

Ces coníiderations nous firent penfer ou nous irions, 
& ayant commencé par confulter nos Cartcs, il fut 
arrete que nous gagnerions certaints (fles nomméeJ 
Pifcadorcs, íituécs à aj.degrez de latitude Septcn- 
trionale. Commc nous n'avions perfonnc à bord 
qui connút cès côtes, il falloit fe regler par nos Car- 
tcs qui marquoient feulement ou étoicnt tcls lieux K 
telles Iflcs, fans nous rien dire ni des havres, ni des 
rades. ni des bayesqu'ily avoit, ni dece que produifent 
ces lieux, ni de leur force, ni de icur commerce- 
Nous étions contraints de chercher tout cela parnous- 
mêmes. 

Les Pifcadorcs íovA plufieurs grandes Ides defertes 
& fituées près de filie Fonnofa entre cettc llle & l1 

Chine à i}. degrez ou environ de latitude Scptentrio- 
nale, íkprefqueà la mêmeélevation que le Tropique 
du Câncer. Les Ifles Pifcadorcs font d'une raifonu»' 
We hautcur, & ont beaucoup de l'air de nos Dun" 
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Dorfetshire & de Wiltshire en Angleterre. Elles 

Produiícnt de grofle herbc coarte, & quelqucs ar- res. Ei]es font paífablement arrofees , & nourrif- 
''nt quantité de Chevres, & quelque gros bétail. II 

/ a bcaucoup de hauteurs, & lur ces hauteurs de vicil- 
j,,s fortifications ; mais clles ne fervcnt de ríen à 
"eure qu'!! cll de quelque ufage qu'elles a) ent etc 

autrefois. 
, Entre les deux líles les plusOrientales ily aunbon 
ja*re qui n^ft jamais fans vaiífeaux. A TOccident 
,elaplusOrientalcde ceslfles, il y a une grande ville 
p un Fort qui commandc le havre. Les maifons cn 
0nt bafles, mais bicn batics, & Ia place faitunebclle 

Çfípeílive, II y a une garnifon de 3. ou 4. cens 
artares, qui après trois ans de fejour font envoyez ans une autre place. 
A l'Occident du havredecettelfle, toutprochedc 

1 Mer, i| y a une petitc ville de Chinois, & Ia plu- 
Plrtdes autrcslfles ontdes habitansChinois, les unes 
PUs» &ksautres moins. 

Ayant donc été reíòlu. comme je viens de dire, de 
8a8ner une de ces líles, nousfimesvoiles par un pe- 

.vent d'Oüeft-Sud-Oüeft. Le 20. de Juillet nous 
arrivamís á vúe , & fimes route entre ces líles fins 
j0uver oü mouiller que nousne fuflfionsdansle havre 
,0nt ona ci devant parle. Nous y entrames impru- 
ernrnent, ne fachant guere ou nous allions, & fu- 

. ts furpris de voir tant de vaiífeaux ?'lans ft venans, 
SUelques.uns à 1'ancre; Mais nous le fumes encore 

!?n davantage de voir une ville aufll grande que Ia 
P ace voiline Ia plur Orientalc ou les Tai tares avoient 
pfnifon. Nous n'avions cru ni fouhaite voir per- 
j^n.ne> & nôtre deffein étoit de nous tenir cachezj 
^ a's enfin nous trouvant fi avancez. nous cntrnmes 

V^intent dans le havre, & envoyames incontinent "otre Canot à la place. 
Les nônes furent reçusen mettant picd á 'erre par 

ü Officierj & nôtre Quartier-Maltre, qui c'toit la 
per- 
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pcrfonne la plus coníiderable , fut mcné au Ge"1' 
verneur , qui lui demanda de quelle nation nou5 

dtions , & quelles aíFaires nous avions. 11 répof 
dit que nous ctions Anglois, & que nous alüons à Amoy' 
ou Anhay, villc lituée fur une riviere navigable dad5 

une Province de la Chine nommée Fokien, placed4 

fort grand commerce, & ou il y a quantité de vaií* 
feaux, comme auffi fur toutes ccs cotes en general > 
àcequeyaiappris dediverfes perfonnes qui y ont éíS' 
II dit encore qu'a)'ant été endorrmagez parunetem- 
pêtc, nousetions vcnus-la nous radouber , avant q116 

de hazarder d'aller plus loin j Jt que nôtre deflein étoit 
demeurer jufques après le plein de Ia Lune , de 

peur d^ne autreten pete. Le Gouverneur lui ditque 
nous aurions pu radouber nôtre vaiífeau à Amoy pluS 

comrnodément que lá ; qu'il avoit eu avis. que deu* 
vaifleau* Anglois y étoient déja arrivez, & qu'ilíe' 
roit toújours prêt à nous aíTiílerentout ce qu'ilpour- 
roit ; mais que pour le commerce >1 n'y faloit pf5 

fongcr-là , & qu'il falloit allcr aux villes qui avoicní 
la liberté de recevoir les Marchands étrangers, qu' 
étoient ^Amoy & Macao. Cclle - ci ell encore une 

ville de grand commerce, fituée fur une Iflc qui eí 
à Tembouchure de la riviere de Canton. Ceft une 

place forte, gardée par une forte Colonie de Por' 
tugais : mais dépendante ncanmoins du Gouver^ 
neur Chinois , les gens duquel occupcnt la moit|S 

de la place , 8c impofent aux Portugais les taxes q116 

bon leur femble, • ar ils n^fent pas defobliger l'5 

Chinois de peur deperdre leur commerce. Lc Gou- 
verneur néanmoins dit fort Lonnítement á nôtfe 

Quartier-Maítre , que nous aurions tout ce doflt 
nous avions btíbin pourvü qu'!! fe trouvât danS l* 
place; mais qu^Ine falloit point venir à terre, & qu'1' 
envoyeroit des gens a bord pour làvoir ce qui nou' 
manquoit; avcc ordre de nous le fairetenir. Que ce* 
pendant nous pouvions allcr aux autres Ifles & ache* 
ter des rafraichiflemens des Chinois. Après ce dí»" 

cours» 
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luTfi5' 'e ^ouvt:rneur botina congé à nôtrc hommc, ^ t prefent d'une petite cruche de farine, de trois 

^ ?r0S tourteaux de fort beau pain , d'environ 
le t

e douzaine de pommcs de pin , & de Melons d^au, 
ne 0jUt^ortton dansfonefpecc, avecordre de ledon- J de fa part au Capitaine. 

bo 1 'en<,eraaln un officier de confideration vint á 
fo aTe.c une "owbfeufe fuite. II portoit un bonnet dc je noire d^nemode particuliere, avccdesplumets 
íe blanes qui entouroienr prefque tout ledcrric- 
Ces l &etoient placezdebout. Ledehorsde 
éto ■* ^t0't ^0i'e nolre- Son jufte-au - corps 
üou "0'r ^ ouvert 3 'u' defcendant Jufques au* ge- H . *• Ses Haut-dc-chauíTesétoicntdcla meme étofe, 
d fous íbn juíle-au-corps d'autres habillemens 
^ loye d^ne autre couleur. Ilavoit des Botes noires 

'dolletes. Tous ceux de fa fuite ctoient fort pro- 

t>otS ^ ^a^'ts de foye noire. ayanttous de petites ,'esnoires, & des bonnets de la meme couleur. Ces 
reílemblcient á la Couronne d'un chapeau 

c, de feuilles ácítlmeto, & avoient de r.iir de nos 
:lpeaux de paille, maisfansbords, & nedcfcendans 

'd' jufques aux oreilles. Hs n'avoíent point de plu- 
?c'lS . mais feulement au haut un bouton long , 
^ entre le bouton 8c le bonnet dcfcendoit tout autour 
(j, "1 bas que le bonnet un gros poil commc le crin 

"IJcheval, teint,à ce queje croijcnrougcclair. 
çOetOfficiervintàbordavecun prefent de la part da 
^ouverneur, compofé d' une jeune Genice fort graf- 

d'un goút firxcellent, que jc n^ijamais man- 
,de nteillcur bcctn dans les pays etrangers. Ellc 

^'"t petite, mais fort dodue. II y avoir de plus deux 
Ç1"05 Cochons, quatre Chevrcs , deux corbeilles de 
^ne farine, vingt gros tourteaux plats d'un benu pain 
p.C '0rt bon goút, deu* grandes crurhes iVjírack, 
^'tdeRis, à ceque jepenfe, &quelesChinois appel- 

Sfa *Sa"' S^"• ^ enfin cinquantccinq cruches de fíog "• comme i!s rappellent, 8c nos Européens après 
cux. 
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eux. Ceft une liqueur forte , faite de ffoment) 8 

ce qu'on m'a dit. Elle reíTemble au Mume , ^ 
le goút en eíl fort approchant. Elle ell agreable ^ 
corroborative. Nos Matelots Taiment beaucoup , S 
la boivent par deliccs. A peine va-t-il un vailleau ^ 
la Chinc que l'equipage ne s^n retourne gias enbeU' 
vant decette liqueur, doht chacun eu apporte au lo' 
gis une bonne proviíion de Cruches. On la met da"5 

depetites Cruchéi blanchcs £crcnforce'es quiticnnenl 
près d'uoe pinte. La double cruche tient enviro!1 

deux pintes. Ces cruches íbnt petites par 1c bas, & 
vont cn grofllílant juíjucs au ventre qu'ellesontade^ 
gros ; De-la en haut clies vont en diminuant jufqu ^ 
la gueule qui c/f fort petiie & fort cpailfe. Oo ^ 
bouche d^ne ptute picce coupée cn rond, 8c de l4 

jufte gra.ideur qu'il faut pour couvrir i'entre'e de 
cruche. Sur ce bouch' tt on met un morceau dep4' 
pier, 8c fur le papicr une groíle malTe d'argile prÇ»' 
qu'auffi grofle que la cruche mcinc. A cette argi'e 

onfaituntrou par ou l'on fait pafler le cou de la crf' 
che, qui eíl rond 8cd'envitonquairepouccide long' 
8c cela pour conferver la liqueur. Si e.Ile prend ^ 
vent, elle s^igrit incoutinent: Auffi quand nous í"1? 
achetons des vaiíTeaux qui reviennent de Ia ChinÇ 4 

Madere ou Fort iaintGeorge oii ellefevend; oubic1} 
des Chinois mèmes de qui j'en ai achetéà Acbin l^4 

Bencoulidans FlíledeSumatra; fi Fargile eíl fend"® 
ou Ia liqueur trouble ou pleine de lie, on la leur falí 

reprendre. Une boutcille d^nc pinte coute fix IbU^ 
Outre ce prefent du Gouvemcur, un Capitaine de vai'" 
feau envoy a deux cruches d'^ír< quantite de po"1" 
mesdepin, 8cdeMelonsd'eau, 

Le Capitaine Reed envoya auGouverneur une épee 

«Fargent à 1'Efpagnolefort proprement faite, unec4' 
rabine d'Angletcrre, 8c une Chainç d^r ; Sc quai"1 

rOfficier alia à terre , il fut falué de trois volées de 

Canon. L'après-tnidi , le Gouverneur renvoya 
mêmc Oflicier complimenter 1c Capitaine Reed^ 
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^flearer qu';! reconnoítroit íes faveurs avant nôtre 
^Part: Mais ü f;t depuis íi mauvais tems, qu'aucun 

^suneput venir à bord. 
Nous demeurames-là jufqu^u 12. que nous remi- 

tç
es à la voile par un veut de Sud-Oüell & aflez bcau 
ms- Nous faifions route vers Ics Ifles auxquelles 

t
0,Us nous étions determinez d'aller, qüi font fi- 

ees entre Formof» & Luçon. Elles ne font point 
0Wrnées dans nos cartes, & ne font defignees que 

f:'r 'a figure f. pour marquer qu^lles font f. en nom- 
1 fe; Nousavions cru que ces líles n^toient pas ha- 

puifque nos Hydrographes ne leur donnoient 
r0'nt de nom , Sc nous efperions par confequent 
iUe nous y fcrions en fcureté , & à bonne portée 

W^IfiedeLujon fi116110115 nousPropofionsencore dc 
j allant à ces Ifles nous côtoyames le Sud-Oüeíl e Fortnofa que nous laiílanies à bas-bord. Cefl: une 
S^ande Ifle qUi c(i du côté du Midi á 21. degrez 20. 
tc'

nutes> Sc du côté du Nord à 2f.degrez 10. minu- 
tul 6 'at'ru''e Septentrionale : On compte falongi- depuis 141. degrez y. minutes jufqu'â 14;. dc- 

minutes El? duPic dc Tencriffe. Auífi eíl- 
p'6 etroite , Sc traverfe'e par leTropique du Câncer. 

, «fthaute Sc pleine de bois, Sc aété autrefois ha- 
lo"66 'es Chinois. Les Marchands Anglois y al- 
oN

!C[tt alors fouvent parce qu'il y a un fort bon havre 
-j, 'es vaiífeaux font en feureté. Mais depuis que les 
v lrtares ont conquis laChine, ils ont ruiné le havre 

Ou-6 ,<lu'on 01 3 ^1'» Pour empScher que les Chinois jl s'étoient íouleve- nes'y fortifiaficnt j Sc ont vou- 
^ ^ue les Marchands allaíícnt Sc commerçaflent par 

terre ferme. 
.L,e <5. d'Aoüt nous arrivames aux 5. Ifles oü nous 

la'0.115 ^flcin d'aller , Sc mouillames à POrient dc 
l Nw Septentrionale , à 15. brafles d'e3u, Sc à la 
Co ^Ueur

<1 'l'
1111 cable de la côte. Nous y trouvames 

^re nôtreattcnteungrand nombrc d^abitans. II y 
<"»■ n. £ atrois 
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a trois grandes villes à une lieue de la Mer, &une 

quatriéme plus grande qu^ucunedcstrois autres, der- 
riere une petite montagne, & peu eloignees aufli de 
la Mer, comme nous les vimes enfuite. Les ]íles> 
fuivant raon obfervation , íbnt à 20. degrez 20. m'' 
nuresde latitude Septentrionale ; car je pris lá lahaU- 
teur , 8c je trouve que leur longitude ell fuivant nos 
cartes de 141. degrez 50. minutes. Comme ces ifles 
n'avoient point de noms particuliers dans nos carteSi 
quelques-uns des nôtres fe fervirent du privilege des 
gens de marine , £c leur donnerent des noms à leut 

mode. II y a j. de ces Ifles qui font aflcz grandes» 
mais la plus Occidentale eft ceile qui ['eft le plus. 
Les Hollandois qui étoient parmi nous nommerent 
celle-ci l'líle du Pnnced'Orange àThonneur de nôtre 
prefent Roi. Elle 3 enyiron 7. â 8. lieues de long» 
2c deux de large. Elle eft eíitreleNord Sele Sud. LeS 

a. autres grandes font à environ 4. ou y. lieues à 1'0» 
rient de celle-ci. La plus Septentrionale eft celle ou 
nous mouillames. D'abord que nous eumes mis pied 
à terre , je la nommai 1'Iílc de Grafton , parce que 
ma fcmme ctoit de la maifon de la Duchefle deçe 
nom , 8c je la laiftãi à rhòtel d'Arlington quand je 

partis pour mon voyage. Cctte Iflc a environ quatr® 
lieues de long , & une 8c demie de large, sNitendairf 
du Nord au Sud. Nos matelots appcllerent l'aotre 
l'lfle de Montmouth. Elle eft à environ une lieue de 
nfledeGrafton du côté du Midi. Elle eft d'enviroO 
trois lieues de long, 8c d'uncde large, fituée comnie 
Tautre. Entre l'Jíle de Montmouth 8c la partie Me- 
ridionale de Tlfle d'Orange, il y a deux petites ifles 
rondes , fituées à TEft. Nos gens nommerent una- 
nimement la plus Orientale 1'lfte de Bach>, du nol4 

d'une liqueur qu'on y boit tous les jours abondarfl' 
ment. Cenomluifut donné après que nousyeume5 

ntouillé. L^utre qui eft Ia plus petite de toutes, fut 
nomnlée 1'Iflc des Chevres, parcequ'!! y enaquantite- 
AuNorddetoutescesIílesilyaa, hauts rocheis. . 
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^'Ifle d'Orange qui eft Ia plus grande de toutes, 

pas habitée. Elle eft haute, plate, & unie au 
"iHieu; mais près de Ia Mer ce ne font que rochcrs 
c^arpez. AuíTj ne píimes-nous point aller à terrc, 
Conime nous fimes dans toutes les autrcs 
. J^i toújours remarqué que dans les endroits oíi 
.a côte eft défendue par des rochers cfcarpez , Ia 

y eft très-profondc, & qu'il eft rare d'y pou- 
ancrer; Et- au contraire dans les lieux oü Ia 

Jetrepancheducôté de laMer, quelque élevce qu^l- 
e foit plus avant dans le pays, le fond y eft bon, & 

confcquent Tancrage. A proportion que la cote 
P^nche ou eft eícarpée près de la Mer > à proportion 
lr0Uvons-nous auíli coramunément , que le fond 
P0ur ancrer eft plus ou moins profond ou efcarpé: 

mouillons . nous plus près ou plus loin de 
a ^rre, comme nousjugeons à propos; car il n'y a 

P0'ut que je fache de cote au monde, ou dont j'aye 
e^t=ndu parler, qui foit d'une hauteur cgale, 8c qui 
11 aitdes hauts Scdesbas, Cefont ceshauts8c cesbas, 
^es montagnes 8c ces vallées qui font les incgalitez 
?es côtes 8cdesbras de.Mer, des petites Bayes 8c des 
livres, 8cc. ou Ton peut ancrer feurement, parce que 
|ellequ>eft Ia furface de Ia terre tel eft órdinairemenc 
.e fond qui eft couvert d'eau. Ainíi Ton trouve plu- 
v?urs bons havres fur Ics côtes oü la terre borne la 

par des rochers efcarpez ; 8c cela parce qu'!! y 
. dts pentes ípacieufes entre ces rochers. Mais dans 

'icux oü la pente d'une montagnc ou d'un rochcr 
v pas à quelque diftance enterre dhine montagnc 
a iutre, 8c que comme fur Ia cote de Chili 8c du Bc- 
'0ulepenchant va du côtéde la Mer, ou eft dedans; 

'a côtc eft perpendiculaire ou fort efcarpée de- 
Ptiis les montagnes voifinesj comme elle eft en ces 
Jays-U depuis les montagnes üAndes qui regnent Ic 

de Ia côtc, la Mer y eft profonde; 8c pour des 
•pVfes ou bras de Mer il nV en a que peu ou point. 

Gute cettccôtc eft trop efcarpée pour y ancrer , 8c 
í ^ je 
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je ne connois point de côtc oii il y aitfi peu de rades 

commodes aux vaiffeaux. Les côtes de Galicc , de 

Portugal, de Nortveguc, de Terre Neuve.Scc. &nt 

córame la cote du Perou, 6c dcs hauteslíles de l'Ar' 
chipcl j mais moins dépourvíies de bons havrçs- 
Là oü il y a de petits efpaces de terres, il y a debon* 
hes Bayesaux extrémitezde ces efpaces , dansles.lie'"' 
oü ils s'avancent dans la Mcr, comme fur Ia cote de 
Qarracos, 6cc. Les Ifles de jean Fernando, de fainte 
Helene , 8cc. font des terres hautes dont la cote 
profonde. Generalement parlant te! qu'cft le fond qui 
parolt au deflus de Peau . tel eft celui que i'eau coii' 
vre, 8c pour mouiller fúrement il faut ou que le 

fondfoitaunivcau, ou que fa pente foit bien peu fe"' 
fible j car s!il eíl efcarpéTancre gliílc 8c le vaiífeau 
emporté. De-là yientquenous ne nous metton? ja* 
mais endevoirde mouiller dans les lieux oü nous to-, 
yonsles terras hautes, 8c des rnontagnes efcarpées qu' 
borncnt laMer. Aufliétant á vüc des Ifles des Etats 
proches de h terre Dei Faego, avant que d'entrerd3ns 
les Mers du Sud, nous ne íongeames feulenient pas a 
mouiller après que nous entr.es vâ Ia cote , pare® 
qu^l nous parut près de la Mer des rocbers efcarpe^. 
Cependantil peut y avoir de petits havres oü desbaf- 
ques ou autres petits bâtimens peuvcnt mouiller' 
mais nous ne nous mimes pas cn peine de les chet' 
cher.j 

Comme les côtes hautes 8c cfcarpe'es ont ceci d'in* 
commode, qu'on mouillequerarement, elles on' 
aufli ceci de commode qu'on les découvre de loin, ^ 
qu'on en peutapprocher fansdanger. Aufli cft-cepoof 

celi que nous lesappellons côteshardies, ou pour parlC 
plus naturellement côtes exhauflecs. Mais pour les terre5 

baíTcs.onnelesvoitquede fort près, 8c il y a plufieot' 
litux donton n'ofe approcher,de peur d^chouer avant 
que de les appercevoir. D^illeurs ily aen plufieurs de' 
banes qui fe forment par le concours dcs grolles rivief'' 
oui des terres bafles feiettent dans laMer. 

Ce 
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Ce que je viens de dire, qu'on mouille d'ordinai.-e 

Urenient près des terres bifTes, peut fe coníirmer 
Parplufieurs exemples. Au Midi de la Baye de Cam- 
Peche, les terres font bailes pour la plúpart; auflí 
Peut-on ancrer tout le long de la cote ; & il y a des 
^"droits àrOrient de la ville de Campeche, ou vous 

Vezautantde braffcs d'eau que vous êteseloigncz de 
1 ferre, c'eíl>à-dire, depuis neufoudix lieues dedif- 
'fee, jufques á ce que vous en foyez á quatre lieues, 

T^elà jufq^à la cote , la profondeur va toâjours cn 
'minuant. La Baye de Honduras eíl encore un pays- 
3s> & continue de même tout le long de-Ià aux cô- 

63 de Porto-bello & de Carthagene, jufques à ce 
"jf 0n foit à la hauteur de fainte Marthe. Dc-là le 
"jfys eftencorebasjufquesversla cote de Caraccos qui 
elrhaüte. Les terres des environs de Surinam fur la 
^■necôttíbntbalTes, & Tancrage y eft bon. II en 
pdemêmede-láàlacòtede Guinée. Telle eíl auíTf 
3 Baye de Panatm , & les livres de Pilotage ordon- 

Jent aux Pilotes d'avoir toújours la fondc à la main, 
" de ne pas approcher d^nc telle profondeur foit de 
JJff foit de jour. Sur les roêmes Mers depuis).Ies 
oautesterres deGuatimala en Mexique jufques à Ca- 
"tornie , Ia plus grande partie de la côte eíl baíTe, 
jUBi y peut-on mouiller furement. En Afie la côte 
|e'aChine, les Bayes de Siam & de Bengale , toute 3 côte de Coromandel, & la côte des environs de Ma- 

& près de-li Tlfle de Sumatra do même côté, 
3 P^ipwt ces cotes íbnt baifes £c bonnes pour an- 

^rcr- Mais à côré de TOccident de Sumatra . les cô- 
ís font efcarpées & hardies. Telles font auíll la plú- 

?art des Ifles fituées à TOrient de Sumatra, commc 
IflcsdeBorneo , de Celebes, de Gilolo, & quan- 

'fÇd^utres Ides de moindre confideration , qui font 
^''períees par ci par-là fnr ces Mers , & qui ont de 
onnes rades , avec plufieurs fonds bas : Mais les 
'cs de POcean dei Inde Orientalc , fur tout rOücít 
eceslíles, font desterres hautes £í efcarpées, prim- 

£ j cipa- 
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cipalemcnt les partics Occidentales non feulement às 
Sumatra,.rnais auíli de Java, de Timor, &c. On 
«'auroit jamais fait fi l'on vouloit produire tous ks 

exemples qidon pourroit trouver. On dira ícule* 
ment en general , qu'il eft rarc que les cotes hautes 
foient fans eaux profondes, &au contraire les terrcs 
baíTesSc lesMers peucreufes fe trouvent prefque toü- 
jours enfcmble. 

Après ccttediereffion, retournonsaux autres líU5' 
Celles de Montmouth & de Grafton font extréme- 
mentmontueufes, & il y a pluíieurs de ces prccipiceS 

efcarpez dont je ferai une defcription particuliere. Les 
deux petites líles font plates & unies. 11 y a feule- 
ment dans rifle de Dachi une montagne efcarpée ^ 
maigre, mais llfledes Chevres eft tout à fait plate S4 

unie. 
Le terroir de ces Ifles eft rouge pour Ia plúparí; 

mais il y a des vallees ou il eft noir. Les montagnes 
font cxtrémement pierreufes , &. les vallées bien ar- 
rofées de ruilfeaux d'eaa douce qui fc jettent dans la 
Mer en differens endroits. Le terroir eft alfez fertile» 
& principalement dans les vallées. Ily vientuneafle2 

grande quantitéd^rbres qui ne fontpas extrémemeift 
gros, quoiquefherbe y foit grolfe. II y a de petite 
heibe aux cotes des montagnes , 8c des montagnes 
mèmeoüilfe trouvedes mines. II y eut des infula'* 
res qui nous dirent, que le metal jaune qu^ls nous 

montrerent, 8í dont jeparlerai plus au long, vcnoit 
de ces montagnes. 

Les fruits de ces Ifles font quelques Plantains, des 
Bananes, des pommes de pin, des citrouilles , des 
cannesàfucre, 8cc. II pourroit y en avoir davanta- 
ge, fi les habitans le vouloient, car le terroir parort 
aflez fertile. II y a force Patates 8c Yames , qui fon4 

1'aliment ordinaire des gcns du pays qui s'en fervent 
aulieude painj carpour lepeu de Plantain qu'ils ont 
ils lemangent au lieu defruit. II y a auífi du cotou 
qui croit íur de petites plantes. 
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n y a quantité de Chcvres & de Cochons, mais 

de volaillc i")it ftuvage IbitdomclHque. j'ai toú- 
Jouís remarqué dans tousles voyages que j^ifaitsaux 
'ndes Orientalcs & Occidentales , que dans les lieux 
0ail y a quantité de grain , c'eft-à-dire, de Ris en un 
pndroit, & de Mahis dans un autre, ilyaaufliquan' 
bté de volaille; Mais en ccs pays-là il y a peu d'oi- 
feau*, & |es habitans ne s'y nourriflent que de fruits 
^deracines. Le peu d'oiíeaux domeftiques qu'il y 
a (bnt des Perruches & quelques autres petits oi- 
^aux. La volaille domeftique font des coqs 8c des 
poules. > 

LesIflesdeMontmouth& deGrafton font fort ha- 
"'tées; Mais il n'y a qu'une villedans Tlfle deBachí. 
LesOriginairrsde ceslílesfont petits ScramaíTez; lis 
ont en general le vifage rond , le front bas, 8c les 
fourcüs gros , les yeux couleur de noifete 8c petits? 
& cependant plus gros que ceux desCbinois? les le- 
Vres £c la bouche ni grandes ni petites ; les dentS 
lanches ; les cheveux noirs, épais 8c liíTes qu^ls 
portent fert courts, ne paffant jullement que les 
oreilles , & pas plus longs d'un côté que de Tau- 
tre. 

Ils ne portent ni chapeau, ni bonnet, ni Turban3 
ni rien pourfe crarantir du Soleil. Les hommes pour 
'aplupart n'o... qu'on fimple petit linge pour couvrir 
'eur nudité. II y en a qui portent une eípece de jufte- 
sn-corps fait de feuilles dp Plantains qui font audi 
rudes qu'une peau d^urs. Je n'ai jsmais rien vü de 

rabotcux. Les femmes portent uneefpecedejupoa 
^ecoton qui leur deícend un peu plus bas que les ge- 
noux. CejoponcftdHmcgrofle toilequ'ils font eux- 
niêmes de leur coton. Les hommes 8c les femmes 
Portent aux oreilles de grandes bagues faites du metal 
J^une, donton a ci-devant parle: Si (feft de Por ou 
non, c'eft ce quejenepuispas dire pofitivement. Jc 
1 si crú or; 11 étoit pefant, 8c de la couleur de nôtre 
0r pâle,. Je voudrois bien en avoir apporté pour 

E q. con- 
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contenter ma curioíité, mais je n'eus pas de^uoi en 
acheter. Le Capitaine Reed eut deux de ces bague' 
pour du fer qui cft fort recherché. II en auroit ache- 
té davantage, car il 1c trouvoit à bon marché, mais 
]a pâleurdu metal faifoit que lui&fesgens fedéfioient 
quecene fútpas du vrai or. Pour moi j'aurois cou- 
ru les rifques d^n acheter une petite partie j mais 
comme je n'avois rien à la grande quantité de fer 
quenousavions à bord, & que les Marchandsd'An^ 
gleterre Pavcient confiiau Capitaine Swan, je n'ofi' 
pas le troquer. 

Quand les bagues étoient polies , elles paroiflbient 
très-claires; mais le tems les changeoit & lesrendoit 
d'un jaune pále. Pour les décraíTer on fait une pe- 
tite pâte molledeterrerougedonton birbouille Ia ba- 
guequ'on jette enfuite dans le feu, oii elle demeure 
jufquesàce qu'elle foit rouge. Alors on la tire, on li 
faitrefroidir dansPeau, onen ôte la pâte; 8c elle pa» 
roit rlaire 8c luifante comme aupara vant. 

Ces Infulaires n^nt que de petites maifons bafíes. 
Les cô:és qui font faits de petits piquets fermcz de 
branches, n^nt pjs au de-là de quatre pieds 8c demi de 
haut, 8c les piquets n'ont pas plus defept à huít pieds 
de hauteur. A unboutdelamaiíbn il y a un foycr i 
8càl'autre desplanches pour fe coucher. Ils demeu- 
rentenfemblc dans de petits villagesb 3 aux côtés 8c 
aux fommetsdesmontagnes pierreufes, ayant trois à 
quatre rangs de maifons les unes fur les atures, 8c fuf 
des precipices fi efcarpez, qu'on monte aux maifons 
dupraraier rangavec une échelle de bois, 8c de-là à 
tous les étages dela maifonqui eft au delfus , car on 
ne peut point monter autrement. La plaine du pre- 
mier precipice eft quelquefois fi grande qu'!! y a alfeí 
de placc pour bâtir un rang de maifons tout le long 
desbords, 8c pour laiífer une ruè fort ctroite qui re- 
gne tout lelongdevantlesportesentrelerangdesmai- 
fons8clepiedd'anfecond precipice, dont Tefplanade 
efl: en quelque maniere au niveau du faitedes maifons 

d'ea 
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^cii bas, £c aiiifi du reííe. L^cbelle, par /aquc/le 
0n monte á chaque rang ou ruc , ell à peu près au 
""''eu, dans un defilé ferré qu'on a laifle exprès; & 
Commechaque côté de Ia rue eftauíTi fur unprccipice, 
0n ^'a qu^ tirer Téchelle íí Ton eft attaqué, & alors 
®n ne fauroit monter qu'en grimpant comme on 
,'0't fur une murailie perpendiculaire : & pour 

^ ctrepas attaquá d'enhaut, on a aindebârir fur une 
"'ontagne qui penche d'un côté vers Ia Mer, ou fur 
J1,11 precipice haut, efcarpé , perpendiculaire, & en- 
'■«rement inacceffible. Ces precipices font naturels» 

Ics rochers paroiífent fi durs , qu'on n'y peuc 
air5 aucuns ouvrages ; Sc il n'y a point de mar- 
^es qui faíTent juger que l'art y ait jamais été em- 
P'0yé. ]| y a dans l'Ille de Bacbi un rocherde cettc: 

^ture qui a le dos tournétoutcontre Ia Mer, Sc fur 
e<iuel on a bati. Les Ifies de iMontmouth õc de Graf- 

tQnont beaucoupdeces montagnes Sc de villages; Sc- 
esgensdu paysfoitpar crainte des Avanturíers ou en- 

"Çniis étrangers , ou de peur que quelqu'un d'eii- 
'reux nes'aviredefaire des faítions, ne hâtiflent que 
Qans ces lieu* fortifiez par la nature. Je croi que c'elt 
8 caufe de cela que 1'Ille d'Orange, quoi que la plus 
Srande, Sc auffi fertile qifaucune des autres , étant 
j*11 niveau , Sc par conftquent expofée , n^ft point 
habitée. jen'y ai jamais vd ni precipices ni villages 
lie cette nature. 
, Ces Infulaires font aufli aífez ingenicux à faire des- 

steaux. Leurs petites chaloupes reíTemblent beau- 
Coup à cellesdont oníefertà Deal, fi ce n^ft, qu'e!lc3 
^efont pasfigrolfes, 8cqu'elles font faitcs de planchcs 
0rt étroites attachécs avec des chevilles de bois , Sc 

^es clous. lis en ont auffi d^ffez grandes pour por- 
quarante à cinquante hommes. Cel!es-ci ont 11, 

H. rames d'un côté. Elles reíTemblent beaucoup 
petites, Sc font à double bane, c^íl-à-dire, que 

°eu* hommes font affis fur un meme bane , Sc ra- 
ri*«nt Tun d^n côtéj 1'autre de Tautre, lis connoif- 

£ 5 fent 
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ient Tufage du fer, & favent le mettre en otuvre. 
Leurs foufleís font comme ceux des Mindanayant. 

L'occupation ordinaire des hommcs eft Ia pccbe» 
mais je ne les ai jamais vu prendre beaucoup de poiflbn. 
Peut être ell-ce parce qu'il eft plus abondant en certains 
temsqu'end'autref. Les femmes ont foin desPlanta- 
tions. 

Je ne les ai jamai vü tuer pour eux , ni Chevres ni 
Cochons j Cependant ils demandoient le ventre des 
Chevre- qu'ils nous vendoient; Etíi nos matelots les 
jettoientà laMer, ils les ramaílbient 8í les peaux des 
Chevres aufli. Ils ne touchoient point aux boyaux 
des cochons; mais pour les peaux des chevres, finos 
gensjettoient ce qui leur en reftoit, après quftls avoient 
fait des fauciftes, leslnfulaires les emportoient à ter- 
re , faifoient du feu , fiaraboient le poil , & gril- 
loient enfuite Ia peau fur les charbons jufques à ce 
qu^ls la jugeoicnt bonne à manger ; & alors ils la 
machoicnt, la mettoient en pieces avec les dents , Se 
ravalloient enfin. Un ventre de Chevre eft pour eux 
un excellent plat. Voici comme ils raccommodent. 
lis jettent dans leur pot toute rherbe à demi hachée 
&touteslescruditezquifetrouvent dans le ventricule, 
ilsmettentcepotíurlefeu, Sc le remuent íouvent. Ce- 
la fume Sc enfle comme de la bouillie, le vent en fait for- 
tir le ferment Sc rend une puanteur de fort mauvais 
gout. Pendant que cela fc fait sftlsont quclques poiflbns. 
comme ils en avoient ordinairement deux ou trois pe- 
tits, on lesnettoyebienen gens quin^aimentpas, di- 
roit-on, la raalpropreté, feparentla chair d'avec*Ies 
arêtes, Se lacoupent enfuite le plus menu qu'ils peu- 
vent. Après que leur pot a bien bouilli, ils Tôtent du feu, 
y jettent un peu de fel, Sc mangent cequieftdedans 
avec le poiflbn crud coupépar petits morceaux. Cette 
ordure tirée du ventricule de la Chevre ainfi aptâtée, 
fembledísherbcs bouillics Sc hachées menu. Ils man- 
gent cela avec les doigts comme les Mores leur Pilaw ou 
Brouet; carilsnefeíervent pointdeCuiliers. 
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. As ontunautreragoíitfait d'unc cfpece de fauterel- 
jes qui ont le corps d'eiiviron un pouce & demi de 
°ng • &dela grolleurdu bout du petit doigt. Leurs 
■'es fpnt largcs & minces, & leurs jambes longues 

Petites. Cétoit alors Ia faiíbn de Tantiée ou ccs 
/"nraux vienncnt en foule, & par groífcs troupes, 
"langer les feuiiles de Patatcs & autres herbet. Les 
fiíulaires vont avec des filets, & en prennent une 
(r'nc P'nte ^,un C0UP balay. Quand i!s en ont 51 Ie8. ils les emportent chez eux, Sc les font griller 

^arlefeu Jjns un pot Je terrc. Les ailes 8c les jam- 
es Pe détachent alors , Sc ia tête Sc le corps devien- 
ent rouges comme des Chevretes bouillies, de bru- 
es qu'elíes étoientauparavant. Comme le corps eíl 

plein , c'e{l une viandc fort humide. Pour Ia 
ete elle craque entre les dents. J^i mangé une foís 

?e ce ragout, 8c Pai trouvc aííez bon ; Mais pour 
autre, mon eílomac ne fauroit le foufrir. 
Hsneboiventordinairementquc de Peau , uon plus 

."^e tous les autres Indiens. Ils ont outre cela une 
Nueur qa'ils font de jus de Cannes à fucre. lis Ia 
°nt bouillir, Sc y mêlent de petites graines noires. 
xuandelleabien bouilli, ils Ia mettent dans de gran- 
jRs cruches , Sc Ia laiíTent travailler 2. ou j. jours. 
~®s.qu'elle ne travaille plus, elle devient claire , Sc 

incontinentbonne à boire. Cette liqueur eft ex- 
ejlente, Sc relTemble fort à nòtre biered^ngleterre, 

pour Ia coulcur cu pour le goút. Elle eft extré- 
fnient forte , 6c je croi aufti fort fainej car noa 

ps qui en burent vígoureufement durant plufieurs 
'■^aines, Sc s^n enyvrerent íbuvent , n^en furent 

P0'nt malades. Les Iníulaires en apportoient tous les 
J0urs une grande quantité à ceux qui étoient à terre j 

une partic de nôtre équipage travailloit dans PIfle 

lif ' ^ '3llue"eo^, donnece nom à csufe de cette 'Jueur potable, parce que c'eft ainft que les gens du 
Pp apellent cette boiílbn. Comme elle ne coútoit 
r^s beaucoup , nos gens aufii en beuvoient volon- 
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tiers. Cette Hqucur donc 8c legrand ufage qu'on ea 
faic determinerent nos gehs de donner à Coutes ces 
líleslenom d lflesdc Bachi. 

Jenefaiquellelangue parlent les habitans , car elle 
n'a pour le fon aucuneafinitéau Chinois qui fe parle 
beaucoup entre les dents , non plus qu^u Ma/ayan. 
lis apelloient 'Sullcnean 1c metal dont étoient faltes les 
bagues de leurs oreillcs; 8c ce metal eíl: le mêmequc 
les Af/»^iíHíry^«/apellent or. Ainfi il y a apparence, 
queleur langueadu rapport à celle des Ifles Philippi- 
iies; car c'elt le nom quetous ccs Indiens en general 
donnentàror. Je ne pus point favoir d'ou ils tirent 
leurfer; Mais 11 y a beaucoup d'apparcnce qu'ils vont 
avec leurs grands bateaux au Nord de Luçon, 8c que 
c'eft de cette Ifle qu^ls le tirent. Je n^ vis que du fer, 
8c des morceaux de peaux de Bufles , que je jugeai 
qu'ils achetoient des Etrangers. Leurs habits étoient 
decequ'ilsfaiíbientvenir chez eu*. 

Leurs armes font des Lances de bois, 8c ils en ont 
peu quiaycntdu fer au bout. C'eíl-là tout ce qu'ils 
ont dormes. Leur cuirafle eft un morceau de peau 
de Bufle , fait comme la caiaque de nos Rouliers, 
fans manches, Sc coufu enfemble par les deux bouts 
avec des trous pour paller la tête 8c les bras. Cette 
cuiraffe ou juíle au-corps de Bufle leur dcícend juf- 
qu'aux genoux. II eft jufte vers les épaules ; mait 
par le bas il y a j. pieds delarge, 8cautantd'épaifléur 
quede largeur. 

Je n'ai remarque parmi eux aucun fervice reli- 
gieux j aufli n'ont ils point d'Ido!es. II ne m'a pas 
paru non plus qu'ils eftiraent un jour plus que l'au- 
tre , ni que les uns aycnt plus d^utorité que les au- 
tres', il n^a fcmblé au contraire qu'ils .étoient tous 
égaux, d cela près feulement que chacun eft maitre 
chez foi , 8c que les enfans honorent 8c rcfpcâent 
leurs parens. 

II y a néanmoins apparence qu'ils ont quelque 
loi ou coütume pour fe gouvcrner; Car pendam 1c 

fer 
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c)our que nous y fimes jc vis enterrer un jeune 
0nime tout vivant , Sc c'étoit pour vol autant que 

"ous purnes le comprendre. On fit un grand troa, 
, y vint unegrande aHuence dcpeuplepour direle 
.ernier adicu au coupable. 11 y avoit entr'autres une 
eií>mequi faifoit de grandes lamentations, Scquidé- 

«í 'es bagues que le criminei avoit iux oreilles. 0as crumes que c'étoit fa mere. Le patient a- 
y^nt dit adieu à cette femme Sc à quelques autres 
Pcrfonnes, fut mis dans letrou, Sc couvert de ter- 
tc' II ne fit pas la moindre agitation , Sc reçut 
J^nquiUcment fa peine. On jetta de la terre íur lui, 
^®nl'étoufã. 

Ils n'ont qu'unc femme avec laquclle ilsvivent fort 
en í Sc les enfans font fort obéinãns au pere £c à la 

!í)ere. Les Garçons vont á lapêche avec leursperes, 
?? 'cs filies demeurent à la maifon avec leurs meres. 
x^and elles ontaflez de force on les envoyeaux plan- 
ations fouir des Yames Sc desPatates, dont elles ap- 

Portent tous les jours au logis fur leurs têtes autant 
l?'" en fautpourtoutelafamille, car ils n'ont ni Ris 
111 Mahis 

I^eu. plantations font dans les vallces aífez éloi- 
Hnées des m ifons. Chacuna unmorceau deterreen 
Proprieté , qu'il cultive pour fon ufage, Sc dont il 
're iuffifimmenc pour ne rien emprunter de fon 

Vo'fin. 1 

Quoiqu'ils paroilTent fdes à leurs ragoúts de ven- 
^es de Chevrcs , ils font d^illeurs fort propres en 
f

Curs perfonncs tant ks hommesquclesfemmes; Cc 
/'nt les gens les plus paifibles Sc les plus civils que 
I jamais rencontrez. Je n'ai jamais remarque , 

fe foient mis en colere les unscontre les autres. 
J ai regardé avec admiration de voir à bord de nôtre 
Va|fleau vingt à trente bateaux tout à la fois, fins 
l11 ilfoit arrivé le mòindre demclé; au contraire tout 
ctoit paifiblc Sc honncte, Sc chacun tâchoit de fe fe- Coiirir dans le bcíbin. Nul bruit , nulle apparcnce 
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de nnécontentement ; & quoiqii'il arrivât quelqoe* 
fois des traveríes , qui auroient pu mettre d^utres 
gensaux mains, tout cela ntanmoins nefutpas capa- 
ble de les émouvoir. Ils boivent aufli quelquefois . 
& s'échauffent cn beuvantj cependant je n'ai jamais 
remarqué pour cela Ic moindreemportement en eu*. 
Non feulementils font hdnnêtes entr'eux, maisaufli 
fort ohligeans Si fort genereu* à Tegard des Etran- 
gers; Sicontrerordinaire, leurs enfans ne nous fai- 
loicnt rien de deíbbligeant. A Ia verité quand nous 
allions chez eux, lesmmmes nousdemandoient mo- 
deftement quelques gueniiles ou petits morceaux de 
toilepour enveloper leurs enfans; cequ'ellesfaifoiení 
en nous les montrant. II eít ordinaire de demander 
parmi toutes ces nations barbares; cependanton de- 
mandoit ici avec moins d'importunité qu'ailleurs. 
Pourleshommes ilsnedemandent jamais rien. II ne 
nous fut rien derobé qu'une fois, qui fut la premiere 
fois que nous mouillames comme je ledirai, dans Ia 
fuite; mais depuis, ils en uferent envers nous avec 
beaucoup d'équité & de lincerité , & nous rcçurent 
chez eux le mieux du monde, avec du Bachi dortf 
ils nous regaloient. S'ils n'en avoient pas ch> ^ eu*. 
ils en achetoient une cruche de leurs voi"ntI & s'af- 
feyoient avec nousl Nous les voyionsaller&donner 
une piecc ou deux de leur or pour quelques cruches 
de Bachi. Parmi des Indiens Barbares comme ccux*c' 
paroiíTent Pêtre , j'admirois de voir acheter & ven- 
drc; chofe qui n'ert pas ordinaire, non plus que de 
converíer avec des Htrangers avec tant de franchife, 
& daller à bord de leurs vaiíleaux avec fi peu de pre- 
caution. Cependant Ic peu decommerce qu'ilsfont 
peut les avoir portez à cela. A ces petits regales eu* 
& leur famille, femmes & enfans beuvoicnt avec de 
petites calebaces. Quand ils étoient feu's , ils beu* 
voient les uns aux autres ; mais quand nous y é- 
tions , ils bcuvoient d'abord toôjours à quelqu^n 
de nous. 

lis 
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"s n'ont aucune monnoye ; mais ils ont de petits 

•porceaux du metal dont j'ai parle, qu'ils lient bien 
Uretnent dans des feuilles de Plantain ou autres. Ils 
roquent ce metal pour ce qu'ils ont befoin, 6c en 

Oonnent une petite quintité, environ deux à trois 
pains pour une cruche de Bachi qui contiendra cinq à 
."tGallons. lis n'ontpoint de balances, fldedonnent 
avüe. 

'Rcvenons maintenant à nos affaires, J'ai ci-devanl 
"p que nous mouillames-Iá le lixiéme d'Aoút. Pen- 
«ant que nous fetlions nosvoilcs, il vint à bord près 

ecent bateaux, ou ily avoit dans chacun trois àqua- 
re Iníulaires; enforte quenôtre tillac étoit tout pleia 
ernonde. Nous eumes d'abordpeur detantdcgens; 
e't pourquoi nous fimes porter à Ia poupe vingt à 

rente petites armes, 8c mimes trois à quatre hom- 
en fentinelle avec leurs fuíilsà Ia main, &prêts 

a ^aire feu fur eux, s'ils fe mettoient en devoir de 
nous infiilter. Mais ils furent fort paifibles. lis íc 
J0ntenterent d'enlever de vieille ferraille qu^Is trou- 
srent fur nôtre tillac, 5c prirent auífi les bandes de 
't de nôtre pompe, 8c les chevilles des roues de nos 
«uts avant que nous nous en appenjuffions. Un des 

^^trcs apperçut enfin qu'ilsctoientfortempreírezàen 
"■[acherune, Scfefaiiitdularronqui fe mit d'abord à 
ptcr. Le refte fauta incontinent hors du vailfeau, 
^suns dans leurs bateaux, les autres dans Ia Mer, Sc 

enretourncrent tousà terre. Mais nousétantaperçus 
. e.'eurcpouvante, nous fimes de grandes careffes àcc- 
Ul qui étoit en arret, 8c qui n'avoitfaitque trembler 
epuis. Nous lui donnames enfin un petit morccau de 
cr> apresquoiil fauta dans Teau, 8c alia rejoindre à Ia 

pSfftsCamaradesquirodoient autour de nôtre vaif- 
^au pour voir que] cn feroit le denouement. Nous leur 

dr"1 u5 a'ors fignederevenir á bord, ne voulant pas per- '0c_cafion defairecommcrce avec cux. II y eneut 
^rent, 8c ils furent toüjoursdepuis fort honnè- 

Nou» 
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Nous envoyatncs incontinentaprèsun Canot à ter* 

re pour être informez de leur maniere de vivrej & 
des provifioní qu'ilsavoient. L'équipage de notrc Ca- 
not fut fort bien regalé-de Eachi, vit quantité de Co- 
chons , & en apporta quclqucs-uns, à bord. AprèJ 
cela ces Infulaíres nous apporterent & des Cochons íe 
des Chevres , Zí il ne fe paíloit point de jour, qu'il 
ne vint des bateaux chargez de quinze á vingt Co- 
chons & Cheeres que nous avionspour peude chofe. 
Nous ne donnions pour une bonne grafle Chevre 
qu'un cercle de vieux fer, & pour un Cochon pe- 
fant 70, ou 80. livres , dcux à trois livres de fer. 
Ilsnous apportoient auíTi des cruches de leur boiflbnj 
íerecevoientenrecompenfe de vieux clous & pointes 
de fer, & des bales de plomb. Outreles denrées donC 
on vient de parler, ils nous apportoient quantité de 
Yames & de Patates , que nous avions auíli pour de 
vieille ferraille , & des bales. Nous occupions un 
homme tout Ic long du jour à couper fans feu nos 
barres de fer en petits morccaux , pour en payer le 
grand nombre de Cochons & de Chevres que nous 
achetions des Infulaires , qui ne vouloient pas les 
donner pour des cloux comme leur boiílbn & leurs 
racines. Nous fimes en forte qu'ils ne furent jamais 
combien nous avions de ferraille , & cela afin qu'ils 
en fiffent plus de cas. Tous les matins des qu'il étoit 
jour, ils venoient à bord avec leurs denrées que nous 
achetions fuivant lebefoin que nous en avions. Nous 
ne prenions d'ordinaire qu^autant de Chevres & de 
racines qu'il nous en faloit pour la journée , mais 
pour les Cochons qui fepouvoient garderfalez, nous 
en achetions une grande quantité. Leurs Cochons 
ctoient fort bons, mais je n'en ai jamais vu tant de 
galeux que 15. 

Nous fimes aiguade à un fort joli ruifleau près de 
nous, & dans rifle deGrafton, ou nous mouillarne5 

dabord. Nous fumesda trois a quatre joursavantque 
d'aUeraux autreslílcs. Nous fimes voiles du côté du 

Sud, 
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. cótoyant Ia partie Orientale de Tlfle de Graf- 

j°" : Après cela nous paflames entre cette lílc £c 
file de Monmoutb, ou nous fejournames une ma- 

r6?1 La roaréc y eft fort violente, íc rend quelque- 
°IS Ia Mer courte& coupée. Son cours eft entre ces 
"es au Sud quart d^ft, & au Nord quart d'Oücft. 

. e flu* va au Nord , & Je reflux au Sud. La Mer 
'auíTe ti baifte environ huit pieds. 

^artanr de-Ià nous côtoyames durant deux Ileues 
Sud, rOccident de 1'líle de Monmouth, & ne 

touvant point oii mouiller, nous allames à TI fie de 
• & jettames une ancre au Nord-Eft de cette 
,,'e près d'une petite Baye fablonneufe , à fept braf- 
Cs d^au, fur un fable clair St dur, & à environ un 

^uart de niille de lacôte. Ccsdeux Iflesfontdivifees 
Par un aftez large Canal , oü Ton peut mouiller 
Par tout, La profondeur de Teau eft de i a. 14. & 16 
hfaíTcs. 

Nous ne fumes pas plútôt á terre, que nous fimes 
n® tente pour y raccommoder nos voiles. Nous 

pftjrnes là le refte de nótretems, c'eft-à-dire depuis 
c '3 - d'Aoât, jufqu^u i<5, de Septembre. Durant 

tenis-là nous raccommodames nos voiles, St net- 
0yames bien le fond de nôtre vaiffeau. Quelques- 

des nótres alloient tous les jours aux villes, & y 
,toifnt fort bien reçus. Les Iniulaircs venoient auífi 
, Ord avec leurs bateaux pour y vCndre leurs denrées; 
■. " nous ne les prenions pas ce jour-là , le lendemain 

s nous rapportoient les mcmeschofes. 
Les vents étoient encore Sud-Oüeft St Sud-Sud- 

ueft , & le tems prcfquc toújours beau. Nous 
c. Pcrions que le mois d'Oâobre ameneroit les vents 
.e Nord-Eft; c'eíl: pourquoi nous nous tenions prcts a faice voiles aufli-tôt que le Monfon Oriental feroit 

(our aller croiler à la hauteur de Manila: 
"m étoit-ce pour cela que nous faifions toutcs les 

Provifions qui nous étoient neceflaires. Nous falames 
7o- ou go, Cochous gras , St achetames une bon- 

ne 



M4 V O Y A G E S 
ne quantité de Yames & de Patates pour les imogC!" 
en Mer. 

Environ le 14. de Septembre, les vents fe tourtie* 
rent à I'E<1, & puis au Nord-Eíl, & le tems fut 
toújoursbeau. Le iy. nous eumes un vent de Nord 
un peu frais. Le ciei commenja à fe couvrir de pua- 
ges3 &lc ventàfefortiher. 

A minuit il fe leva groíTe tempête. Nous étior' 
alors fur une de nos plus grofles ancres de proue i ^ 
quoique nous n^uífions ni vergues ni grand Mâ^nous 
nc laiíTions pas de chaffer fur nos ancres. Cela nous obli* 
gea de jetter une autre groíTe ancre , & de filf 
beaucoup de caHe; ce qui nous retint jufqu'à onac 
heures du Icndcmain. Maisleventétantencoredeve- 
nu plus violent, nous recommenijames á chaflcr fur 

■nos ancres nonobftant nos deux ancres. Levent eto» 
alors Nord quart d^üeft. Nous derivames jutqu a 

trois ou quarre heures après midi, & cc fut un bon- 
heurpournous. que nous ne rencontraffionsni Ifles, 
ni fables, ni rochers, car s'ily enavoiteu nüusyau" 
rions indubitablement donné. Nous fimes tout ce 
que nous pumes pour nous retenir, d'autant pluS 

fâchcz de nous éloigner que nous avions lix de nos 
gêns à terre. Emportez enfin en pleine Mer, il 
inutile de vouloir retarder. Nous levamesdonc une 
de nos ancres, Sc coupanaes le cable de 1'autre, pir' 
ce que nous ne pouvions la retirer fans courre riíqu

r
e 

de coulcr bas. Nous voilà donc enMer. La nuit ful' 
vante , forage fut d,une extreme violence, Sc aC* 
compagnc d'une groíTe piuyc, en forte qucncus fo* 
mes forcez de tenir la Mer fans porteraucunesvoiles 

jufques à trois heures du matin. Levent s'étant en- 
fuite aftoibli , nous remimes nôtre Mizéne portant 
Ic Cap à 1'Oüeft. Le 17. le vent diminua coníidera- 
blement, mais il plut violemment toute la joornee 
Sc la nuit fuivante. LeaS. le vcntfetournaau Nord' 
Eft , éclaircit le tems , Sc foufla vigoureufenaentí 
mais il nc dura pas long-tems , car il changea 1 
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puis au Sud-Eft, enfuiteau Sud , & enfin il fe 

au Sud- Oüeft. Nous euraes alors un aíTez bon 
Scbeautems. 

Ce fut le 19. que levent tourna auSud-Oüeft, 8c 
Sue nous fimcs force devoilespourretournerà Ellle, 

Qu nous étions partis involontairement. Le jo.' 0us cumes un vent d'Oüeft , 8c vimes les Ifles j 
^ nous ne pômes y arriver avant Ia nuit. Cell 
Pnurquoi nous fimes route au Sud jufqu'à deux heu- 
J;3 du matin , que nous revirames de bord , & fi- 
~les route tout le matin , £c revinmes mouiller enfin le 
P[erriicr d^dlobre environ midi au mcme endroit 

0u 1'orâge nous avoit thaffez. 
Nos fix hommes furentconduits à bord parles In- 

u'aires, auxquels nousdonnamestroisbarres entieres 
e fer en recompenfe de leur bonté 8c honnêtetc} 

Cc Rui fut pour eux unprefent d'unprixextraordinai- 
íe" Mr.RobertHall étoit un des fix quiétüient reftez 
® terre. jc parlerai plus amplement de lui dans Ia 
Ultc. Lui 8c les autres me dirent, qu^près qu'oa 
ut perdu le vaiíTeau de vúe, les Infulaires commen- 
Cfent à les traiter avcc plus de bonté qu'auparavant, 

K 'eur confeillerent de couper leurs cheveux aufli 
CoUrts q^étoienc les leurs , oíffant de donner à cha- 
^Ununejeunc fcmme s^ls vouloicnt le faire, 8c pour 
otunepctitehache, 5c autres inftrumens de fer pro- 

Prts à travailler à Ia terre, leur faifant voiren mime 
f'1'3 une piece de terre qu'ils leur donneroitnt à cul- 

jlVer- Divers habitans de la ville oü ils étoient alors 
^ firent des careíles ; mais ils s'attacherent princi- 

Pa'enicnt à celui avec lequel ils étoient allez à terre, 
? furent plus chez lui que par toutailleurs. Le vaif- 
eau ne commença pas plútôt a reparoitre, quRls rc- 

^^mencerent à les importuner pour avoir quelques 
Rrceau* de fer , qui eft la choíe qu'ils fouhaitent 

je
r

s
lnc'Palemcnt , 8c qufils .elliment mime plus que 

^,s caguei de leurs oreilles. II nous auroit été facile 
acneter tous les anneauxde leurs oreilles Si tout Tor 

q^u-ils 
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qu'iIsavoient pournosbarresdefer, finous avions étc 
aflurez qu'il eüt été bon; Cependant quand on Id 
touchoit , & qi^on le comparoit avec d^utre or » 
on n')' remarquoit aucune difference, quoi qu'!! pa- 
rút fort pálc en maflc : Mais nous en étions d;' 
Roútez de nouveau de voir qu'ils le polifloicnt Íí 
fouvent, 

Cette derniere tempete avoit entierement de'cüura- 
gé nos gens; Car quoiqu^lle n'efit pas été de Ia vio- 
Icnce de celle que nous effuyames fur Ia côte de Ja 
Chine, & dont Ia memoire ctoit encore toute frai- 
che , pile fit ncanmoirs beaucoup d'impre(rion fur 
eux , & leur caufa tant de frayeur , qu^lle leur St 
perdre ['envie de croifer devantA/iisiAj, depeurd'en 
avoir une troifiéme. Chacun alors auroit fouhaité 
étre chez foi, comme on avoit fait cent fois aupara- 
vant: Mais le Capitaine Reed & le Capitaine Tear, 
qui étoit le maltrc, leur confeillerent daller au Csp 
Comorin , 8c qu'alors ils s'e*pliqueroient plus am* 
plement fur le deffein qu^ls avoicnt, qui étoit fins 
doute d'aller croifer fur Ia Mer rouge, lis furent 
écoutez, 8c nVurer.i pas depeineà perfuader. 

Le Monfon Oriental n^toit pas alors éloigné ; & 
meilleure route auroit été de palfer par le détroit de 
Malacca: Mais le Capitaine reprefenta qu'il y avoit 
dudangeràcaufcdugrandnombre d'IflcsSedes fonds 
bas qu')'! y avoir, & qucpasundenousne connoiííoir 
cette Mer-là. II jugea donc que le meill ur étoit de 
côtoyer Ia partie Orietttale des lílcs Philippines, Sc de 
faire route au Sud vers les lílcs à épiceries pourpaíTef 
à Ia haufeur de rifle de Timor, Sc de-là dansTOceao 
Oriental de finde. 

Cette r.ote paroiíToit fort ennuyeufe, 8c tout aulf' 
dangereufe que fautre j mais ils avoient moins a 
craindre de rencontrer par-là des vaiffeau* AngloisoU 
Hollandois j ce qui étoit le principal fujet de leur appr®' 
henfion. Je fus aífez contentdelachofe, voyant qu® 
plus nous irions loin , plus j'aquerrois de lutniercs S« 

d'ex- 
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® experience; ce quiétoitmon principal but. Je con- 
•idcrois auOTi que cette routc me fourniroit plus de 
"«u pour pouvoir executer le deflein que j^vois de 
metircr de leurs mains auífi tôt que Eoccafion s'en 
'"'efenteroit. 

C H A P I T R E XY I. 
^ partem dei IJles de Bachi, íif pajfent près de 

Juelques autres IJles, du Septentrion de celle de 
Luçon, àPIjledefaintJean, & autres detljles 
f*hilippines, ils farrétent n deux IJles proches 
de Mindanao, ou ils radoubent Uur vai(feau, 
& fout une Pompe à PEfpagnoIe. Le jeune 
1'rince des IJles à Vpiceries leur apprend des 
nouvelles du Capitaine Swan & de fes gens qtfils 
avoient UiJJez d Mindanao. VAsiteur propofe 

Tainemint à IVquipage dele rapeller. Relation 
de meurtre de ce Capitaine à Mindanao. IJles 
d Girofle, Tem ate, TJtdore, &c. IJle Celebes. 
MaccaJ! er ville des Holtanduis. Ils cntuient Ia 
partie Orientale de rifle Celebes , & paffcnt avec 
beauconp de pelne entre ceite IJle & les autres 
l/les &fonds bas. PortuesJauvages, Petoncles 
d1 une prodigieufe grnjfeur. Vigne fauvage de 
Rrande vertu pour le mal desjambes. Grands ar- 
br es d^une grvjfeur excejfive. Sables marquez 
d^une maniere extraordinaire. Cataraíle. Def- 
cription des Cataraíles. Relation d'une Cata- 
raíle. Grains inconflans Í35 variables. Tortue, 
IJle de Uouton. Calla-Sufung, fa ville Capi- 
tale & fon havre. Ses habitans. . Ils vifitent 
le Suítan & e» font vifitez. üevife du Sultatt 
fur U pavillo» de fonPros: Ses gardes, fon ha- 

> cif fes enfans, Commerce des Infulaires. 
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Dela difference qstils funt entre les Artglots £? 
les Holiandois. Indiens maritimes lendent Id 
autrei comme efclaves. Comment rcçus à Cai- 
la-Sufung. Enfant qnt avoh quatre rangi de 
dents. Perrucbei. Crocadorcs, efpece de per 
roquets hlancs. Ils pajfent entre Omba, FeU- 
tare, 'Timor, &c. ijles habitées. Fonds has. 
NauvelIeHolIande qtdun met trop au Septentrion. 
Son terroir,&feí ar br ei à Dragon. Ses Habitam* 
Leur portrait , leurs hahits, leur nourriture, 
leurs armes, &c. Comment ils tirent du fett 
du bois. Leurs habitations, tomhien les habi- 
tans font peu propres an travail, isPc. Grojfet 
mar de s en ces pays-là. Ilsfvrment le dejjein d'al' 
ler àlTJle de Cocos, & au CapComorin. 

LE 3. jour d'Oílobre nous partimes des Tfles de 
Bachi faifant route au Sud , refolus de paíler 

entre les Ifles à Epiccries. Nnus cumes beau tem®» 
& vent d^üeft. D'abord nous fimes route au Sud-Sud- 
Oüeft, & côtoyames certaines petites Ifles qui font 
précilèment au Nord de l'l£ie de Luçon. Nous les 
laiíTames toutes à nótre Occident, 8c fimes route a 
TOrient de cette If.e 8c des autres Philippines , qa® 
nous côtoyames du côté du Midi. 

LcNord-Eíl de l lílc de Luçonparoitunbon pays» 
plat, aflez élevé, plain 8c uni durant plufieurslieues- 
On ne voit dans les plaines que quelques montagnes 
droites & affez hautes ; mais jamais plufieurs qui f® 
joignent. Le pays paroit de ce côté-là compofé de 
pâcages pour la plúpart : Mais le Sud-Eíi , un p®0 

plus montueux 8c plus fourni de bois. 
LaifTant donc l'líle de Luçon, 8cavec elle nos fi- 

ches projets, nous fimes voiles du côté dü Midi, & 
paflarnes à TOrient des autres Ifles Philippines. Elles 
paroiflent plus montueqfts & moins garnies de bois» 
jufques á ce qu'on eíl à vüe deTifle de faint JcanJ® 
premiere de ce nom dontj'ai faitmention. L'autrC 
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p01^, j'1"1 Parle eft fur Ia côte de Ia Chinc; !< j'en si 
r rlecomrncd'une líle extrémement fournie de bois. e íent du Sud que nous eumts nous contraignit de 
nous éloigner dcceslfles. 
, i;e '4' d'0£lobre nous vinmes près d^ne petite líle 

"e ôc pleme de bois, íituée au Sud-Eft de Mindtnao, 
, "Jui en eft eloignée d'environ vingt lieues, J e ne la 
>rouve dans aucune Carte marine. 
. e ij". le vent étant Nord-Eft , nous fimes route 

' Oüeft p0ur gagner Mindanao, & arrivames pour 
^ «conde fois au Sud-Eft de cettelíle. Nous entra» 

es. & mouillames entre deux petites líles fituées à 
l» 0," deçrez io. minutesdelatitudeSeptentriona- 

' J'ai parlé de ces deux líles en parlantdu premicr 
,0yagc que nous fimes fur cctte côte. Au Nord Oüeft 

. Japlus Orientale de ces líles, nous trouvames une 
Joiie petite anfe propre àcarener , ou á haler á terre. 

uffi nous y entrames, nous defunames dVibord no- 
®'ailTeau , & nous nous preparames à Ic mettre fur 
«c pour en calfeutrer le fonds. Ces líles font j en- 

.rorr à 4. lieues deM/nJaaaa, Ellcs n'ont qu'en- 
ilr°n4.ouf. millesdccircuit, Scfont d'une raifonna. 
«hauteur. Latcrrceftnoireficprofonde, Scilyaai. 

Petits ruifteaux d'eau douce. 
Ifles font fort abondantes en beaux 8t grands 

r^
bres; auíli cnvoyames-nous nos Charpentiersà ter- 

c Pour en couper pour nôtre ufrge. En effetnousy 
rnesunnouveauBeaupré, & le mimes fur le champ 

auír6 <'ue 'c n°tre ne va'0^ plus rien. Nous fimes "r une vergue & un perroquet pour nôtre mât dV 
v .D & comme nos pompes étoient ufees&nc pou- 
j.Qlent plus fervir , ils coupercnt un arbre pour en 
p^,re Une nouvelle. On quarra d^bord Parbre, en- 

"e nn ie feia par lemilieu, & puisonperça lesdeux 
^^"'ez avcc la méme juftcíTe 8c la meme exattitude. 
c 

n "r la cavité de ces deux motties aíTcz creufe pour 
"tenir une pomoe étant jointesenfembie. Nos Char- 
Atiers curent befoin de toute leur induftrie pour 

join- 
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joindre ces deux piecesavec lajuftefle neceflaire po1" 
en faire, s'il faut ainfi dire, 1'étui d^ne pompe; ce 

quileur donna d'autant plus de peine qu'ils n'étoient 

pas accoútumez à desouvrages de cettc nature. Nou? 
appriraescette maniere de pompe des Efpagnols, qu' 
font ainfi celles des vaiffeaux qu'i!s ont lur les Mers 
duSud , & je fuis peiíuadé qu'il n'y a pas au nioods 
de meilleures pompes. 

Durantlefejourquenous fimes-là, le jeune Piince 

dont j'ai parlé daiis le Chapitre 13. vint à bord. Ap' 
prenant que nous avions deflein d'al!er plus loin du 
côté du Midi, il nous pria de le tranfporter dans 1J5 

Etats lui & fesgens. II nous montra íbn Ifle fur n0* 
treCarte, & nousenditle nora. Nous le milhes 
nôtre Carte. Car il n'y étoit point j mais j^ubiiai d« 
le mettredans mon journal. 

Cethommenous dit qu'!! n'/ avoit pas plus de fi* 
jours qu'il avoit vü le Capitaine Swan & plulicurs de 
fes gens que nous avions laiíTez à Mindana». H e(i 

nommoit méme quelques uns qu'il diroitfebien p01" 
ter. II ajoutoit qu'ils é.toient alors à MindanM > 
mais qu'ils avoient tous été en campagne avec Ra)3' 
Laut; qu'ils avoient combatu fous fes ordres contr® 
les Alfoures fes ennemis avec lefquels il étoit en 

guerre : Que Ia plüpart avoient combatu avec intre* 
pidité , & qu^ caufe de cela ils ctoient fort hono- 
rcz & eílimez & du Sultan même, & du General 
Raja-Laut. Que le Capitaine Swan avoit deflein 
d^ller avec fes gens au Fort faint George ; Si 1°® 
pour cet effet il avoit prornis juarante onces d'o^ 
pour un vaiflèau ; mais que le proprietaire Si 'n' 
n'ctoient pas encore convenus Si qu'il craignoit fl1]® 
le Sultan ne le laiíTeroit aller qu^près la fin de 
guerre^ 

Ce Prince nous dit tout cela en Malayan que pln.' 
fieurs des nôtres avoient appris. En s'en allant, '' 
promit de revenir dans trois jours , & le Capita'0® 
Reed promit defattcndre jufques làj car nous aviofj 
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a Peu près fait nos affaires. Ce Princc paroiíToit fort 

de Toccafion qui i"e prefentoit de s^n aller avec 
nous, J 

Après cela je tachai de perfuader nos gens d'aller 
^core avec le vailTeau à la riviere de Mmdanaa, & 
^ 0frir tout de nouvcau leurs fcrvices au Capitaine 
^ao. Je pris le tems qu'on étoit occupé à íaire de 
'«íu , & que la moitié de Tcquipage étoit à tcrre. 
Je trouvai ceux à qui je parlai fort difpofez à faire la 
ehofe t gj jes priai jg n'en ricn tjjre que je n'eüíre 
0ndé le refte; ce que je me propoíbis de faire le 
Cndemain qn'i!s vieudroient relever les autres. Mais 

ua de ceux qui paroiíToit avoir 1c plus d^mpi tíle- 
"^ent pour le rapei du Capitaine Swan , revela le 
Projet auxCapitainesReed&Teat, qui détouincrent 
'"continent l^quipage d^n femblable deíTein. Cc- 
Pendant comme ils n'étoient pas fans apprehenlion 
J^Partirent le plus promptement qu'il leur fut pof- 

On m'a dit depuis que le Capitaine Swan & íes 
ftis avoient été long-tems à MtnianM, & que plu- 
'eurs des íiens, & íur tout Monfr. Rofy & Monír. 

] c'ly avoient pafle á Ternate íur des barques HoU 
'andoifes, Ils furent long-tems à Ternate, 8t feren- 

irent enfin à Batavia, ou les Hollandois leur prirent 
journaux. De Batavia ils paffercnt en Europe. 

Haelques uns moururcut à Mindamio , du nombre 
. efqucls furent MeíTrs Harthope & Smith qui étoient 
Cs deux Marchands du Capitaine Swan. Mais enfia 

Ce Capitaineallant dans unpetit Canot avec fon Chi- 
'J^gien à bord d'un vaiíTcau Hollandois , qui étoit 
p0rs à la rade pour chercher les moyens de paíTer ea 

.Urope, üs furent renverfezà Tembouchure de Ia ri- 
V|^re par les Infulaires qui i toicnt en cmbuíiade pour 
cC . : Et comme Swan Sc íun Chirurgien ne s'en dé- 
|,0Ient aucunement, il fut aifé de les aíTommer dans 

Quclques-uns out cru que le General Tavolt 
ait faire pour avoir fon or, dont il s^rapara d^bord. Tl"n. ir. F D'au- 
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D^ufres difent que ce fut, parce que Ia maiíbn áu 
General avoít été brúléc peu de tems auparavant» ^ 
que 1c Capitaine Swan e'toi: accufé de l'avoir 
D'autres diíent enfin , que lcs nienacesdcceCapita'ne 

furent caufc de ia perte: En effct ii difoit que le 
ral l'avoit trompé , & qu'!! en auroit íatisfaòlion. ' 
difoitauíTi, qu^prefcnt qu'il connoiíToit les riviere5' 
&qu'ilfavoitksmo)'ens de venir cn tout tems ; q11'1 
étoit inftruit dc leur maniere de combattrc , & à# 
foibles deleurpaysj il s'en iroit, &revenant à la te' 
ted'un parti, ilpilleroit & ruineroit 8c les habitanscj 
le pays. Lc General ayant apris ces difcours diíbit.qu0"; 
eil^ce que le Capitaine Swan cftdefer, 8c qü'il 
capable de faire tcte á tout un Royaume ? Ou croit-" 
nous faire peur en parlantainfi ? Ccpendant pcríbnne 
ne le toucha que lors qu'il fut tué. II y a beaucouF 
d'apparence qu'!! y ait en tout ceci quclque choíe''® 
vrai; car le Capitaine étoit pafiionné , 8c le Genera' 
avide d'or. Quoi qu'il en foit, il fut tué, comnt® 
plufícurs me IVnt aíTeuré, & on skmpara de íbn or> 
8c de tout ce qu'il avoit, comme aufli de fon journa' 
depuis EAngleterre jufques au Cap Corrientes fur ^ 
cote deMexique. Monfr. Moody qui étoit à 
neto un peu avant fon meurtre , 8c qui y fut ened6 

quelque tems après , prit ce journal, £c l'envoya ctl 

Anglcterre par ÍVlr. Goddard premier Contre-ma>tfe 

dunavirenommé laDéfenfc. 
Mais revenons i nôtre fujet. Voyant donc q11 

avoit pas moyen de porter nos gens à rapeller Ie 

Capitaine Swan , )'aurois bien fouhaité la comp1' 
gnie du Prince : Mais le Capitaine Reed craignit ''ff 
íaiíTer-Ià plus long-tems fon inconftantc trouPf' 
Nous mimes àlaveilele a. de Nowcmbre tóoy. c'eft' 
à-dire, lc même jour que le Prince avoit promis c'e 

revenir, 8c fimes route au Sud-Oücft par un vent de 

Nord-Oüelf, 
Nous cumes le même vent jufques à ce que nouS 

fumes á la vuc dc l'Iílc dc Celebcs, que nous fi0165 

rout« 
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roUte à l'Oüeft , & enfuite au Sud-OüeH:. Le 16. nous vinmes à Ia hauteur du Nord-Efl: de l'Ifle , 8c 
nous trouvames les courants donnant à rOüeíl avec 
'ínt de violence, qu^ peine pumes-nous gagner la 
Pírtie Orientale de Tlfle. 

^■'líle de Celebes eft fort grande. El!e a de lon« 
8ueur du Nord auSud environ y.dcgrcz de latitude, 
® environ j. de largeur. Elle eft fous Ia ligue. La 
j?lrtie Septentrionale eftà i.degré jo. minutes Nord, 
?'apartie Meridionale à 5-. degrez jo. minutes Sud, 
p/uivant Ia fuputation ordinaire , la pointc Septcn- 
ltl0nale s'étend du Nord au Sud , mais du côté du 
'Ptentrion , il y a une autre pointc longue & ferrée 

^"'tegncau Nord-Eft environ 30. lieues. A environ 
■^•'icues à 1'Orient de celte longue pointe, eft Tllle 

Gtlolo , à rOccident de laquelle il y a 4. petites 
i['esqui abondent enGirofle. Lesi.principales font 
"'"ate 8c Tidore. Comtne THle de Ceylan palie 
P0ur la fcuie (jUi produife de la Cinamome, 2c celle 

e Sitnd.x des noix muícades, quelques uns croyent 
® que Ternate 8c Tidore font les feulcs lílcs du 

"^ndcoü il croifle du Girofle; mais c'cft une grofíc 
erreur, comme je Tai deja montré. 
_ Midi de l'Iíle de Celebes il y a une Mcr ou 
r0'phe d'enviroa 7. à 8. lieues de large , 8c 40. 
' í°. de loug , qui regne dans le pays, £c va pref- 
5Ue droit au Nord. Ce Golphe a au milieu plu- 
l'furs petites Iflcs tout, le long. A l'Occident de 

& prefque au Sud, eft la ville de Macajfer, 
t|ace forte 8c de grand commercc appartcnant aux 
'Ollandois. Al,OrientilyadcsLacs de grande étendue, com- 

J*16 aufll quantité de petites líles, & par ci par-Ià des 
j^ds bas. Du còté du Septentrion nous vimes une 
^aute montagne; mais du côté de TOrient les terres 

bafles tout le long , car nous croifames prefque 
^'Puis un bout jufqu'à fautre. La terre dececôté-là 

noire 8c profonde , éc extraordioairement graífe, 
F x ri- 
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riche , Sí pleine d^rbres, II y a plufieurs ruiíTeau* 
d'cau doucc qui fe jettent dans Ia Mer. Ce côté d' 
rifle paroítun bois perpetuei dont ks aibres íbnt «*' 
traordinairement gros 6c grands. 

Après avoir cótoyé le Midi par un petit ventcon* 
'traire de Sud Sud-Oüefl: , fuivi quelquefois d'uii 
grand calme, & gagné avec beaucoup de peinc 
partie Orientale , nous fumes long-tems à tournoy«r 

aux cnvirons de ITÍle. 
Le n.nousnous trouvamesà i. degrc 10. minutes 

Sud & étant a trois lieues de rifle faifant route au Snd 
par un petit vent de terre. Sur les i. à 3. heures dn 
matin nous entendimes dans reati un bruit comme 

celui que font les bateaux qui font à la rame. Nous 
crumesqu^n venoit nous attaqucrbrufquement, c'e^ 
pourquoi nous primes nos armes, & nous nous pre' 
parames à la défenfe. II nefut pas plütôt jour,que 

nous vimes un gros Pw , bâti commeceux deytf/W1'' 
wiia, furlequelily avoit environ 60 hommes, corn- 
meaufli íix autres Pm plus petits. Ils étoient tous à 
environ un raille de nous, oü ils etoient venus pouf 
nous reconnoitre , & s'étoient vraifemblablcmeot 
promis en partant de nous cnlever: Mais après nouí 
avoir reconnus, ils eurent peur & n'oferent hazarder 
le coup. 

Nous arborames enftn le pavillon Hollandois, cro- 
yant par-là les attirer, car il nous étoit impoflibl® 
d^llerà eux , à caufe que le vent nous étoit contrai- 
rc: Mais au lieu de s'approcher , ils ramerent incon- 
tinent du côté de rifle, & gagnant une large entrée, 
nous ne les vimes plus j pendant que nous fume* 
aux environs de rifle nous ne vimes ni bateaux ni 
hommes, ficen^ílrunbateaudepêcheur : nous n'3P' 
perfumes non plus aucune maifon fur toute 1® 
côtc. 

A environ y. ou 6. lieues decetendroir, il y aune 
grande file de groíTes & petites Ifles , comme aul"1 

plufieurs fonds bas, qui ne font point marquez fur 

nos 
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f0sCartes, & que nous eumes une peine extrêmc à 

íverfer, Mjjs noas paflTames entre tous ccs banes 
pi. "e de Celebes , ú mouillamescontre une Dajx 
^ ■onneufe, à 8. braffes d'eau, fur un fond fablon- 
^ IJ:í' à environ demimilledelaprincipalelflc. Nous 
.. 0ns alorsàun degre fo. minutes de latitudeMeri- 
'0nale. 
Nous demeuramcs-là plufieurs jours, & envoya- 

c 
tousles jours nos Canots à la pêche de laTortuej 

plr,'y en a une grande quantité: Mais ellcsíbnt fort 
t
JUvagfs, comme elles le font generalcment dans 

tt 
Uslís|,euxdcla Merde Tlnde Orientale ou nous cn 
'Jyanies. Je n'cn fai point la raifon, íi ce n'eft 

^ 11 jes Infulaires y pcchent beaucoup. Aux Indes 
ccidentalesmêmeselles font farouches dans Icslicux 

J!''elles font beaucoup inquiétées; Cependant ellcs ne 
/.'nt Pas moiris fauvagesfur les cotes de la nouvelle 

^'lande, quoi que IcsOriginaires dupays ne les in- 
^'etent guere , comme j'aurai occalion de le rc- 
Tquer. 

Nous allions aux banes , qui étoicnt à côté de 
,0us> & quand la Mer étoit bafle, nous amaflions 
u coquillage. II y avoit une efpece de Petonclesfi 

^onílrueux, qtfun feul eôt cté fuffifant pour regaler 
p.a 8. hommes. La chairen étoit fort bonne 8c fort 
hne' ^ous ^:>t'nies au''"1 'es '30's ^es env'rons de , "e, mais nous n'y trouvames point de gibier. Un 

enosgensqui avo't toújours mal aux jambes , trou- a une certaine vigne foutenue par les arbres voifins 
Ncfquclselle grimpoit, íc autour defqucls elle s'at- 

^hoit. Les feuilles de cctte vigneavoient fixáfept 
Pleds de haut 5 mais les branchesn'enavoient qu'onzc 
^douze. La feuille étoit fort verte , d'unc largcur 
?d'unerondeur raifonnable, 8c d'aírez botme épaif- 
,eur- Ccs feuilles hachées, Sc bouillies avec du fain 
uuxdecochon faifoient un onguent excellent. Nos 

Senscn connoilfant la vertu, en firent fi bonne provi- 
011 > qu'!! avoit prefque point d'homme quin'en 

i7 3 eút 
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eutune livre ou deu*. Ceux íur tout tjisi ctoícntll1' 
commodez de vieux ulceres > trouvercnt un graU . 
íbulagement par l'ufage de ce reraede. Celui <lul 

trouva ccs feuilles en avoit déja vu & connu Ia vertu 

dans 1'Iflhnie de Darien. Un deslndiens de ce pa)T 
làluien avoit donné Ia reccpte, St il avoit été depu|s 

à terre , St en avoit cherché en divers lieux , mal' 
n'en avoit trouvé que-là. Outre les gros arbres qa ll 
y avuit-là, il y en avoit un entr^utresbien plusg'05 

que tout lerelle. Lc Capitaine Reed 1c fit couper pour 

en faire un Canot, parce que les dernierestemFeltS 

nous avoient fait perdre tous nos Canols à Ia relerv' 
d'un feul. Six bommes robuftes qui avoient coup® 
duboisde teintureàla Baye de Campêche Sc de H""' 
duras, auflibienque le Capitaine Reed, St plulieur5 

autresdenous, St qui par confequent étoicnt expc'15 

à cette forte d'ouvrage , cntrcprircnt de le coupef- 
lis travailloient par tour, St trois à trois , Sc furcnÇ 
un jour St demi avant que de pouvoir l'abattre, Qn01 

que cet arbre fut venu dans un bois , il avoit néan- 
moins iS. picds de tour, Sc 44. de haut fans noeud 
ou branche. A cette hauteur mámc il n^voitqu^n® 
oudeuxbranchcs, au delTusdefquelles il avoit encorç 
un trone de 10. piedsauííi netque lebas: Aprèsquo' 
il avoit plufieurs groffes branchcs comme un Chêne» 
fort vertes Sc fort fleuries. Avec tout cela il íe trouva 

pourri dans le milicu , St par confequent inutile 3 

Tufage auquel on Tavoit delliné. 
N'a)ant plus d'affaires-là , nous appareillames, & 

partimesle lendemain qui étoit lc 19. de Novembrc 
Pendant le fejour que nous y fimes, nous eumes u" 
ou deux prains chaque jour Sc des vents de terre fra''s 

qui venoient du côté derOüeft. Les vents de MC 
étoicnt petits Sc variablcs , tantôt Nord-Eft Sc Sud- 
Eli. Le vent étant Nord-Eft quand nous levante5 

Eancre , nous fimes route au Sud Sud-Oüeft. Sue 
le midinous vimes un bane devant nous, cequinous 
fit faire route auSud-Sud Eft. Lc foir fur les 4. b®u' 

res 
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!"cs nous nous trouvamcs proches d^n autre gros 

anc. Nóus rcvirames dc burd , & reprimcs la route 
^'''IfledeCelebes de pcur de donner duram la nuit 
^Qnttequelques-«nsdcces écueüs. 11 étoit afiez ailé 
f? (cs éviter de jour, car il y avoit par tout des fignaux 
at's comme des hutes fur de grands piliers. II y a 

®PParence que ces marques avoient été mifes par les 
"^iianj dc Celebcs ou dequelques autres Ifles voifi- 
Ilcs• Je n^n ai jamais vu de pareils ailleuis. Nous 
^.mes la nuitunGrain violentqui nous vim duSud- 

üeft, gtqui dura environ une heure. 
Le 50. nous euroes un vent frais de terre , & fi. 

^Cs route au Sud , psíTant entre les deux banes que 
"0Us avions vú le jour precedem. Ccs banes ou 
jldsbas, font à 5. degrez de latitude Meridionale, 
^ à environ 10. lieues de rifle dc Celebes. Après 

nous les eumes pafiez , le venf tomba , 8c nous 
calme julqu'après midi: Enfuite vint du Sud- 

^iieft un Grain violem > & iur le íbir nous vimes 2. 
0u trois cataraíles d'eau. Ce furem les premieres 
^j-avois vâes depuis que j'étois aux Indes Orienta- 
'«i car pourlesOccidentaIesj'y enavois vú fouvenr. 

cataradieeft une partie d'un nuage qui pend envi- ron une verge en bas, & quivient, ce femble, dela 
PJrtie Ia plus noire de la nuée. Elle pend ordinaire- 
^ent de biais , 8c quelquefois elle paroit au milieu 
^0mme une ef ece d'arc, ou pour mieux dire de la 
ygote que fait le bras quand on plie un peu le coude. 
Je n'en ai jamais vü aucunequi pendit perpendiculai- 
tcment. Elle eft petite par le bout d'cii bas, 8c nc 
Paroit pasplus grolic que le bras; mais elle eft plus du 
Wté du nuageífloii'file'procede. 

Quand la lúrface dc l'eau commence de travailler, 
^0us voyez Peau écumer à environ 100. pas de circon- 
'crence, Scfo mouvoir doucemcnt en rond jufqucs à 
P6 lue 1c mouvement saugmente. Enfuite elle s'c- 
Cvcà environ 1 eo. pas de circuit, 8í forme une efpc- 

Ce de colomnej mais elle diminue peu à peu en mon- 
F 4 tant,. 
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tant, jufquesà cequ^üeeítparvenue à Ia pctite pír' 
tiede Ia catarafle, d'oú elle s'éteiid juf.ju^u bout à'cc\ 
bas, qui eft, ce femble.le canal, par lequel Peauq^11 

s'élevecíl tranfportée daas le nuage. Cela paroít vi" 
íib'ement encc que lesnuagesen deviennent plus groS 

&plusnoirs. On voit incontinentaprès, le moove' 
inent de Ia nuse, quoi qu'avant cela on n'en appef' 
çútaucun. La cataraéle fuit le nuage , 8t tire Teaii 
chemin faifant > &: c'cft ce mouvement qui fait lc 

vent. Cela dure Tefpace de demi heure , plus ou 
moins, jufques à ce que le nuage eft plein: Alors ü 
créve, 8c toute Teau qui étoit en bas , ou dans lí 
partie penchante du nuage retombe dans la Mer> 
fait grand bruic en tombant, 8c met la Mer c» 
mouvement. 

11 y afortâcraindre pour un vaifleau de fe trouver 
fous la cataradle quand elle créve ; Aufíi tàchions- 
nousdcPéviterennousen éloignant autant qu'il nous 
étoit poffible. Mais faute de vent qui nous pouííat. 
n< usavions fouvent à craindre; car ordinairement il 
yacalme dans lc tems que Ia cataraíle travaille, fi ce 
n'eíl: precifement à Tendroit oü elle fe fait, Ainfi quand 
on voit venir une cataraíle , 8c qu'on ne fait com- 
ment féviter, on tâche de larompre à coups de Ca- 
non; maisjen'ai jamais entendu dire qu'on y ait réüffi. 

Puis que-j'en fuis fur ce fujet je croi qu'il nc fera 
pas mal à propos de parler de 1'accident qui arriva à 
un vaiíteau fur la côte de Guinée environ Tan 1674. 
LeCapitainciJefsr<éf de Londres montant un vaifleau 
de 500. tonneaux & de iíí. pieces de Canon, deftiné 
pour la côte de Guinée , 8í nommé la Benediílion, 
étant à 7. à S.degrez de latitude Septentrionale, vit 
diverfcs cataraíles , Pune defquelles venoit pour fe 
tirer de fon chemin , il prit le parti de ferler fes voi- 
les, 8c de Tattendre. Elle vint avec beaucoup de vi- 
tefle, 8e créva à peude diftance de fon vaifleau. Le 
bruit fut grand, 8c la Mer s'eleva en rond coramefi 
cYút été une grande maifon, ou qu^n cüt jet- 
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ts quelque chofc dans Ia Mer. La fureur du vent 
Continua, Sc pric le vaiíTeau à ftribord avec tant de 
^olence , tju'!! eraporta d'un fcul coup le Beauprd, 
?'emâtd'avant, & penfarenverferle vaiíTeau ; mais 
' releva d'abord. Le vent fít le tour, Scprenant 
||nefccondcfois le naviredu côtéoppofcavecla mcmc 
"teurquela premierefois, pcus'enfalut encorequ'U IleTc renverfat. II en fut quitte pour fon mât de Miíene 

9U' fut emporté dês Ic picd, comtne Tavoient été 1c 
f-dupré Sc le mát d'avant. Legrandmât Sc Ton per- 
'uquetnefurentpointendommagez ; car Ia fureur du 
*ent quine dura pas, n^lla point jufqu^ eux. Quand 
le tnâtd^vantferompit.il y avoit j.hommesà lahu» 
I,e> Sc un au perroquet de Beaupré. Us tomberent 
'uusdansla Mer; mais pcrfonne ne fc noya. Jc tieirt 
cette avanture de Monfr. Jcan Camby , qui étoit 
Quartier-maitre, & maitre d'hôtel du vaiíTeau. Le 
Ptemier Contre- raaltre étoit un noramé Abrahatu 
^ÍTc, Sclefccond Leonard leíferies. 

Nous avons d'ordinaire grand' peurde cescatarac- 
'esj Cependant je n^i jamais appris q^elles aycnt 
fait d'autre mal que celui dont jc viens de parler- El- 
Ics paroiflentairez terribles; Sc d'autant plus qu^clles 
v'cnnent fur vous durant le calme , 8c dans un tcms 
oü 1'on ne pcut s'ôter de leurchemin; Mais quoi que 
Í.'enayevúíbuvent, Sc que j'en ayeété envelope, la 
peur a toüjours été plus grande que le mal. 

Le t. de Deccmbrenousayant amené un petit vent 
^'Eft.Sud-Eft, nous fimcs routeau Sud , Sc par Tob- 
fervation que je fis à midi, il Te trouva que nous étions 
'J.degrezjq.. minutes de latitude Meridionalc. Ce 
fut alors que nous vimes Tlfle de Bouton du côté du 
Sud-Oüeft, à environ to. lieues de diíhnce. Les 
vents furent fort variables. 11 nous vint des Grains 
•iu côté du Sud-Oüeft; vent qui nous étoit contraire. 
f-es autres que nous eumes furent fi petits qu^ls ne 
"nus fervircnt pis de grand' chofe ; mais nous profi- 
llons dctout, Scne laiBlons pasdefairc chaque jour 

í y un 
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unpeudechemin. Le 4 je pris la hauteur a midi, íc 
nous nous trouvames à 4. dcgrez 30. minutes de latitu- 
de Meridionale. 

Le 5. nous anivames au Nord-Oüeft de l^flc de 
Bouton , & le foir le tems étantbeau , nous hiflames 
nôtre Canot; 8c comme nous avions deux ou trois 
Moskttes nous en envoyames pêcher de la Tortue, 
dont il y avoit quantité en ce lieu-là: Mais comme ccs 
animaux étoient fauvagcs, nous primes le parti de 
les darder à Ia faveur de la nuit; ce qu'on fait ama 
d'ordinaireaux Indes Occidenfales; car toutes lesfois 
qu'ellcs vienncnt fur Tcau pour refpirer ; ce qu'elles 
font une fois en 8. à 10. minutes, clles íbuflent li 
fort, qu'on peut les entendrc à 30. ou 40. verges de 
diíbnce. Par ce moyenles pcchcurs connoiílent oü 
font les Tortues, 8c en approchent plus aifément que 
lejour, parce que la Tortue voit mieux qu'elle n'en- 
tend, tout au contraire dela Manate quicntend beau- 
coup mieux quYlle ne voit. 

Nos pêchfursrevinrentlematinavec une fort grof- 
fe Tortue qu'i!s prircnt près de la cote. Un Indien 
de Plíle vint à bord du Canot : Et comme il parloit 
Malayan , nous n'eumes pas de peine à 1'entcndre. 
II nous dit qu'à deuxlieues plus loin du côtc riu Midi 
il y avoit un bonhavrc , oü nous pouvions mouiller. 
Nousprofitames du bon vent, 8c arrivames à ce ha- 
vre fur le midi. 

II ell a 4. dcgrez x4. minutes de latitude Meridio- 
nale , 8c à rOrient de 1'Ifle de Bouton. Cettc I/Ie 
nVll pas éloigncedu Sud-Eft de rifle de Celcbesàen- 
viron j.ou 4. licucs dc diltancc. E)!e eft longue, 8c 
a environ 15. lieues dc longueur du Sud-Oiieíl au 
Nord-Efl, 8c environ 10. de large. Les terres en 
font aílez élevées, 8c paroiílent alfez unies, plates, 
£c pleincs de bois. 

A une licue de Pendroit oü I'on mouillc, il y a 
une grande villc nomnaée Calla-Sufung, qui ell la 
Çapitale du pays, fupofé qu*il y ait d^utrcs villes; 

ce 
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^H^snous ne púmet íçavoir. Elle eíl à environ un 
wille de Ia Mer, bâtiefur lefommetd'une petite mon- 
tagne, dans une fort belle plaine environnée deCa- 
caotiers. A côté des arbres , il y a une bonnc mu- 
"ille de pierre qui entoure Ia ville. Les maiíbns y 
íònt bátics comme a Mind.inao; mais elies font plus 
propres. La ville en general ell três propre & très- 
agreable. 

Les habitans font petits & bien faits. Ils reífcin- 
blent fort aux Mindanayans pour Ia taille , pour 1c 
teint , & pour I habit , á cela près qu'ils font plus 
propres. lis parlcnt Ma/ajan, & font tous Maho- 
metans. lis font fort foumis au Sultan qui eft un 
petit homme d'environ 40. à 50. ans , 5c qui a plu- 
fieurs femmesSc enfans. 

Une heure après que nous cumes mouillé , le Sul- 
tan envoya un hotnme a bord pour fçavoir qui nous 
etions, & quelle afaire nous avions. Après q^on 
1'eut informe de ce qu'!! avoit demande , il s'en re- 
tourna à terre , & étant revenu pcu de tcms après, 
il nous dit, que le Sultan avoit eu beaucoup de ;oyc 
d apprendre que nous étions Anglois; & nous aíTeu- 
fa que nous aurions detout ce qui croilToit dans Tlflc, 
& qu'il rcviendroit lui-meme à bord le lendemain au 
'natin. Ceíl pourquoi l'on fit netoyer le vaiífeauSc 
fon difpofa les chofes le mieux qu^n put pour le 
recevoir. 

Le <5. quantité de Canots vinrent à bord de grand 
tnatin avec de Ia volaille, des oeufs , des Plantains,. 
des Patates , 8cc. Mais ils ne voulurent difpofer dc 
tien, qubls nVuffent reçu Pordre du Sultan, qui fut 
apporté par rhommc dont on vient de parlcr. Sur 
les 10. heures, le Sultan vintàbord dans un/Vw fort 
propre bati à la Mindanayene. II avoit au haut du 
Mâtun grand pavillon de foicblanche, bordéderou- 
ge tout autour de deux ou trois pouces de large, 8c au 
tnilieu il y avoit unGrifon verd propremcnt tire, Sí 
fouhnt aux picds un ferpent ailé qui fcmbloit fe tre- 

F ( mouf- 
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mouííer pour Ce debarafler, & qui ouvrant Ia gueule 
fembioit menscer fon adverfaire avec une longue 
queuc dont il étoit pret de lui donner par les jam- 
bes. Les autres Princes Indicns avoient aufli leurs 
devifes. 

LeSultan avec j. ou 4. de fes Gentilshommes, 8c 
3. de fes enfans, etoitdins lachambre du Frot, Ses 
Gardcs étoicntdix Moufquetaires. Cinq fe tenoient 
dVn cóte du Pios, & cinq de l'autre. Á la porte dc 
la chambre il y avoitnne fentindle armée d'une lon- 
gue & largc épee 8c d'une Targe, 8c derriere il y en 
avoit deux armees de Ia meme maniere. Quatre hom- 
mes étoient poílez á la prouc Sc à la poupe , 1. à un 
bout, 8c a. à Tautre. 

Le Sultan avoit un Turban de foic , garni par les 
côtez dc petit galon dV, 8c par le haut d'un grand 
gilon qui pendoit de chaque cóté à la modedes Aí<«- 
danayans, 11 avoit des Brayes defoie couleur debleu- 
celeáe , 8c en travers des épaules, une piecc d^tofe 
de foie rouge, qui pendoit des deux cotes, pendant 
que Ia plus grande partic de fon dos 8c dc fes reins pa- 
roidòient nuds. II n^voitnibas.nifouliers. Un defes 
fils étoit âgé dc ty. á 16. ans ; Les autres x. étoient 
jeunes , 8c les uns ou les autres de fi fuite les tenoient 
toújouis entre leurs bras. 

Le CapitaineReedalIa le reccvoir , & le conduifit 
dans fa petite Cabane , après Pavolr fait filuer par y. 
volées dc Canon. II ne fut pas plútôt à bord, qu'!! 
donna permiffion à fes fujets de trafiquer avec nous; 
8c nos gens acheterent alors tout cc qu'ils voulurent. 
LeSultan prenoit, cefenible.plaiíir d^trevifitcparlcs 
Anglois. Il .dit publiquement quSI avoit fouhaité dc 
voir des Anglois, parcequ'il avoit entendu dire beau- 
coup debiende!eure'quité 8c de leur honnéte condui- 
tc : Mais il fe plaignit extremement des Hollan- 
dois, comme faifoient aufli les Mindanayans, 8c en 
general tous les Indicas j 8c fouhaita de les voir plus 
éloigncz. 



AUTOUR DU MONDE. ij; 
Pn effet MacaíTer qui eft une des principales villes 

q^ils poUedentcncesfays-lá, n'cft pas fott éloignéc 
dulicu dont nous parlons Ilsy vicnncntqutlquefois 
de MacaíTer pour aclieter des cfclaves. Les Elelaves 
SueccsIndiensont, & qu^Is vendtnt aux Hollandois, 
Tont certains Idolatres de Tlíle qui n"étant point fous 
'a domination du Sultan, Sc n'ayant point deChef, 
font errans & vagabonds dans lepays, £cfuyentd'un 
'ieu à Tautre pour ne pas tomber entre les mains de 
cc Prince & de fes fujets qui les pourfuivent & les font 
«fclaves, Les Indiens des places maritimes qui font 
civilifez , 8c qui commercent avec les Etrangers, ne 
Pouvant reduire à Pobeíflance de leur Princclesbabi- 
tansdu platpays, en prennent le plus qu'ilspeuvcnt, 
^ les vcndentpourefclaves, parcequ^ls les rcgardent 
totnme des gens auífi fauvagcs , que lefont felon les 
ífpagnols les páuvres Americains. 

Aprèsdeux àtrois heures de converfation, le Sul- 
tan s'cn retourna, £cl'on tira cinq coups de Canon à 
fon départ. Le lendemain il envoyaquerir leCapitaine 
Keed, qui Palia voiraccompagné de y.à 8. perlbnnes. 
Comme j'étois bicn aife de profitcr de 1'occafion de 
foirlaplace, jeles accompagnai. Nous fumes reçus 
en débarquant par deux desprincipaux , Scconduitsà 
une maifon aflez propre, oil le Sultan nous attendoir. 
Cettemaifonétoit au boutdelavilledontj'aiparlé, Sc 
que nous trarerfames au milieu d^nefouledepeuple, 
qui avoitaccouru pour nous voir paíTer. Etant près de 
Ia maifon, 4o.So!dats pauvres Sc nuds, Sc armez de 
^loufquets, formerent deux files autravcrsdefquelles 
ttous paíTatnej. Cctte maifon iTetoit point bâtie furdes 
pilotis fuivant Ia mode des Mindanayans comme étoicnt 
les autres j mais la chambre oü l'on nous requt étoit bd- 
tie àterre, Sc couvertede natespours'aireoir. Onnous 
,cgala deTabac, de Cetel Sc de nouvclles noixdeCa- 
uao. La maifon fut environnée d'hommcs, de fem raes, 
^d'enfans, quis^mprclToientfortdes^pprocher des 
"uetrcs pour nous regarder. 

f 7 Nous 
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Nous n'y fumes pas plus d'ime hcure, après quoi 

nous primes conge & partimes, Cette ville eít fur 
un fond fablonneux. Je ne puis rien dire dureflede 
l'lfle, car perfoime des nótres ne mitpiedà terre qu'à 
ce fcul endroit-là. 

Le lendemain, leSultan revintàbord , & offrit un 
petitgarçon au Capitaine Reed; mais il étoittrop pe- 
tit pour fervir à bord : auffi le Capitaine s'cxcufa de 
le recevoir, & dit pour raifon qu'il étoit trop jeune 
pour lui. Le Sultan en envoya querir un plus grand 
qui fut accepté. Ce garçon étoit fortjoli, & de fort 
bonne volonté; Mais il étoit fingulicr en ceei, tfeft 
qu^l avoicdeux rangs dedents á chaquegencive. Sés 
compatriotes n'étoient point de même, & je n'ai ja- 
mais vu rien de pareil. On fit aulfj prefentau Capi* 
taine de deux Boucs, & on lui promit quelques Bu- 
fies; mais je croi qu'il n'y a que peu de cesdeux for- 
tes d'anitnaux dans cette Ifle. Nous ne vimes point 
de Buflcs, & peu de Boucs: lis n^nt pas auffi bcau- 
coup de Ris, & leur principale nourriture eft des ra- 
cines. Nous achctames environ mille livres de Pa- 
tates. Nos gens acheterent auífi quantité de Crocf 
dores, & de beaux gros perroquets, de couleurs bien 
diverfiíiées, &, quelques uns les plus beaux que j^ye 
jamais vús. 

Le Croeadore ell auíTi gros qu'un gros perroquet.' 
11 lui reífcmble fort , íc íur tout du côté du bec , 
qui n'a rien dediíTcrent: Mais le Croeadore eft: blanc 
comme du lait, & a une toufe de plumes fur Ia tete, 
qui reílemble à une couronne. Nous achetamesaufil 
unPw, fait à Ia Mindanayenç. Nos charpentiers y 
íirent quelques changemeiis depuis , &: le rendirent 
debon iervice, & propre à tous ufages. 11 étoit poin- 
tu parles deux bouts, mais nous en feiaraes un que 
nous finaesplat-, 8c oú nous mimrsun Gouvernail. II 
alloit admirablcment bien aprèsces changemens, à ia 
lameoc à la voile. 

Nous ne fumes-là que jufqu'au n. parce que Is 
ha- 
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> '^vrer^ctoitpasbon, non plus que le fond, & que Ia 

fiifon n'étoit pas commode j car les Grainscommen- 
Çoient à venir frequemment & violemment. Quand 
nous voulumesappareiller , ilfetrouvaquenôtreancre 
etoitaccrochée dans le roc. Nous coupamcs nôtrc ca- 
''ie. & ne pumes retirer nôtre ancre quelqucs efforts 
^ue nous fiffions: Ainfi nous partimos & la lairTames-là. 
Le ventétoitNord-Nord-Eft, {k nous fimos route au 
Sud-Eft, 8c vintnesà4. ou j.pctiteslílesqui font à f. 
degrez 40. minutes de latitude Meridionale, 8c àp. oa 
6. licucs du hwre àcCaliit fufutig. LesCacaotiersde 
ces líles les faifoient paroiirefort vertes;8c nous y vimes 
1- ou 3. villes. Nous entendimesunTarnbour toutela 
nuit; Car nous nous étions engagez entre des fables , 
d^u nous ne púmes nous tirer que le lendemain. 
Nous ne favions íi Ton batoit le Tambour pour Ia 
peur qu'on avoit de nous , ou fi les Iníulaires fai- 
íbient cela pour fe rejouír; cc qu'on aaccoútumé dc 
faire toute Ia nuit en ces quartiers-là, oú Ton chantc 
2cdanfcjufqu'au matin. 

Noustrouvames-là une aflez forte marée; Le flux 
alloit au Midi, 6c le refluxauSeptentrion. Ces fonds 
Las, 8c plufieurs autresquine font pas marquez dans 
nos Cartes, íbnt au Sud-Oúeft des líles ou nous cn- 
tendimes le Tambour , 8c n^n font éloignez que 
d'environ une lieue. Nous paíTames enfm entre les 
'fios, 8c ellàyames de pafler du côté de ITf. Nous 
rencontrames divers banes dumêmecóté, mais nous 
trouvames des caoaux oü nous paíTames: Ainfi nous 
firnes route vers Tlíle dc Timor , reíblus de la laifler 
3 côté. NouseumescommuncmentlevrtitOüeíl-Sud- 
OücftôcSud-OücíT:, aflezgrand, Sctems pluvicux. 

Le 16. nous Tortimes des lables, 8c fimes route 
Sud quart d'£í1:parun ventd'Oüeft-Sud-Oüefi, mais 
changeant à toute heure, tantôt au Sud-Oiicll, ■ puis 
encore á TOüeft, 8c tantótauNord Nqrd-Eft, ScTur 
'e tout nous cumes beaucoup dc pluy cs, de tonncrres, 

d^clairs. 
Le 
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Lc ío. nous paíTimcs près de Tlfle d'0m6a , au- 

tre Ifle aíTez grande à huic degrez ao, minutes de 
latitude, &à cinqoufixlieues toutauplusduNord-Eft 
de rifle de Timor. L'ífle d^mííi a environ 13.3 14. 
licues delong, & j-. ou 6, delarge. 

A environ fept à huit lieues de rOüeft de Tllle 
ò'Omkit il y a une autre aflez grande líle; mais ellc 
n'eft point nomrae'e dansnosCartes: Cependant à en 
juger par fa fltuation , ce doit être la mêmc qui eíl 
appellcc dans quelques Cartes l'Iíle de Pentare. Le 
jour nous vimes fur cette Ifle quantité de fumée , Sc 
la nuit des fcux. II y a du eôté du Scptentrion une 
grande ville qui n^ft pas éloignéc delaMer; mais Ic 
temsdtoitíi mauvais, que nous ne fumes point à ter- 
re. Entrcleslílesd^wijícdeífw/.Tre, Sc au milieu 
du Canal il y a une petite Ifle baile Sc lablonneule , 
avec des banes de chaquecôté; mais près de il 
y a un très-bon Canal entre ce bane Sc ceux des envirous 
de la petite Ifle. Nous fumes trois jours à aller Sc 
venir , courant d'un bord à l'autre parce que nous 
n^vions pas de vent; Sc qu'il ctoitSud- Sud Oiicft. 

Nous paíTames le 13, au foir à la faveur d'un petit 
rcntdeNord, côtoyantde bien prèsl'lfle dePentare. 
Le reflux alloit là vers le midi ; ce qui nous aida à 
pafler, parce que nous avions peu de vent. Mais la 
mêmemarée qui nous avoit e'té favorablepour pafler, 
peníi depuis être Ia caufe de nôtrc perte. Au Sud 
du Canal par ou nous paflames, il y a deux peti- 
tes líles , oíi nous trouvames une marée fi rapide, 
que peu s'en falut qu'elle ne nous emportât à terre ; 
car le peu de vent que nous avions auparavant Nord 
etant tombé, nous n'avions pasun feulíbufle de vent 
quand nous y fumes, Sc il n'y avoit point d'endroiC 
à mouiller, Nous courumes á nos avirons Sc rama- 
mes 5 mais tout cela fut inutile; car la marée nous 
jetta fur une de ces petites líles. Nous fumes obligez 
de nous en éioigner à force de bras en donnant de nos 
rames contre la terre, quiétoitun íabieprofond. Par 

ce 
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Ceftioyen nous nous garantimcs du danger; & com- 

duraat la nuit nous n'eumes qu^n petit vent de 
Nord, nous portames le Capau-Sud-Sud-Oüeft. Lc 

ayant encore le vent Oüeft-Sud-Oüeíl , nous 
Qits route au Sud: Mais étant devenu Oüeft-Nord- 

, nousportamcsleCapau Sud-Oüeílpour nous 
'f6' du Sud.Oüeft de Tlfle de Timor. Le zH. nous 

au Sud-Eíl quart d^ft la pointe qui eíl au 
o10rd{ Eíl de Tlfle de Timor ; & éloigne'c d^nviron 

• 'i^ues. 
^•>nor eíl une líle longue, hautc, 8c montucufc 

5'étend du Nord-Ell au Sud-Oüeft. Elle a envi- 
í.0n 7°. lieues de long, 8t 1 p. á 16. de large. Le mi- 
'eu dc 1'Ifle eíl à environneufdegrez de latitude Me- 

t,('ionale. On na'a dit que Ics Portugais y negociem ; 
J11'5 jc ne fiche pas qu'elle produife autre chole que 
"J1 Coirc à faire des cables. J^n ai déja patlé au Cha- 
P,tre dixiéme. 

Lc 17 . nous vimes dcux petites Ifles au Sud-Oüeít 
e Timor, Elles étoient à nôtre Sud-Efl. Nous eu- 

®lçs gros vent accoropagnédebeaucoupdepluye. Le 
'nt fut variable, tantôt Oüeíl, tantôt Oüeíl-Sud- 

uueíl, 
r Après que nous fumeshorsde toutescesIfles, nous 
J^es route au Sud, en vúe de toucher à Ia nouvellc 

0'landc , qui fait partie des terres Auílrales incon- 
S"5» pour favoir ce que ce pays pouvoit nous four- 

Le vent tourna de maniere, qu'il ne nous fut 
Pas Poflible de fuivre la route que nous nous étions 
popofce, qui fut d'abord 1'Oüeíl, 8c puis le Nord, 

aller j nouvellc HoIIande, à moins que de re- 
tüler &c de revenir entre les Ifles: Mais la faifon de 
^niiée n'ctoit pas bonne pour aller s'engager entre 
/s ln<s au Sud de Ia digue, à moins que ce ne fut 

"sun bonhavre. 
e 3 1. nous étions à 13. degrez 10 minutes de lati- 

in ^ 'e to"jours au Sud. l.e vent fut cotn- uncment Oücíl 8c fort violcut. Nous tinmes ce 
vent 
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vent avec deux voilcs , & nôtre Mifene & quelquefois 
nôtre perroquet de grand Mât racourci, Sur les io* 
heures de nuit , nous reviratnes de bord, & fimes 
route au Nord depcurd'allerdonnerfurun bane, qu' 
ell marque dans nos Cartes à i j. degrei^o. minute3 

de latitude ou environ. Ce bane eft au Sud quart 
d'Oüeft de ia partie Orientale de Timor. A 3. heu- 
r; s nous revirames encorede bord , Sí fimes route af 
Sudquai td'Oüeft, & au Sud-Sud-Oüeit. 

Le matin dès qu'il fut jour, nous vimes le ban.C 
drnit devant nous. 11 eft íuivant tous nos compteS 

à 13. degrez fo. minutes. Ceft une petite barre de 
íable qui fe fait voir fur Ia furface de Teau, environ- 
née de rodiers qui paroifient environ 8. ou 10. pieds 
au defius de l eau. Elle eft de forme triangulaire, 
Jí chaque cote a environ une lieue 8; demi. Nous al- 
lions donner droit au milicu. Nous allamcs á demi 
mille des rochers, St fondames; mais nous ne trou- 
vames point defonds. Nous continuames nôtre rru- 
tc , portant 1c Cap au Nord pendam a. heures; Em 
fuitenous revirames de bord. & repriroes la route du 
Midi croyant doubler le bane. mais nous ne pumts. 
Nous fimes route du còté Septentrional iulqu'á la 
pointe Orientale, Sc approchamcsunpeu des rochers: 
Enfuitc nous fimes force de voiles , faifant route au 
Sud, 8c paftames tout auprès. Nois fondames enco- 
re, 8cnetrouvamcspointdefond. 

Nos Cirtes ne mettent cc bane qu'à td. ou ao, 
lieues de Ia nouvelle Hollande ; mais nous fimes bien 
60. lieues droit au Sud , avant que d'cn ôtre Ia 
hauteur : Et je fuis fort perfuadé qu'il n'/ a puint 
d'cndroit de la nouvelie Hollande dans ce voilinage 
qui fuitíi Septentrional de 40. lieues, que nos Cartes 
1c marquent. Eneffet fi la nouvelle Hollande eft pla- 
ce'e comme il faut dans nos Cartes, nous fumesne- 
ceflairement emportez de nôtre route de près de 40. 
lieues a 1'Oüeft: Mais il n'y a nulle apparencc que les 
«ourans nous ayent portez à fOücftavcc tant devio- 
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'ncc> attendu que le ventfut toújours Oiieft. Jedc- 

c 
eure d'accord qu'auíri tôt que le JWo»7«»change, les 

ne changent pasd'abord, &qu'ilscontinuent 
nviron un mois après : Mais il y avoit déja i. móis 

jP0Ur le moins que ieMonJin avoit changé. Nouspar- 
c 

rons ailleurs du Mcnfon , des autres vents, £c des 
"arans. Mais pour le faitdont il s'agit, je croi plus 
0'0ntifrs que nosGeographes ontmalplacé ce pays, 

jJUede croire que les courans nousont trompez; car 
y a plus d^pparencc qu'i!s auroient du nous trom- 

J51, avant qued'ctre à ccbanc, plôtôtqraprès Tavoir 
r
0u°le'. conjefturc d'autant plus vrai-femblable; que 
^Us avons trouvc fur les côtes de la nouvelle Hollan- 

• Que les Marces avoient conftamment le mcme 
p0urs , le flux allant au Nord quart d'Eftj & le re- 
'"a au Sud quart d^ü-ft. 
. 4. de Janvier 1683. nous arrivaracs aux terrcs 
c 'a nouvelle Hollande à 16. dcgrez yo. minutes> 

]e?
nt> comme j'ai déja dit, fait route au Sud, depuis 

1,. lnc que nous doublamesledernier jourdeDecem- 
Nous en aprochanies de bicn près, ecnetrou- 

po
nt Point d'endroit pour mouiller , parce qu'ellcs 

expolèes au Nord-Oüeft , nous côtoyamcs Ia 
Par,ic Orientale , le Cap au Nord-Eft: quart d^Eft , 

1ar 'e pays eft ainli fitué. Nous fimes cnviron douze 
jj,11*5 par cetteroute. ík vinmcs à unepointedetcrre, 
j 0u 'e pays s^tend deTOricntau Miei durantio. ou 

■ Heucs; Ce qu'!! fait au dclà, c^ft cc que je nc 
í5 Pas dire. A environ 3. lieuesde 1'Orient de cctte 

dTn'6 '' y 3 une aílez longue Daye, avec quantité I Je un fort bon endroità mouiller, ou à ha- 
jCr 'cs vaiíTeaux á terre. Lcy. de Janvier nousmouil- 
^111(5 s environ unelieuc de 1'Orient de cettc pointe, 
1,miUcs delacóte, à 10. braíresd'cau , fur un fablc 

J1 & dur, & le fond net. 
a nouvelle Hollande cfl une grande étendue de 

U^P ne fait pas encore bien íi c'cft une Ide ou 
'-ontinent; Mais je fuis certain qu'cllc ne touchc 

ni 
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ni à TAfie , ni à TAfrique, ni à rAmeríque. L» 
partie que nous vimes elí bifle & unic. II y a des 
banes de fable près de la Mer; les pointes feulement 
fontpierreufcscomme auffiquelques-unesdes líles de 
cetteBaye. 

Le terroir en eft fec & fablonneux; & Ton n'y 1 

point d'eau , à moins qu'oii n'y fade des puits. Ce- 
pendant il produit diverfes fortes d'aibres : Mais les 

bois n'y fontpas en grand nombre, ni les arbres ex- 
treraement gros. La plúpart de ceux que nous vi- 
mes, nous p-rurent des arbres à Dragon; & ceux-l^ 
font les plus grands qu'!! y ait. lis íont á pcu pre5 

de la grolleur de nos gros Poramiers, Ee environ de 
Ia même hauteur. L'ccorce eft blanchâtre & tant 
foit peu dure. Les feuilles font noires; il diftille de 
la gomme des notuásScdescrcvaíTcs quifont au corps 
des arbres. Nous confrontamcs cetie gomme avee 
une certaine gomme ou fang de Dragon que nou' 
avions à bord, St nous la trouvaraes & de la même 
couleur, ít du même goút. Pasun de nous ne con- 
nut les autresíbrtes d'arbrcs. II croiílbit fous les ar- 
bres une herbeaffezlonguc, mais aflez deliée. Nous 
nc vimes point d'arbres fruitiers. 

Nous ne vimes aufli aucune forte d'animaux, m 
aucunctracc dabôtesfi ce n^ftunefeule fois, & nous 
crumes que c'étoit Ia pifte d'un Mâtin. II y a qucl- 
quespetits oifeauxterreílres; mais ils ne fontpas plus 
gros qdun Mcrle. II n'y aque peu d^ifeaux marins* 
La Mer n'eft pas non plus fortpoiíTonncufc, à moins 
qu'on ne mette au rang des poiílbns Ia vachc marine 
£t Ia Tortue. II y a quantité d'animaux de cesdeux 
efpeces ; mais ils font ordinairemenr fauvages, quoj 
qu'ils nc foient pas fort inquietez par les habitans qu' 
n^nt ni bateaux ni fer. 

Les Indiensdecettecontréefont les gens du monde 
les plus miferables. Les Hoãmadods de Mtnomota/*' 
quclque gueux qu'ils foient , font riches au pri* 
d'eux , puis qu^ls ont des maifons & des habits de 

peaux > 
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P^ux, desBrebis, de Ia volaille , & des fruits, dcs 
5^ufs d^utruche , Scc. ce que les autrcs n'ont pas. 
"r1 > la figure humainc près , ils ne difcrent guere 

s brutes. Ils font grands , droits , & menus, & 
les membres longs & dáliez ; la tête grofle , 1c 

ront rond , & les fourcils gros. Leurs paupieres 
0tlt toújours demi fermées pour empêcher que les 

^'uches ne leur donnent dans les yeux : Aufli font- 
'es fi incommodes , que quelque chofe qu'on falTc 

aVecfon cvantail on ne peutles empêcher de donner 
'u vifage, &fans le fecours des deux mjins elles en- 
^roicnt jufques dans les narines , & même dans Ia 
I^Uche, fi les levres n'étoient pas bien fermées. De 
3 vient qu'étantincommodez de cesinfeítes dès leur 
enfance, ils n^usrent jamais les yeux commeles au- 
res peuplcs ; Auífi ne fauroient-ils voir deloin, a 

^oins qu'ils ne levent Ia tête comme s'ils vouloient 
Vo'1" quelque chofe qui fút au deflus d'eux. 

Hs ont le nez gros, les levres groflts, & la bou- 
j"e grande. Je nefais'ils s'arrachentlesdeux dentsde 

Cvant de la machoire fuperieure ; mais elles man- 
"'Jent à tous tant aux hommes qu'aux femmes , 
^aux vieux & aux jeünes. Ils n'ont point de barbe 
i!0n plus. Leur vifage cft long, d'un afpeél très de- 
j38reable, fans avoir un feul trait capable de plaire. 
^eurscheveux font noirs, courts , & crepez comme 

des Negres, & non longs & liffes comme ceux 
,u commun des Indiens. Xeur vifage & le refte 

leur corps font noirs comme les Negres deGui- 

Hs n'ont point d^abils , mais feulement un mor- 
^eau d'écorce d'arbrc attaché au milieu du corps en 
0ri«e de ceinturc , & une poignée d^erbe longue, 

P11 trois ou quatre petites branches pleines de feuil- 
es & foutenues par leur ceiuture pour couvrir leur 

«udité. 
,"s n'ont point de maifonsnon plus, mais ils cou- 

cnt à Tair fans aucunc couverture, n'ayant pour 
lie 
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lit que la terre, & pour Dais que leciel. Si cliaíil,t 
homme afa femme, oufitout eft commun entr'eu*' 
c^lt ce que je ne fai point } tout ce que je íai c* 
qu'ils demeurent en troupede io.ou de jo. homm^' 
temmes, &enfans, tout cela pêle máie. Leur uo1' 
que nourritureeft un pctit poiíibn quMIs prennent 
faifant des refervoirs de pierre en travers des pet'^ 
bras deMcr. Chaquemarce y jette de petits poif0^ 
qui y demeurent, & que ces Indiens nc manquent p3 

d^allerchercher quand laMer eft retirée. Je croi qu. 
c'eft-là le principal de leur pêche. llsn'ontpointd 
truraens pour prcndre les gros poiflbns , quand m13 

me ils fe prefenteroient ; mais il eft rare, qu'ils üe' 
mcurcnt en arriere quand la Mer fe retire. Duraf 
tout lefejour quenous fimes-là nous ne primes 
poiflon avec nos hameçons & nos lignes. 
Tcau eftbafle, ils chcrchent dans les autres lieux de 
Petoncles, des Moules, 6c des Limaçons. Encore ; 
a-t-il bien peu de ces coquillages : Dc forte que Ifj3 

principale fubfiftance depend de ce que la Mer lai" 
dansleursrefervoirs, Qu'il y en aitpeuou beaucouP' 
ils ramaflent Sc s'cn vont au lieu de leur dcmeure" 
Ceft-lá que les atrendent les vieülards 8c les en'^ 
qui ne peuventpasmarcheràcaufcdeleuráge. Aul" 
tôt qu'i!s font arrivcz , ils grillent fur les charboU 
ce que la Providence leur a donné, 8c lemangente^ 
commun. Quelquefois ils prennent du poilTon au 
tant qu'il leur en fautpour fe regaler abondamme11 ' 
8c quelquefois auffi à pcine en attrapcnt-ils aftez poU 

en goüter: Mais foit qu^ls en ayent peu ou beaucoUp' 
tout le monde en a fa part, tant les petits enfans qu® 
les vieülards qui nepeuvent pasaller à la petiteguerj. 
comme les autres. Après qu'ils ont mangé , ils 

couchent jufqu^u defcendant de la marée , que toU 
le monde fe met en inarche. QuMl foit jour ou Q111 

foit nuit, quMl pleuve , ou qu'il falfe beau ted15' 
tout cela eft la même chofe , il faut marcher > 0. 
jeüner. La terre ne produit rien qui puifle fervir 
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fubfiílance. Ils n'ont ni herbes, ni legumes, ni 

'"Çune forte de grain que nous ayons vú. II n'y a 
P0lnt aufli d'oifeaux on de betes quMls puiífent 
ptcndre , parce qu'il! n'ont aucune forte d'iníl;ra- 
'Oens. 

Je n'ai pas remarque qu'ils rendentàrien un ferTi- 
^ religieu*. lis ont une efpece d'armes pour défen- 

e leur refervoir , ou combatre leurs ennemis fi 
2ííe'qu"un fe prefente . pour attaquer leur miferablc 
■eche. Ils fe rnircnt d'abord cn devoir denousfairc 
P^üravec leurs armes, parce que nous étions à terre: 
j, lue nous les empcchions d'approcher dcs lieux oú 
.s avoienraccoútumcde pêcher. Les unsavoient des 
.Pcesdebois, d'autres des efpeces de Lances. Leur 
,Pe6 eft un morceau de bois en forme de Couteías. 
Mur lance ell un bâton longdedroit, pointu par un 
.0ut> 8e qu'on met eníuite au feupour lerendre plus 
,,Ur" Je n'ai point víà làdefer, niaucunautremetal: 

y a app3rencequ'ils fe fervent de haches de pier- 
; comme font certains Indiens de l'Amerique. 

„ ' Pait la defcription de ces haches dans le Chapitre 
^triéme. 

Jfi ne fai comment ils font dufeu: Mais il y aap- 
P^tence qu'ils font comme les Indiens avec du bois, 
,c,e.(lu.e nous faifons avec de Tacier Sc des cailloux. Je 
a?'vú faire aux Indiens de l'lflc de Bon-Air, Sc i'eii 
.'•ait moi-même 1'epreuve. lis prennentun morceau 
5 bois plat aífez uni, Sc y fontunpetittroud'unco- 
c : Enfuite ils prcnnent un autre morceau de bois 0nd5t dur de Ia grofleur environ du petit doigt; lis 
e Pont pointu par un bout comme un pinceau, met- 
''J' cc bout pointu dans le trou du tporceau plat Sc 
ín'i detournant le morceau dur entre les paumes de 

"fs mains, ils frotent la piecc plate jufques à ce 
'u clle fume, Sc prennc enfin feu. 

Ces Infulaires parlentun peu du gofierj mais nous 
/.c, PÜmes pas entendre un feul mot de ce qu'ils di- 
0let'tl Nous raouillames , comme j'ai déja dit, 

le 
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le j. de Janvier; íc voyant desgensfurla cote, n0155 

cnvoyames(l'abord un Canot pour faire connoiíTance 
avec eux , dans refperance qa'ils pourroient nouS 

fournir quelques provifions ; Mais les habita05 

vojans venir nôtre Canot s'enfinrent, & fe cache' 
rent. Nous cherchames du:ant trois jours de io|te 

dans reíperancede trouvcr leurs maifons; mais noUs 

n'en trouvâmes aucune : Cependant nous TÍnicS 

plufieurs licux , ou i!s avoient fait du feu. Deícíj^' 
rant enfin de trouver leurs habitations , nous ccü*' 
mesdeehercher j Stlaidaines plufieurs bagatrMcs da05 

les licux ou nous crúmes qu'ils pourroient venW'' 
Nous ne trouvâmes point d'cau dans les lieux <lue 

nous vifitames, licen^ft de vieuxpuits dans les I>ayeS 

fablonneufes. 
Nous paíTames enfin aux líles, & y trouvâmes up 

grand nombre d'Iníulaires. Je croi qu'il y en avó' 
40. dans une lüe , tant hommes , que femmes , ^ 
enfans. D'abord que nous cumes mis pied à terre > 
les hommes nous inenaccrcnc avec leurs épées & 
leurs Lances; mais nous les écartamcs par un coup 
de Canon que nous tirâmes pour leur faire pcur' 
L'Ifle étoit fi petite , qu'ils ne pürent fe cachep- 
Mais ilsfurent en grand dcfordre après que nous 6°' 
mesfaitdefcente, & fur tout les femmes St les enfaO5' 
parcc que nous raarchames droit à leur camp j '5S 

femmes les plus vigoureufes prenans leurs enfo0.5 

s'enfui'rent en hurlant. St les petits enfans les fui"1' 
rent en criaillant ; mais les hommes dcmeureren[* 
Quelques femmes, 8t ceux qui ne purent pas fui1"' 
relterent auprès du feu , faifant des lamentatiop5 

comme fi nous fuífions venus pour les manger. MalS 

quand ils virent que nòtre intention n'étoit pas d 
leur faire du mal , i's furent aíTez tranquilles , , 
ceux qui s^n ctoient fuis rcvinrent d'abord. U 0 ? 
avoit à cettc hibitation qu'un feul feu , couvír,t 
de quelques branches, placées du côté dou vCo0,t 

le vent. 
Apre 
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. Après que nous cumes dcmeuré-là quelque teras, 

hommes fe rendirent familiers , íc nous en ha- 
''wmes quelques uns dans refperancc qu'ils nous 

^ndroient quelque fervice en cetre confideration: 
lr y trouvant des puits , nous refolumes de faire 

^Pporterà bord deu* ou trois barriques d'caa. Com- 
"l5'! étoit penible de Ia voiturer á nos Canots, nous 
"perions engagerces gens ànous l'aporter, ôc c'étoi£ 
P0ur cela que nous leur avions donné des habits ; à 

une vieille paire de haut de cbauftes; à Tautre 
méchante chemifc ; à Tautre enfin une cafaque 
ne valoit prefque rien, Sc qui néantmoins auroit 

'ts agreablement reçue en des lieux ou nous avions 
ete) cc qui nous faiíbit croire que ces gens-là le rc- 
CeVroient de meme. Nous leur mimes toutes ces ni- 
PCs efperant que cet ajuftement les obligeroit i 
trjvailler pour nous de bon coeur. Ayant donc mis 
"wrceau dans de petits barrils longt, contenans cn- 
Vlron .fia Gallons chacun , Sc faits expres popr tranf- 
Porter de Tcau , nous menaroes nos nouveaux valets 

puits , Sc leur mimes á chacun un,barril íur le 
Corps pour le porter à notreCanot. Mais tous les íi- 
Sies que nous pumesleur faire furent inutiles, carils 
"^meurerent fins mouvement commc autant de fta- 
!uiis. grimaçans comme des finges, Sc fc regardans 

suns les autres. Ces pauvres gens n^toient pas ao- 
Coütumez á porter des fardeaux ; Sc je croi qu^n de 
p0s garçons de bord ágé de dix ans, auroit porte auf- 

Pffant qu'un d^ux. Ainfi nous fumes contraints 
. e Porter nôtreeau nou? mêmes, Sc eux dépouillerent 
^rs habits, Sc les quitterent commc fi les habits n'é- 
0'f,nt faiis que pour travailler. Jc nc nVapperçus pas 

cn fiíícnt d^bord beaucoup decas, Sc ne paru- 
ent pis non plus grands admiraceurs de tout ce que l0us aviorfs à bor J. 
.Une autre foisquenô reCanot étoit entre ces Ifles 
5'ohant du Gibicr , on vit une troupe de ces gens 

au'pafToient àlanage ^'unc líleà Talitre ; carils n'oi)t 
t"h. Tf. G ni 
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lii canots, ni bateaux , ni bsrques. Les notrfs vt 
prirentquatrequ'íls amenercntà bord. Dcux étoient 
ci'un ágemedíocre, & lesdeuxautrcsavoientenviip^ 
j8. ou zo. ans. Nous leur donnames du Ris bouill1 

avccdelaTortueSc de Ia vachc marine auffi bouillie5* 
ils devorerentavidement ce que nous leur donnames» 
mais ils ne regardercnt pas feulement le vaiíTeau, nl 

ricndctoutce qui étoit deíTus: Etaprès qu'on les eut 
rcmis à terre ^ ils s'cnfui'rent 1c plus vite qu'ils pu- 
icnt. A nôtre arrivéc, avantque delesconnoitreou 
d'en être connus, une troupe de ceux qui habitoient 
la terre ferme, vinrcnt toutproche de nôtre vaiííeau, 
& fe tenant fur un bane affez élevé, ils nous meoa- 
çoient en branlant leurs épées&leurs lances. Le Ca- 
pitainc fit eníin batre le tambour; cc qui fut fait tout 
à coupScavcc beaucoup de vigueur dans Ia feulc vue 
de les épouvauter. lis n^ntendirent pas plütôt le 

bruit, qu^Is s'enfuirent au plus vite crians du gofief 
Cury, Gury, Ccs memes habitans de terre fermf 
senfujíoicnt toüjours de nous ; Cependant nous ert 
primes plulieurs} Car comme je Tai déja remarque ; 
ils ont les yeux fi mauvais, qu^ls ne nous voyoien1 

que quand nous étions près d'eux. Nous leur doti- 
nions toüjours des vivres, & les laiflTions aller: Mi'5 

peu de tems après que noús fumes arrivez , les ha- 
bitans des lües «'aguerrirent , & ne branloient pas 

pour nous. 
Après une femaine de fejour, nous halames nôf® 

vaiflcau dans une petite Baye fablonneufe. Celafefi^ 
au montant de la marcc, iknous letirames jufques a 
ce qu'il fut à flot. Quand la Mer vinc á baifler, '' 
demcuraàfcc, &prèsdcdemimille à la ronde on ne 
voyoit que fablc aride ; car la Mer haufle & baiíTe-l" 
environ cinq braffes. Leflu* va au Nord quart d'Eft> 
Etlereflux au Sud quart d'Oiieíl, A toutes les balíes 
marées nous étions tout à fait à fec, éloignez de Ia 

lVlcrd'environ cent verges. Ainfi nousaviensle tcms 

dc «Ifeutrer le foud de côtrc navircj ce que nous ne 
man- 
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^Jnquames pas de faire avec beaucoup de foin. La 
rupart de nos gcns etoientà terrcdans une tente, oü 

on raccommodoit nos voiles. Les pccheurs appor- 
^'^nt tous les jours dcsTortues & desManatcs, dont 
nous faifions nôtrc nourriture ordinaire. 

Pendant que nous fumes-là , je tàchai de refoudre 
n0s gens à gagner quelque Comptoir Anglois ; mais 

me menaça de mettre pied à terre, 5c de m'y laif- 
:r> Ccttc raenace me fit lâcher priíe, refolu d^c- 

.^dre patiemment un tcms 8c un lieuplus convena- 
j,espour les quitter. J'efperois de trouver bien-tôt 

un fc l'autre, parcequMIsavoicnt deífein en partant 
'■'àd^ller au Cap Comorin. llsavoient refolu che- 

^'nfaifantde vifiterPIfle de Cocos, fituce fuivant nos 
'fCesà la.degrer 11.minutes de latitudeSeptentri»- 

dans reíperancc d'y trouver dufruitdont Tlflc 
^0rte 1c nom. 

C H A P I T R E XVH. 

la nouvelle Hollancte , ils paffent par 
'Ifle de Cocos, & touchent à une autre Jfle 
pUine de bois qui en ejlproche. Animal terreflre 
1ui rejfemble a tine grojfe Ecrevice. Noix de 
Cacau flotent en Mer. UIJLe Triílc produit da. 
Cacau qiioi qtielle foit inondee toutes les fois 
9!'e la Mer monte, lis mottillent à une peíiíe 
tye près de celle de Ma (Jau. Ifle de Hog, {5* 
"utres. Un Pros ePAebitt prts. IJle^ de Ni- 
mbar , & autres de ce nom. Amhre grls bon 
y mauvais. Mocurs des hahiians de ces Ijles. 
tis mouilltnt à PIJle de Nicobar. Sltuation 

c cette Ifle, fon terroir, ^ Pagreable mélan-' 
Re de fes Bayes , de fes ar br es , &c. Arbre 

e Milory , & de fon frtsit dont on fe feri au 
G 2 Ucu 
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li eu de pain. Hahitans de flfle de Nicobaf) 
leurpvriralt, leurs habits, leur langage, leurl 

habilations. Ih n ont aucurte forme de Relig'"'' 
& de íouvernement. Leur nourriture & 
leurs Canots. Ils calfentrent leurs vaUJeíiu*- 
Projets de CAuteur qui ohtient permijfion daller 

aterre, accompagnéde deux Anglots, des P0f' 
tugais, & de quatre Malayans d'Achin' 
Leur premiere reneontre avec les Injulatres- 
Communes traditions des Canihales , ou matS' 
geurs d'/summes. Comment ils font repus 11 

ferre. Ils achetent un Canot potir pajjer à A' 
chin , & le reaverfent la premiere fois q» '^ 
le mettent en Mer. Après lavoir raccomW*' 
de' ils fe rembarquent pour la partie Orier.t^1 

de rifle. Ils ont guerre avec les Infulaires \ 
mais la paix étamfaite, ils font leurs magazi*' > 
y fepreparent à leur voyage. 

LE ij. de Mars xfiSS. nous fimes voiles de ^ 
nouvellc Hollande par un vent de Nord-Nord^ 

Oüeft ; & beau tênis. Nous fimes route au Nord» 
reíblus commc j'ai dit , de toucher à rifle de Cectt< 
mais les vents dcNord-Oüell, d'Oüeft-Nord-Oiied> 
& de Nord-Nord-Oüell que nous eumes durant p'11' 
fieurs jours nous obligerent à faire route plus à l'E' 
qu'!! ne faloit pour trouvcr cette If.e. D'abord que 

nous funus cn Mer nous eumes fort mauvais tem5' 
accompagné dcbeaucoup de tonncrres, d'éclairs, & 
pluye, & d'un vent oragcux. 

Le 16. de Mars nous étions à la latitude de 
àe Coíos, c'cll-à-dire , à n.degrez ix. minutes. 
tantque nous en pouvions juger , nous ctions alors a 

30. ou fo. lieucs de POrieut de cette Ifle. Le veirt 
ctoit Sud-Oüell ; Ainfi nous aimaraes mieux f«'re 

route du còté des Ifles qui font à TOccidcnt de Suifl*' 
tra, que d'allcr à veat contraire à rifle de Cecw, yett 
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^Us fort aifc dans l^íperance que je pourrois m^cha- 

Sumatra ouen que!qu'autre endroit. 
^T<>us ue trouvames rien de remarquable jufqu'au 

v?' li ce n'eft deux gros Goulus que nous primei. 
?us gaguames enfuite une petite líle pleine de boi» 

Syi eít à 10. degrez jo minutes de latitude. Sa lon- 
6"ud'e de Ia nouvcllc Hollande d'ou nous venions, 

fuivant mon compte ia. degrez 6. minutes 
i| y avoit beaucoiíp d'cau autour del'Iíle,gc 

j®r confcquent il n')' avoit pas moyen d'y tnouillerr 
"jisisnousenvoyamtsdeu* Canots á terre, dans l un 

eMuels il y avoit des Charpentiers pour couper un 
'"ore propre á faire une autre pompc: Idautre alloit 
c'1srfl1jr de Teau , 8c trouva un beau pctit ruiflèaa 
f'es dc Ia pointe do Sud-Oueft de Plfle ; Mais Teaix 
^nnoit fi haut fur le rivage, qu'il n'y eutpas moyen 

metirepiedaterre. A midi nos Cano's revinrent 
'^ord , 8c les Charpentiers apportererr un l)0n arbre 
.°nt ils firent une pompcparcille àcei... qu^ls avoient 

á Mwdanat. Ldautre Canot apporta tant de 
,0"bies& d'hommes dc guerre, quequandils furent 

0uillis tout le monde en eut à fuffifance. lis appor- 
'fent aufli un certain animal terrellre qui a dc l'aif 

" "negroíTe écreviceà Ia referve qu'il n'apascomme 
*"e de groffcs pâtes. Ccs animaux íe tiennent dans 
''íiblcs arides, 8c terrent comme des Lapins. Le 

^■ncvalier François Drake parle dans fon voyage au- 
^ur du monde de femblables animaux qu'il trouva á 

^ ffnate; 8c à quclqucsautresdeslílesácpiceries, ou 
^'vs d'elles. Cctoit une fort bonne nourriture , 8c 
f fort bon goút. lis étoient fi gros, qu'un homme 

" en auroit fú manger deur. i et"" üs étoient pref- 
^UedelagroíTcur de la jambe. Lcurs coquilles étoient 
, Un brun obfcur, 8c rouge quand elles avoient 
bouilli. 

Cette líle eft de bonne hauteur. 11 y a des rochers 
* carpez du côté du Sud 8c du Sud-Oüert:, 8< au Nord 

ne baye fablonneufe : Mais beaucoup d'cau près de 
G 3 1» 
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Ja côte. Le terroir eft noiratre Sc gras, 2í pro^uit 
diverlès fortes de gros aibres. 

A environ une heure après midi nous fimes voi!'s 

de cette Ifle par un vent de Sud-Oüell, portant le 

Cap an Nord Oücih Enfuite le vent dcvint à p6.11 

près Nord-Oüefl , Be fut plufienrs jours confeculi'5 

entre Oüell-Nord.Oiieíl 8c Nqrd- Nord - Oücft '• ie 

remarquai que le vent fut Ia plüpart du tems Oüe'1 

ou Nord-Oiiell , Sc qu'ators nous eumts toújours 
Ia pluye , des Grains , Sc beaucoup de tonnerres ^ 
d'cclairs : Mais quand le vent venoit du Sud il cto'1 

petit, Sc amenoit le beau tems. 
Nous nc rencontrames iien de remarquable 

ques au 7. d'Avril , qu'etant á 7. degrez de iatitude 

MeriJionale, nous vimes de loin au Septentrion ^ 
terre de Sumatra. Le 8. nous découvrimes tout ^ 
plein rOricnt de cette líle. Nous étions alors à »* 
degrez de latitude Meridionale. Lc lendemain ,0' 
étant à 5. degiez ir. minutes de latitude, Sc a enV" 
ron 7. a 8. lieucs de rifle de Sumatra , nous vimes ^ 
côtéde l'Occidentquautité de noix de C.ioju qui A"' 
toient en Mer. Nous hiffames nôtre Canot, ^ 
cn primes quelques-unes. Les noix ctoient f0,rt 

faints, Sc les noyaux de fort bon goút. Le 
ou l'eau de quelques-unes ctoit encorc douce í5 

bonne. • 
Le rj. nous vinmesàune petitelíle nomméeTrt/' 

te , qui eft fuivant mon obfcrvaiion á 4. degrez de 

latitude Meridionale. Elle eft à environ 14. ou ti." 
lieues de fOccident de I líle de Sumatra, De-là jui' 
qu'au Septentrion il y a plufieurs petites Ides qui ^ 
font pas habiteesàla meme diftance de cclleded'«'^',' 
tra. WlíleTrifie n'a pis un mille de circuit, Sc e' 
li bafte, que le flux Ia couvre enticrement. Le tef 
roir eft fablonneux , Sc plein deCacaotiers. Lcsnoi* 
font petites; Sc cependant d^íTez bongoflt, pleine1' 
Sc plus pefantes pour leur groílcur que toutcscelí'5 

qucj'ai jamais touchecs. 
Nous- 
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Nous envoyames nos Canots á terre pour aller 

chercher des noix àcCacao. lis firent trois voyages, 
^ fevinrent toujours charge». Nos pâcheurs auíll 
wrtirent, & apporterent da poiíTon qu1oa fit bouillir 
Pour le foupé. Ils tuercnt auITi dtux jeunes Alli- 
S»tors, qui furent falez , & gardez pour le lende- 
"'ain. 

Jc n'eiis point d^ccafion de mefauvercotnme jelo 
'^uhaitois. Si j'avois eu un batcau j'aiirois paíle de 

Suniatra: Mais il n'y eat pas moycn. Nous rc- 
^'nies à Ia voile 1c ly. faifmt route au Septentrion 
"6 l'Occidcnt de Sumatra. Nousne mangions alors 
l11! du Ris, & Ia chair des noix de Cacao , rapécs Sc 
tr6mpées dans Peau; ce qui faifoit une efpcce de laic 
0u nous mettions nôtrc Ris, Sc compofoit un aíTez 
'^rable mSts : Etant partis de ITfle Trifte, nous vi- 

d'autres petites Ifles qui ctoient auíli pleines dc 
^-•'raotiefs. 

Le iç.i j.degrez a5. minutes de latitude Bepten- 
bionale , Ia pointe du Sud-Oiiell de 1'líle de Naflaa 
t:toità cnviron 8. millcs de dillance. Ceft une aílez 
Brande Ide ; mais drferte , à 3. dcgrez 10. minutes 

latitude Mcridionale , Se pleine de grands arbres. 
^ tnviron un mille de l'Ifle de NalTau.il y en aunc autre 
Petite pleine de Cacaotiers. Ce fut là ou nous mouil- 
Lnacs !c 10. pour achever nôtre provilion de noix à 
^"«9, Cette Ifle cft prefque entourée de rochers , 
''u maniere que nos bateaux ne pouvoient venir à ter- 
re 1 ni reveniràbordquand Peau étoit baile; Cepen- 
^^nt nous amcnames à bord quatre bateaux chargez 
c'(:noix. Cette IfieeftbaileauiTi bien que l'Tíle Tnf- 
*e) Sc Ponancre au Septentrion , à 14. braflcs d"eau, 
' fn mille delacôte, fur un fable nct. 

Le 11, nous remimcs à Ia voile le Cap au Nord,, 
^ côtoyant toújours PÕccident de Plile de Sumatra. 
' event étoit entre Sud Sc Sud-Otieíl, Sc letems varia- 
bie . tantòt nous avions des pluyes Sc des Grains, 8; 
tjntôtbeau tems. 

c 4. L' 
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Le 19. nous paflamcs Ia lignc côtoyant encere 

le Nord entre l'Ifle de Sumatra & une étendue àc 
petites líles qui cn font à 14. ou if. lieues. L'"'s 

des pourceaux efl Ia plus confiderable de ces petire5 

Jfles. Elle eíl: á trois degrez 40. minutes de latitu- 
de Septentrionale : alTez élei/ée & unie, & embell'1® 
de grands aibres fleuris. Nous la doublames le ving' 
tiéme. 

Le 29, nous vimes une voile à nôtre Nord, íc nous 
lui donnames la chaíle: Maiscommc il y avoit pej 
de vent, nous ne la joignimes que le 30. (^e jour-i* 
n'en étant qu'à une lieue , le Capitaine Reed fut a 

clle en Canot, la prit, íí Ia mena à bord. Cétoit 
un ^wd^chin; II étoit deftinépour cette place, ^ 
fon équipape confilloir cn 4. hommes. 11 venoit 
d'une des líles á Cacto que nous avions double'es, í' 
ttoitchargé denoix & d^uiledeCaM». Le Capitai* 
ne Rcedfitdéchargerábordtoutesles noix , &autant 
d'builequ'il jugeaàpropos; Enfuite ilfit faire untroU 
aufonddelabarquc, la laifTa allcr, & retint Tequip1* 
ge prifonnier. 

Ce ne fut pas pour Ia valeur de la cargsTon que 
Capitaine Reed prit cette barque ; mais pour emp®" 
cher quelques autres & moi d'aller à terre. II lavoi1 

que nous étionspretsàdelerter, li Toccafion sVn pr®' 
fcntoit, & croyoit qu'en mal traitant & pillant lf® 
gensdupays, nousaurions pcur de uous jetter partn' 
eux. Mais ce procedo nous fut avantageuz contr® 
fon efperance, commeje le dirai dans la fuite. 

Le premier de Mainous baifTimes au Nord-Oüeft 
àe Vlíleiie Sumatra, à 7. ou 8. lieues de la côte. N®5 

Anglois du Fon Saint George appcllent cette parf® 
Occidentale de Sumatra qae nous rótoyames, la cot® 
Occidentale limplcment, fausajoúter le nom de Su- 
matra. Lt s prifonniers que ous avions faits le joU® 
precedent nous montrerenr les líles qui font à la haU* 
teur du havre d'Achin, & les canaux par ou les Vâií* 
fcaux entrem; Sc nous dirent en raêmetems, q"''1/ 

avoit 
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íío't un Comptoir Anglois à J^urois fou- 
"lité y pouvoir aller j mais je tuscontraint d'attciidrc avecpatience que mon tems fút venu. 

.Nous faifionsalors routeversleslíles deNicobar era 
^edecalfeutrerlcfondde nôtre vaillcau pourle ren- 
flrebon voilier. 

Le 4. au foir nous découvrimes une des Ifle» 
Nicobar. La plus Meridionaie eft à 40. lieues 

^ord Nord-Oüeíl du Nord-Oiieft de Tlfle AtSum*- 
'r*- La plus Meridionaie ell Nicobar tnême : Mais 
I,(,s gens de marine appellent líles de Nicobar tout 
"f grand nomb-re dMíles qui foat au Sud des Ifle» 
0 

r Les hibitans de ceslfles n'ont aucun commerce rc- 
S s avec aucune mtion ; Mais quand il y paíic de» 
vaiíl"eaux , ils vont à bord avec Icurs Prot pour leur 
Vendrc leurs marclnndifes, flins s'informer de quelle 
"'flonils font. Car tous les Blancs font pour cux Ia 
"Oirne choíe. Leurs principales marchandifes font 

e 1'ambregris Sc des fruits. 
Les habitans originaires de ces Iflcs trouvent fou- 

de Tambre gris: lis le connoiffent fort bien, 8c 
'"ent fort bien auffi tromper les Etrangers qui ne le 

OoilnoilTent pas , par un certain mclange qui reí^ 
Jcnible beaucoup au naturel, Plufieurs des nôtrcs era 
Sctíeterent d^ux de cette cf()ece, qu'iUcurent pour 
Peu de chofe. Environ cc tems là le Capitaine Wel- 
oon toucha aufli á quelques unes des Iflcs fituées au 
j^ord de cellc oü nous etions. Je vis quantité d'am- 

re gris filfifié qu^n de fes gens y avoit acHetéj 
Jíjsis il n^toit pas bon 8c n'avoit aucune odeur: 
SePendant j'y cn vis de fort bon te de fort odo- 
''ferant. 

On avoit envoyé denx Moines à Tlfle oi étoit le1 

V^pitaine Wcldon pour convertir lei Indicns. L'ui» 
Ie tetira avec le Capitaine Wcldon, 8c 1'autre y de- 
^sura Celuiqui f'en alia avec Wcldon difoit beau. 
Poup de bien des habitans de cette Ifle , 6c alleuroic 

G j- qu'il» 
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qu'ils ctoient honnétcs, civils , & de bonnes geri3: 

Qu'ils «'etoient ni querelleux , ni larrons, ni meur- 
triers ; QviMls fe marioicnt , ou vivoient au moin3 

commemari& femme, unavecunc.fans jamais chai' 
gerquequand Ia mort les feparoit: ponáuels, 8c te- 
nants de bonne foi les marchez qu'ils faifoient , ^ 
ayant du panchant à erabraíTer la Religion Chrctiei1' 
ne. Je tiens tout cela de la bouche dHin Prctre, qut 

me dit à Tonquin qu'il l'avoit appris par une lettrc 
du Moine que le Capitaine Weldon avoit rarnc 
nc de ces pays - lá. Mais continuons nòtre voj'»" 
ge- 

Lc y. de Mai nous baiíTames du côté de rOüeíl de 

rifle de Niccbar proprement ainfi noromée , & 
mouillames au Nord-Oiieft de cette Ifle , daus utifl 
BayeàS.bfaíTesd^au , &àmoinsde demi mille de l1 

cote. Le gros de cette Ifleeftà 7. degrcz 50. minii' 
tes de latitude Septentrionale ; d'cnviron 10. Iieue3: 

dedong, &de5.à4. de hrge. Le côté Meridional 
eft aflez élevé ; 8c prcs de la Mer il y a des rocIierS 

efcarpez. Le reíic de Tlfle eft bas, plat, 8c uni. L® 
terroireft noir 8c profond , 8c parfaitement bicn ar- 
rofépar de petits ruiíTeaux courans. II produit quan- 
tité de gtands arbres bons à tout. Le gros de cesar- 
bres ne paroitqu'un feulbocage. Mais ce qui rclev® 
la beautc de cette lílc quandonla voitdequelqucdii' 
tance en Mer , font plufieurs pieces de CacaotiC5 

qui croiíTent rutour dans cLique Bayc. Les Baye3 

ont dcmimille, ouunmilledelong, plusoumoiníí 
8c clles font divifées les unes des autres par autant 
de petites pointes picrrcufes de terre garnies dc 
bois. 

CammelesCacaotiers croiíTent parbocages dans I*5 

liaycs qui regardent la Mer , aufli y a-t-il une autrc 
forte ifarbresfruiticrs dans les Bayes qui font fare def 
riere les Caeaotiers, 8c qui font plus éloignées de Ia 
Mer, Les Originairesdeflíleappellfntcetarb cfru»' 
üsxMdory, II eft de la gtofícur dc nos gros pona* 

mierSi' 
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^ifrs, &à psu près de Ia nvme hauteur. L^corce 
eft noiratre, 2c li feuille afler, large; Le fruiteftaufll 
6rosque le fruit à pain de rifle deGuam, dont nous 
^''ons parle dans le Chapit.e X. ou pour mieux dira 

e 'a gro(reurd'un pain d'un fou; de Ia figure d^ne 
Poirej avec une écorce dure & polie d'un vert dair. La 
^ídars du fruit reílemble fort à Ia pomtnc , à Ia re- 
'crVc qu'ilert plein depetits filamens aufii gros que de 
Sros fi|. je n'ai jamais víi que là de ces fortes 
d'arbres. 

Les Originaires de cettc líle font grands 8c bien 
Ptoportionnez de leurs fnembres. lis ont le vifage 
'dezlong, les cheveux noirs, le nez madiocre, 8c 

un mot toute Ia fymmetrie de leur vifage eft par- 
'■'itement bien proportionnéc. Ils ont ler. cheveus- 
"oirs ?c lifiVs , 8c leur teint eft de couleur de cuivre. 
Lts femmes n^nt pointdepoil aux fourcils. Je croi 
'Kelles fe Parrachent; caries hommes y en ont com- 

les autres gens. 
Les hommes font tout nuds à Ia referve d^une lon» 

2ue 8c ctroitepiece de toile ou ceinture qu'ils ont tout 
'utour des reins , 8c qui leur defcendant entre les 
cuiíles fe releve par derriere, 2c fe retroufle dais li 
cdnture. Les femmes ont une cfpece de jupon court 
lui s'attache aux reins , 8c leur defcend jufqu'aui! 
8enoux. 

Leur langage eft different de tous ceux que j'aí 
Connusou que)'3Í entenda parler; Cependant ils ont 
lUelqucs mors Aírt/ii^.w/, 8c il y en avoit qui parloient 
quelques mots Portugais, qu^lt apprennent felon les 
'Pparenccs des vaifteaux qui paflent par.lá. En effet 
^uand ces 'gens voient un vaifteau, ils prcnnent in- 
contincnt leursCanots, 8c i'cn vont à iio.u. - ^ 
P*s remarque qu'ils ayent aucune forme de Reli- 
B'on. Audi n^nt-ils ni femplcs, niidoles, 5c nc: 
'endent qucj'ayevú, aucunculte exterieur á aucune' 
oivimté. 

Ils demeurent tout autonr de l'Iílc dans les Baye» 
G í- près 
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prcs de Ia Mer; y ayint dans chaqueBaye quatreoü 
cinq maifons , plus ou moins. Ellcs font bátics fui 
des pilotit comme à Mindanao, petitcs, baffes. ^ 
quarrces. Chaque maifon n'a qu'une chanabre, e*' 
hauíTsc d'environ 8. pieds; le reíle du toit a cnviron 
8.autres piedade haut. Ce toit n'apoint degoutieres; 
mais aulieu de cela ileíl fortproprcmentfait en forme 
de Dome avec de pctits íòliveaux de la groífeur du 
bras courbez en rond comme un demi Croiiíant» 
& fort artillement couvert de feuilles de Palm'' 
to. 

lis nfont point de gouverncment autant que j'»' 
pu le remarquer. Tout parolt égal faus diftindioni 
& chacuneftmaltrcchez foi. Leurs plantations font 
compofées de Cacaotiers uniquemcnt , qui croiífent 
près dela Mer ; la terre nJétant point défrichce plus 

avant drms le pays. En effet j'ai remarque que quand 
on a prilTé les fruitiers , on ne voit point de chemin5 

qui menent dant les bois, Le plus grand ufage qu'il» 
raílcnc des Cacaotiers eíl d'en tirer du Toddy, qu'i!s 
aiment avec paífion. 

II femblequele A/e/íryfoitun fruitier fauvage. On 
en fsjt bouillir le fruit dans de grands pots de terre qui 
contiennent ia. ou 14.Gallons. Onremplit cespots 
decefruit. St y mettant un peud'cau,oncouvrebien 
lagueuledupotafinquclafumée ne s'cxhale point en 
bouillant. QuanJ le fruit ell: mou, on le pelc,on 
íépare la chair des filamens avec un bâton plat faiten 
forme decouteau : Enfuite on en faitdcs maíTcs de Ia 
groíleur dkn fromage de Hollandc, & on le garde íix 
àfept jours. II paroít jaune ; il eíl de bon goút . ^ 
cVíl leur principale nourriture ; car ils n'ont ni Ya- 

ni o-tates , ni Ris , ni Plantains, ou s'ils en 
om. c'ell bien peu : Cepcndant ils ont de petits Co- 
chons, mais pas en grand nombre , Sc fort peu de 
Coqs & de pouies comme les nôtres. Les hommcs 
s occupent á la perbe : Mais je n^i pas vú qu'ila 
priífent beapeoup dc poilTon. Chaque maifon a pour 

1< 
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'e Uoins deux ou trois Canots qu^n tire à terre. 

Les Canots dont on fc fert pour lapêchefont poin- 
'us par ]es deux bouis > & les deux bouts & le fond 
l0|n fort minces & fort polis, lis font faits à pea 
P^scommc les Pvos deGuam, plats d'un côté, & de 

.autreaflfezgrosde ventre ; & ont d'un côté de petits 
'■'erons legers. Commc ils font minces 8c legers on 

mene mieux à Ia rame qu^ la voile: Cependant 
"s vont aíTezbirni la voile, & ils les gouvernent par 
e tioyen d'unepicce de bois quipcnd dans I'eau per- 

Pendiculairement. II y a communémcnt fur un de 
Cts Canots 10. ou 30. horamcs , 8c il clf rare qu^il jr 
^'ittnoinsdc neuf ou dix'. Leursavirons font courts, 
, 'Is s'en fervent cora me nous faifons des nôtres. 
~es banes fur lefquels les Rameurs s'aflcíent font des 
Bitnbouj fendus, mis en traveis 8c fi près les uns des 
'utres, qu"il femblc que ce foit un pont. Ccs Sam- 

font mobiles; £c quand quelqu'un entre pour ra- 
> il enleve 1c Bambou de Tendroit oü il veut s'af- 

jt0'r. St 1c met á cote pour faire place à fes jambes. 
*res autres Canots de ces líles font faits com me ceux 

líles de Nicobar: Et il y aapparcnce qi;'il cn eít de 
^êtne pour les autres chofes: 'car nous nc remarqua- 
lllcs aucunedifferenceenceux qui vinrcut à nous du- 
rai" lefejourque nous y fimes. 

^lais revenons à nos affaircs. Ce ne fut, còmme 
1 a' dit, que le y. de Mai fur les dix heures du matin 
5Ue. nous mouillames à cctte Ifle. Le Capitaine R.eed 

l 'neontinent tourner le vaiUeau fur le côté pour le 
p'ícutrcr; ce qui fut fait ce jour-li 8c le jourfuivant; 

0namc on avoit deflein de rcmettrc cn Merle foir, 
0nne perdit pasde tems àremplir tousles vaiíleaux à 
eau>parcequcle vetitctant Nord-Nord-EftleCapitai- 
"^fperoitdepilTerauCapComorinavantquc le vent 
*nangcjt_ Autrcment il n'auroit pas été íàns difficulté 

c'<: faire, parce que leAíe»/»» Occidentalaprochoit, 
Je crus alorsquMI étoit tems de me retirer, 8c dV 

• 0lr> s'il étoit poflible, perroidion dc detneurer-là, car 
G 7 il 
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il paroiíToit tout-á fait impoíTible de íc déroberj & i5 

n'avois aucun fujet de defefperer d^btenir cettepc1"'' 
miílion , attendii principalementqiie c'étoitunlieu o1' 
je pouvois dcrneurer íelon toutes les aparentes, fans ta'' 
re aucnn préjudice au refte de Tequipage, qnand inême 

Í'en aurois eu le defleio. Outrequelaconjondiurcétoif 
favorable pour quitter leCapitaine Recd ; ce que j'3' 
vois toújours eu envie de faire dèsqueroccafion s'e1 
préfenteroit. Ia raiíbn particuliere quirnefit penfer í 
demeurer-là , fut refperancequej^vois dem'y ava»- 
cer confiderablement par le commerce de ratnbre 
gris, Sc de faire une grande fortune avec les gens dU 
pays. Je pouvois en peu detemsapprendrelcur Ia"' 
gage; & en m'accoutumant à ramer avec eux frr 
leurs Pros ou Canots , Si fur tout me conformant * 
leurs coútumes Sc à leur maniere de vivre, j'3uro's 

vú comme ils tiroient leur ambre gris , j'aurois 
combien ils en tiroient, 8cen queltemsdei'annce0^ 
en trouvoit le plus. Jejugeois ou qu'il rneferoitcn* 
fuite aifé de me retircr , Sc de membarquer fur 1' 
premier vailTeau qui paíleroit par-là , foit Anglois > 
Hollandois , ou Portugais ; ou de gagner c^uelqe"5 

jeune Indicn, Sc Tengager à me tranfportcr lur fon 

Canot à Ai hin. J'aurois pü m'y pourvoir des maf' 
chandifesles plus rccherchces de mes Infulaires; Sc 3 

monretotir je meferoisfcrvideccsMarchandifes pout 
acheter leurambrc gris. 

Je n'avois ;'asfait femblant jufques-li de vouloir ai-1 

ler à terre : Mais ayant fait provifion d'eau , Sc l" 
vaiíTcau etant prét à faire voilesj je priai le Capitaine 
Reed de me faire mcttre á terre fur cette Ifle, Lui qu' 
croyoit que je nc pouvois pas defcendre en lieu moins 
freqüente des vaiílcaux , fe rendit volontiers a m» 
priere; ce qu'!! n'auroit appareramcnt pas fait, s"'' 
cút cru que jVulfe dú bien tôt partir de là j de peut 
de me donner occafion de faire fon Hiftoircaux An' 
glois ou au* Hollandois. Jepris finsperdre de tem' 
mon cofre Scmonlit, Scdepeurque mon homme n® 

than: 
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^ngeât d'avÍ3, je cherchai incontinent qud(]u'un 
pour me mettrc à tcrre. 

Lc Canot fur lequel je me mis me debarqua dans 
^ne petite Baye fablonneufe oü il y avoit deux mai- 
,0,ns > mais perfonne dedans. Les habitans' avoicnt 
«menagé , parcc qu'ils avoient apparemment eu 

pUr denous, qui étions àbonDeportee : Cependant 
'es hommes & les fcmmes étoient vcnus à bord fans 
"onner aucune'marque d'aprehenfion. NotreCanot 
retournant à bord trouva le maitre des maifons qui 
Vcnoit à terre. II fit divers íignes à nos gens de me 
'3rnener; mais ils ne voulurent pas Tentendre. En- 
uite il vint à moi , & m'offrit fon bateau pour me 
■"anfporter à bord ; mais je le rcfufai. Alors il me 
p figned'entrcr dans la maiíbn, & autant que je pus 

® comprendre par fes figncs, Si par quelqucs mets 
palayans dont il Te fervit, il vouloit me fsire enten- 

re que la nuit quand je ferois endormi il íbrtiroit 
MUelque chofe des bois qui metueroit, voulant appa- 
rctiament parler de quelque bete feroce. J^pportai 

0nc dansla maiíbn mon cofre & mes habitt. 
p A peine avois je été une heure à terre , que Ic 

'pitaineTcat, ík le nommé Jcan Damarel, Sctrois 
?u quatre autres armez arriverentpourme ramener à 

0rd. II n^toit pas befoin d^nvoyer un fi gros 
coftjtgç. Quanj j| ne fcroit veriU que |e garqon dela 
.^bane , je n'aurois pss fait diffieultc de retourner; 
J aurois bien pú me cacher dans les bois; mais cn cc 
J;as ils auroient mal-traité ou tué quelques uns des In- 

u'aices cn jg |e$animer contrcmoi. Je leurdis 
, 0l>c que j'étois prít à les fuivre; je pris toutes mes 
írdcs , & m'tín retournai a*ec eux. 
Etant de retour à bord je trouvai tout cn mouve- 

"fent. Trois autres encouragez par mon exemple 
• ^andoient qii'on leur permlt de tt^accompsgncr. 
^ "n étoit Mr. Coppinger C hirurgien , Tautre Ro- 

Hall & Ic troifiémc nommc An^broirc , duquel 
í Jloub!iç 1c furnom. Ces trois hommes avoient tou- 

jours 
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jours eu même deíTéin qúe moi. Les deu* derníerS 
ne trouvoient pas bcaucoup d^ppoíltion j mais li 
Capitaine Reed Sc le relle de Tequipage ne voüloient 
pas pcrdrc 1c Chirurgien. Ce dcrnicr enfinfauta dans 
Je Canot avec mon tuíil , jurant qu'!! iroit à terrei 
Se que íi quclqu'un fe mettoit en devoir de l'en empê- 
cher il tireroit deílus. Mais Jean Olivier qui ctoit 
slors Quarticr Maitre, fauta dans Je Canot , le fii- 
fit , lui ôta lefufil, Sc le fit rentrer dans le vailícau 
avec le fecours de deu* ou trois autres. 

Hall, Ambroife, Sc moi fumes donc ramenez a 
terre. Un de nos Rameurs déroba une bache , K 
nous la donna, farhant que c'étoit un bon outil par- 
mi les Indiens. Comme il faifoit déja obfcur, nous 
allumatnes une chandelle; Sc parce que j'étois le pre- 
mier venu dans nôtre nouveau pajs , je les mcnai 
aux,maiíons ou nous tendimes incontinenr nosbran- 
les. Apeinsavions nousachevé, que le Canot rcvint 
à terre ; chargé des quatre Malayans d^chin que 
nous avions faits pnTonniers à ia hauteur de Sumatra , 
Sc du Portugais du vailTeau Siamois qui vint à bord 
du nôtre à Ia rade de Pulo Condore. On n'avoit plus 
befoin de ccs gens là , parce qu'on alloit qnitter Ia 
cote de Malaya, ou le jeune Portugais fcrvoit dbn- 
terprete, & qu'on ne craignoit pas alors que les ha- 
bitans d'Achin pulTent nous rendre íerviee en nous 
tranfportant dans leur pays, qui étoit éloignc de 40- 
lieues: ne s'imaginint pas que nous ofaíTions tentei 
une pareille cntreprife , qui étoit hardie à Ia vcrité. 
Nous étions aíTez forts pour nous défendre contre les 
Originaires de 1'Ifle , en cas qu^ls nous declaraflent 
la guerrej mais quand il ne me feroit venuperíbnne 
jen'aurois pas eu Ia moindre peur. Peut etre même 
aurois je eu moins à craindre , parce que j^uroispris 
garde de ne choquer perfonne. Je luispcríuadéqu'!! 
n y a point de peuple aflcz barbare pour tuer un par- 
ticulier que le hazard fait tomber entre Tes maíns ? 
ou qui vient dans le pays par cas fortuit, à moins 

qu'uft 
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1U on ne fe Ií íòit attiré par quclque outrage ou par 

violcnce anterieure. Mémcalorsfi Ton pou- 
ri
0'J fe garantir Ia vir fauve despretniert mouvcinéns 

■ e 'a furenr de cee Infulaires, í? cn venir avec cux à 
^ negociatton ; ce qui ríl la chofe du monde la pluí 
^'"■cile, parce que d'ordinaire ils fe cachent dans les 
j 0,S| & fe jettent brufjuement fur leurenncmi pour 
e fuer à l'improville, on pourroit pour peu dechofe 
c§agncr leur bicnveillance, furtout en leur mon- 

quclque bagatclle qu'ilt n'auroient jamais vúe, 
que tout Europeen qui a vú le monde pourroit in- 

^0ntinent inventcr pour les amufcr , comrae feroit 
r31" exemple de faire du feu avec un caillou & un mor- 

au d'acicr. 
Quant à ce qu^on dit communemcnt des Antro- 

Puphages ou mangeurs d'hommes , je n'ai jamais 
rouvc de ces fortes de gcns. Jcn'aipointvônientcn- 
11 dire qu'il y eút au monde de natica qui n'eutquel- 

a11® chofe i manger, fi non poiíTons & animaux ter- 
eures, au moins des fruits , dcs grains, des raci- 
Cs > ou autres legumes qui croiflcnt naturellcment 
" Par Ia culture. l.es habitans mêmcs de Ia nouvelle 

^ullande avec toutcleur paurreté , ne laiíToient pas 
!,avoir du poiflbn, & auroient cu de Ia peineàferc- 
0udre à tuer un homme en vúe de le manger. Jenc 
" quelles baibates cuútumes peuvent autrefois avoir 
^ en ufige dans le monde. On a fortparlé des íáu- 
j aSes de TAmerique qui facrifioient leurs enncmis á 
c 

Urs Dieu*. Je ne íài pâs non plus fi cela eft , ou fi 
ctte coü'ume a cté en ufage chez quelque nation de 
c,te grande partie du monde. Quoiqu'il cn foirríi 

Ces Americains ficrifient leuts enncmis, il n'cft pas 
^cefTaire qu'ils les mangent auíTt. Je ne veux pcur- 
• ,ínt pas aprcs tout nicr abfolument Ia chofe i mais 

parle fuivant ma connoiflance , & je fai q^on 
dcs faulfcter de ces Canibales , íc q^on en a 

^ plufieurs contes qui ont été rcfutcz depuis mcn 
frcrnier rctourdes IndcsOccidentalcs. Surqucbpicd 

de 
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de barbarie ne regardoit-on pointa!or lespauvrcs 1"' 
diens de Ia Floridc, qui nous paroiflent à prefent ? 
fez civils? Combicn de contes ne nous a-t-on poif11 

faits des Indiens qui habitent les Ides qu^n ape"® 
les líles des Canibalcs ? Nous voyona néanrnoin-' 
qu'ils commercent fort honnetement avec les Fran- 
çois Sc les Efpagnols, comme ils ont fait avec n01^' 
Je conviens qu'3utrefüis ils fe font mis en devoir d® 
ruiner nos plantations des Barbadcs , Sc ont depu'3 

empêché que nous ne nous foyons établis à l'Ifle de 

Santa. Lucii%, en ruinant fucceffivement deu* ou tro'3 

des Colonies qui y ctoient établifs. Ils ont me'11® 
fouvent endommagé Sc ravagé l'inc de Tabaco > 
ou les Hollandois s'étoient établis; Scceite Ide, q®®'* 
que delicicufe Sc fertile qu'elle foit, eft encorc aU' 
jourddiui ruinée, pour être trop voilinc des Carib®5 

duContinent, quiluirendentviíitetouslesans. Ma's 

ils n^nt fait. ela que pour maintenir leur droit en t*1' 
chant de traverfcr les etabliflemens de ceux qui voU' 
loient s'établir lur les Ides , oii ilssVtoient eux-m®' 
mes établis. Ces mcmes gens néanmoins ne foF£ 

point de mal à un homme fcul , à ce que nYont djt 
des gens qui ont été leurs prifonniers. Je pourrois 
produire encore les Indiens de £tca Tora, de B"' 
ca Drago, Sc dedivers autres lieux, queles Efpagn0'3 

appellent fauvages Sc feroces. Cependant les Indie"5 

de ces mcmes pays ont fait amitié avec les AvaníU' 
ricrs, Sc sd^s ont rompu avec eux c^ft après en aVO|f 

été mal-traitez. Quant aux Infulaires de Ni®0' 
bar , je les ai trouvez adez aftables pour ne I®5 

pas craindre; Sc je ne me ferois point mis cn Pel' 
ne quand il ne me feroit point venu de comp®' 
gnie. 

Cependant je fus fort aifo de n^tre pas feult ^ 
d^utant plus aife que nous étions adez pour faire 'j 
manoeuyre Sc paílcr dans l'Ide de Sumatra : A"''' 
fongeames-uous d^bord d acheter un Canot poUr 

cela des Originaircsdu pays. 
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nuit q^on nous mit à terre , íl faifoit un beau 

g'11r de Lune : Aufli nous promenatnes-nous fur la 
^yepourvoirquand levaifleau apparcilleroit & met- 
r.

0lt * voilc , ne croyant pas jufques là bicn aíTu- e Ia nouvelle liberte que nous vcnions d'aquenr. 
e voyant à la voile entre onze hcures 5c minuit, 0us rentrames dans nôrre chambre , & nous nous 

eouchames. CefutlefixiémedeMai. 
be lendemain de bon matin le maitre du logis ac- 

^ompagné de 4. ouy. defesamis, vínt voir fes nou- 
^aux hôtes , & fut un peu furprís de les trouver cn 
J Srand nombre , car il croyoit que j'étois feul. II 

11 parut néanmoins fort aile, & nous reçut avec une 
prQire Calebacc de Toddy qu'ilavoit apportéc. Avant 

départ, (Car il faut favoir que par tout oü nous 
a'bons leshabitans nous abandonnoient leurs naaifons 

par crainte, ou par íuperftition,) nous achetames 
re lui un Canot pour une hache , & nous y mimes 
j^continent noscofresSc noshabits, en vôe degagner 
3 partie Meridionale de Tlfle , & d^ dcmeurcr juf- 

9Ues au changement du Monfon qu'on attendoit tous 
'Cs jours. 

Après avoir mis nos hardes à couvert nous enfra- 
^«s gayement dans nôtre nouvelle Fregate avec les 
Açhinois , & primes le large, Nous ne fumes pas 
P'utot au large , que nôtre Canot fe renverfa fans 

eflus deíTous. Nous nous fauvames à la nagc , 8c 
rainames à terre nos cofres Sc nos habits; Mais tout 

naouillé, Sc je ne fauvai rien de confiderable que 
?0n journal, 8c quelqucs Cartes du pays que j'avois 
''tes, que j'eíHmois beaucoup . 8c que j'avoií coo- 
Crvées avec beaucoup de foin. Mr.FJall avoit aufli 

Un balot de livres & de Cartes qui penferent y de- 
^nrer : Mais nous ouvrimes incontinent nos co- 
res j 8c cn ôtames nos livres avec beaucoup de pei- 

Nous les fimes fétncr enfuite ; mais quelques 
artes qui fe trouverent dépliées dans nos cofres fu- 

gâtées. 
Le 
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LeCanotétant alors cn fortb. n ctat, &nosli*'reí 

& nos hibits fecs , nous primes 1c large une leconJe 
fois} & ramames du côté de TOrient de l'ille j ca 

laiíTant pluíieurs autres à nôrre Nord. Lcs Indien5, 
fur huit à dix Canots nous accompagnerenr ma'grí 

nous; car nous crumesqu^Is vouioient faire encber'r 

lcs provifions da côté de 1*1 fie oü nous allions > e!í 
donnant avis de ce que nous cn donuionsau licu d'oLi 
nous venions. Pour les empêchcrdoncde venir avec 
nous, Mr. Hall fit peur à ceux d'un Canot en lirant 
furcux une volée de Canon, lis fiuterent tous bois 

des bords en criant, mais voyant que nous nous ^ 
ollions , ils rentrercnt dans leur Canot , & noUS 

fuivirent. 
Ce coup dç Canon nous brouilla avcc tous leshabi^ 

tans de rifle. Incontinent après nous reláchamcs * 
une Baye ou il j aroit quatremaiíbns £c grandnotT''' 
bre de Canots : Mais ils fe rctirerent tous, & "'ap' 
procherent plus de nous durant plufieurs )ou-s. NovS 

avions alors un gros pain de Melorj , qui étoit 1°^ 
ce que nous avions à manger. St nous avions eu env!e 

de noix de Cacao ou de Toddy , nos Malayans d'A* 
chin auroient monte fur les arbres , nous auroien' 
apporté des noix de Cacao à íbuhait, 8t tous les f1* 
tinsun bon potde TV-Wy. Nousvécumcsainfi jurijUes 

à ce que nótre Melory fut preíque atbevé , efpera'11 

toújours que les naturels viendroicnt , íc nous eíl_ 
vendroient com me ils avoient fait ci-devant. NJ| 

ilsnevinrentpas, Scmêrne noustraverfcrent par tou1 

ou nousallames: lis branloient fouvent leuts lanç'5 

contre nous , £í nous témoignoicnt autant qu 11 

poiivoientqu'i s r)'ctoient pas de nosarnis. 
Voyant enfin qu^ls nous étoient oppofez nous Te' 

íblumes d'avoir des vivres par force , puifque nous 
pouvions pas en avoirautrement. Pour ceteífetnous 
entramesavcc nôrre Canot daus une petiie Daye quiC' 
au Septentrion de Tlfle, parce que IVau y étoit traoj 
quillc £t qu'il étoit aifé á'y faire defcentc; mais àe 
^ i'aU' 
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'lutre côté comme le vent étoit foújours le même, 
r'0us ne pouvions mettre pied á terre fans courrerif- 
^uede renverfcr nôtre Canot, 5c de mouiller nos ar- 
tries- En ce cas nous euffions été á la merci de nos 
e',nemis, qui ctoient dcux à trois cens hommes dans 
c'?aquc Biye pour nous empícher d'abordpr aux lieux 
011 ils voyoient que nous aliions. Etant en Mer nous 
jir)n}cs droit la route duNord, 8c fumes incontinent 
lu'»is de 7. à 8. Canots. Les Indiens fe tenant cloi- 
|neí, ramoicnt plus *ite que nous, 8c furent à Ia 
.ye avant nous, lis y firent tous dcfcentc avec en- 

Vlron 20. autres Canots pleins de monde, Sc fe mirent 
xj ^fvoir de nous empccher de mettre pied à terre. 
^0us allames à centverges d'eux : Nous etant cnfuitc 
arrètcz. je pris monfulil & lescouchai en jouc. Ce 
l^ouvement les fit tous mettre ventre á terre : Mais 

^e tournai de ("autre c&té , & pour leur faire voir 
'í.Ue nôtrc deflein n'étoit pasdc leur faire du mal, je 
lr^ rnon fufil fur Ia Mer , de forte qu^Is pouvoient 

v.0'r le plomb efleurer l'eao. Je n'eus pas plútôt re- 
fc
llrSé, que nous cutrarar.s douccment. Quelques- ns íeux fe retirerent. Ceux qui reftcrent continue- 

rent à donner des marques de leur haine, jufques à 
j6 'l^ayant tiré comme devant, je leur eufle encorc 
pnnérépourante. Alors ils fe retirerent, Scnelaif- 
5rent que y. à fix hommes fur Ia Baye; Nous étant 
|,?nc confiderableraent avancez , Mr. Hall mettant 

à lamainfiutaà terre, pendantque j^tois prct 
a|refeu fur les Indiens, s'ils fe fuflent mis en devoir 

5 '''nfulter; Mais ils nebranlcrent pas qu*il nc fút â 
lJlr' 8c neles cútfiluez. 

Y- 1 'eur toucha Ia main;' & fit tant dcfignes d'ami- 
pC' luc la paix fut condue, ntifiée , 8c confirmée 
^ar tous-ceux qui furent prefens. On rapella ceux 

s,étoicnt retirez, Sc tout le monde acccptala paix 
ecbeauc-oup de joie. Cette paix fut gencralc à Ia 

6'ande joie des hsbitans. On ne fonna puint ksclo- 
cs» ni on nc fit point de feux de joie, car cen'eft 

pas 
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^as Ia coütume; mais la joie paroiffoit peinte íur 1® 
vifage de tout le monde, parce qu'aIors ilspouvoient 
aller pêcher fans crainte d^tre pris. Cette pai* n.e 

leur fut pas plus agrcable qu'à naus 5 Car les Infula'* 
res nous apportoient alors du Melorj, que nous avioos 
pour de vieijles guenilles , & de petits morccau* "e 

toile, larges environ commc la paume de la ma"1' 
Nous vimes en certains endroits quelques petits Co- 
chons que nous aurions pú avoir à juíle prix ; tnais 
nous ne voulumes pas fcandaliíer nos amis Achinotíi 
qui étoient Mahometans. 

Nous demeurames-là deux à trois jours , apto5 

quoi nous partimes pour le Septentrion de liflo ' 
faifant route á TOrient. Nous fumes bien re^us des 
habitans par tout ou nous allaraes. Arrivcz au Sep- 
tentrion de flfle , nous fimes provifion de Melorj & 
d'eau. Nous achetamcs deux à trois pains de Mel0' 
ry, & environ ia. groflcs coquilles de noix à Cacao 
d'oü Ton avoit tiré toute lachair, 8c qui étoient néan- 
moins toutes entieres à un petit trou près qu'€'leS 

avoient à nn bout, Nous mimes dans toutes ces cO' 
quilles environ trois Gallons & demi d'eau. Nous 
achetamcs aufli t. ou }. Bambeus, oü nous en minie5 

encore 4. ou j-, Gallons. Voilà en quoi conliftoie'11 

nosprovifions. 
Nôtre deíTein ctoit d'aller à Achin, place fituée ao 

Nord-Oüeíl: de filie deSumatra. qui ellau Sud-Sud' 
Eft, fiídontnousétionséloignezde 40, litues. No"5 

n'attendions que \eMcnfen Occidental. Nous l'avioos 

long-tcms attcndu , & il fcmbloit alors qu'!! tfétoit 
paséloigné; Car les nu ages commcnçoicnt, eút-on 

íiit, à pancher vers I'Orient; en effet ils commcnco* 
rent enfin à fe mouvoir doucement de ce cdté-la j 
quoi que le rcntíiit encore Eft, c^toit néanmoinsuO 
lignc infailliblc que le Monfon Occidental n'étoit p3í 

éloigné. 

ÇtíA2 
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C H A P 1 T R E XVIII. 

^ -Auttur y fã compagnie s^embarquent pour 
^chin dans tm batcãu fans pont. Changement 
de tetns. Ccrcle autour du folcif prefage d^u- 
tle violente tempête, qtii arrivant en effet, les 
toet e» gr and danger , & les confterne heaucoup. 
Çudda ville & havre fur la cote de Malacca. 
ÍSIJle ^'Way. Mont d^or dans fljle de Sh- 
inatra. Paílànge-Jonca riviere & ville dans 
'Jle de Sumatra près de lapointe de Diamant, 

0lí ils vont à terre fort malades, & font favo- 
rf blement repus des Orumkais. lis paffent de 
a à Achin. LdAuteur ejl examiné devant le 
Chabander, & prendun reme de ddun Medecin 
^íalayan. Longueur de famaladie. IIprend 
encore la route de Nicobar , & revient tuut à 
eoup d celle d''Achin. Ilfait divers vos ages à 
ffnqiiin, à Malacca, au Fort Saint George , 
^ à Bencoulí. Comptoir Anglois à Suma- 
tra- Relation de P/quipage du vaifjeau qui 
^'t PAuteur à terre a Nicobar. Les uns paf- 
fe»t d Xangambar, qui eft un Fort appartenant 
"fx Danois fur la cote de Coromandel; d'au- 
'jes au Fort Saint George &plufieurs au Camp 
sf Mogsl. Des Peuns , tf commcnt fean 

l'vier fe fit Capitaine. Le Capitaine lieeã 
aSant pi tlé près de Ceylan un ri cise Mar ch and 
f^rtugais va a Madagafcar , Çf!3 s'embarque 

un vaifjeau de la nouvelle Tare. Traver- 
1'*^ que le refle de fon équipage eut a effuyerjuf- 
1." a Johanna , &c. Leur vaijfeau nommi 
e Gachct de Londres coule àfonds à Madagaf- 

tar dans laBaye de Saint Augufiin ou il ejlen- 
et- 
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core. Du Prince Jeoly , Fhomme feint qu< 

VAuieur amena en An^leterre , y qtu moU' 
rut à Oxfort. Ifles de Meangis , patrie de 
Vhnmmc peint: Gtrofle de cette I/ie, &c. 
teur c/i fait Canonier à Bcncouli , tf er 
contraint de fe dérober pour pa/fer en An%/e' 
terre. 

E fut le 15. de Mai itíSS. à environ 4, he'11'e' 
après midi que nous quittames rifle de NicobJf» 

& primes la routed'Achin. Nous étions 8. de col^P*" 
gnie, favoir j. Anglois, 4.. Afu/^un/nczà Achin> ^ 
le Metis Poriugais. 

Nôtre Canotn'ctoit ni des plusgrosnidcs plus Pe' 
tits. II étoit à peu près de Ia grandeur de nos b1' 
teaux de Londres, Sc pointu par lesdeuxbouts cc"11! 
me eft ledevant decesbateaux. 11 étoit plus profo'1'. 
Sc moins large que ccs batcaux j mais íi mince & 
leger, quequandil étoit vuide 4.hommes pouvoient 

le lancer à Teau , ou le haler à terre. Nous av'0115 

un bon Mât, Sc une voile de nate, avec de bons f 
forts ailerons três bien attachez d chaque côté du C»' 
not. Tant que ces ailerons étoient fermes, le Can" 
nc pouvoh pas ferenverfer j ce qu'il auroit airénicn 

faitfans-cela; Sc même avec cela. fi lei ailerons o *' 
voient pas éteextremement forts: Ainfi nous étip,lS 

fort obligezà nos Achinoisqui avoient trouvé cette t0" 
vention. 

Mr. Hall Sc moi connoifljons mieux le peril 3ue 

perfonne. Les autres avoient tant de confiancef0 

nous, qu'ilt ne faifoient pas Ia moindre difficulti 
ce que nous approuvions. J'étois mieux pourvú que 

Monfr Hall 4 car avant que de quitter le vaifle311' 
j'avois confulté exprès nôtre Cartc des Indes Oric11' 
tales. Je dis nôtre Carte , car nous n'en avio"5 

qu'une a bord , fir laquelle j'avois copié dans mon 
livre de poche la htutcur Sc la diftance de 1» t0!" 

Je 
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Malacca , de Samatra , de Pegu , & de SUmi 

^ avois aufli emporté un Compas de poche pour 
0,6 íervir de guide dans tout ce que )'aurois à entre* 
pfendre. 

Quand nous mimes en Mcr le tcms étoit fort beau 
•ottclair , & fort chaud. Le vent toüjours Sud-Eft, 
Pet't, £c juílement tel qu'il falloit pour rafraichir 
'«r. Les nuées fc mouvoient doucement dei'Occi- 
^ent à POrient; cequiilousfiifoitefperer, ou que le 
vjnt étoit déja Oüeft cn Mer , ou qu'il le feroit bien- 
,of. Nousprofitames du beau tems dans l'efperance 
d^arriver à Achin avant que le Monfon Occidental tíit 
blen afermi, nlgnorant pas que les vents feroient fort 
Wageux après le beau tems, £c íur toutau commen* 
Cernent du Monfon Occidental. 

Nous firaes donc route au Sud, croyant qu'après 
lue nous ferions fortisdel'Iíle, nous aurions un vrai 
v<nt, comme nous 1'apcllions; car il faut favoir que 
'a terre attire le vent; & fouvent on trouve en mer un 
Verit difFerent de celui qu'on a quand on eft près de 
'Crre. Nous ramions tour à tour avec 4. rames ; Mr. 

& moi ctions aulH tour à tour au gouvernail, 
Parcc que perfonne n'en étoit capable, que'nous. Le 
Prernier aprcs-midi & Ia nuit fuivante nous fimes ia. 
'■eues fuivant mon compte. Nôtre route étoit auSud 
1 U(1 Eli; Mais le \6. au matin une heure après foleil 

, nous vimes au Nord-Oüeíl: quart de Nord Plíle 
úounous élions partis : Ainfi je trouvai que nous 
4v>ons fait à 1'Ell un point plus que je navois cru j 
^qui nous obligea de faire route au Sud quart 

..A 4. heures après midi nous cumes un pctit vent 
Dueíl-Sud-Oiieít qui continua jufques à ncuf Heu- 

res- Durant tout ce tems là, nous ne nous fervimcs 
Point de nos rames, 8c fimes route Sud-Sud-Oüeft. 
J stois alors au Gouvernail , & je trouvai par les bri- 
sns de |a Mer que nous avions près de nous un cou- 
ant violent. ÉUe faifoit tant -debruit, qu'on 1'üu- 

Totn. II, H roic 
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roit entendue de près de demi mille. A j>. heures elle 
fut calme jurqu'àdix heures que le vent revint.&fou- 
fla gaillardement toute la nuit. 

Le 17. au matin nous cherchanies l'Ifle de Suma' 
tra, croyantn'enêtre alors qu'a ao. lieues. Car fu'^ 
vant nôtre compte , nous avions faic à la voile, & a 

la rame 14. lieues depuis que nous étions partis de 

rifle de Nicobar, qui eft à 40. lieues á'Achin. Mais 
cc futen vain que nous cherchames rifle deSuroatra> 
car après nous être tournez de tous les côtés, nous 
vimes avecchagrin l'Ifle de Nicobar à l'Oüeft-Nord- 
Oüeft , 8c nous n^n étions pas à plus de huit lieues. 
Par-là il étoit vifible que nous avions eu un courant 
violent contre nous durant la nuit. Mais un vcntfrais 
étant furvenu , nous en profitames le mieux qu'ij 
nous fut poflible tantque le beau tems dura. A mid' 
naus primes la hauteur du foleil. Ma latitude étoit 
6.degrez pp. minutes, 8c celle dc Mr. Hall 7. degret 
Nord. 

Le 18. le ventferafraichit, 8c lecielcommençade 
fe couvrir. II fut aíléz clair iufqu'à midi. Nous 

crumes pouvoir prendre la hauteur; mais les nuages 
qui couvrirent le foleil quand il vint au Meridien 
nous en empêcherent. II arrive fouvent qu'on n® 
peut pas prendre la hauteur, parce que le foleil fecou* 
vre à midi, quoiqu'iI foit clair avant 8c après. Cel® 
arrive furtout dans leslieux prochcs du foleil; & cet- 
te obfcurité du foleil à midi eft ordinairement fubit® 
& inopincc, 8c dure près de demi heure ou davan- 
tage. 

Nouseumes aufli alors un mauvais prefage par ufl 
grand cercle qui parut autour du foleil, p. à (>. fm5 

plus grand que lui; ce qui arrive rarement fans ètre 
fuivid'orageou dc beaucoup de pluye. On voit plus 

fouvent ces fortes de cercles autour dela lune ; ma'8 

les fuites n'en font pas fi à craindre. Nous prenon5 

ordinairement bien garde à ceux qui font autour dú 
foleil, obfervant s'il n^apoint de broche au cerd®' 
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Stenquel endroit clle eft; nous trouvons communé- 
'nent quela plusviolente tempêtevient delà. J'avoue 
^elavüedece cercle me caufa beaucoup d'inquietu. 
de > & me fit íbuhaiter de bon coeur d'êtrc près de 
S^elqueterre. Cependaut jene fis femblant de riea 
P0ur ne pas décourager mes camarades ; Je fis au 
^0ntrairede neceflité vertu, commc ondit, 8c payai 
^ bonne mine. 
. Je dis à Mr. Hall que fi le vent devenoit trop vio- 
ent comme je le craignois , étant déja bien fort, il 

necelTaircment fuivre le cours du vent 8c de Ia 
"ler juíquesà un meilleur tems; 8c que le vent étant 
tel qu'il étoit déja , au lieu d'étre à ao. lieues à'A- 

!n > nous ferions emportez 6o. à 70. lieues vers Ia 
de Cadda ou Queda , Royaume , ville , 8c havrc 

e conimerce fur la cote de Malacca. 
.Le vent étant donc três violent, nous roulames Ic 

P'ed de nôtre voile autour d'un pieu qui y étoit atta- 
SJ16» 8c mimes nôtre vergue à trois pieds du côté du 
^lot; de forte que nous neportions plus qu^nepe- 
'^e voile : Cependant elle étoit cncore trop grande 

l* 'e vent j car le vent qui venoit à côté, lafaifoit 
"eaucoup pancher, quoi qu'elle füt foutenue par nos 
^'.erons ; de forte que les pieux des ailerons qui for- 
0lent des côtés plioient de maniere , qu^on eút dit 

ils alloient fe rompre; 8c s^ls fe fuífent rompus il 
Uroit falu perir inévitablement. □'ailleurs la Mer 
|ronriírant auroit rempli d'eau nôtre Canot. Nous 

"'es neanmcins en forte de tenir pendant quelque 
^scontrele vent. Mais le vent continuant , nous 

"ous abandonnames à environ une heure après midi 
au. "ent 8c à la Mer; ce que nous firaes tout Taprès- 
""éiôc une partie de la nuit fuivante. Le venteonti- 
."oit groíTilfant toüjours Taprès midi. La Mer 
^ 0lt encoreplushaute, 8c brifoit fouvent, mais fans 
.0Us fa|re aucun dommage ; car comme le Canot 
j 0lt fprt étroit par les bouts , le côté du gouvernail 

cevoit la vague, la brifoit, 8c rempêchoit par ce 
H x mo- 
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jnoyen d'endommager le vaiíTeau. II eft vni qu'' 
y entroit bcaucoup d'eau que nous jettions fans reli' 
che. Nous vimes alors que nous avions bien fait de 
changer de route; car autrement chaque vague e^ 
rempli d^au nôtre barque , & l^uroit coulée á fon") 
parcc que les coups de Mer reuiTent pris par le côte- 
Et quoi que Jes ailerons fuíTent bien attachez, ü ad' 
roit néanmoins falu qu'ilsfefuíl"eut rompusáune Mef 

de cette violence , puif]u'alors même ils étoient 

fouvent couverts d'eau , £c plioicnt comme des ba' 
guetes. 

Lefoirdu 18. fut fort fâcheu*. Le ciei parut foft 
fombre , & couvert de nuages noirs ; le vent 
gros , & Ia Mer haute. La Mer bruyoit déja auto1r 

de nous, & jettoituneécumeblanche; une nuit nfi' 
re furvint; il n'y avoit point d'endroit od nous pe»' 
íions nou? mettre à couvert ; nous étions en dangee 
d'ctre engloutis par chaque vague ; & le pis de toiit 
cela étoit que períbnne de nous ne fe croyoit preparÈ: 

pourPautre monde. On peut mieux juger parceque 

jene dispas, que par toutce que je pourrois dire, ^ 
laconílernationounous étions tous. Je m'étois dej1 

vú en piufieursperils, £c j^n ai même ci-devant par' 
li, mais leplusgrand n^toit rien en comparaifon de 

oelui-ci. Je ne puis pas m'cmpêcher deconvenirq116 

jefusalorsdansunegrandeagitationd^fprit. Je na* 
vois pas eu le tems d^nvifager les auties dangers. ^ 
de faire attention à ce qa'ils avoient d'afreux. Une 

efcarmouche, un combtt , & autres aílions íubi'cS 

ne font rien quand le fang cíl une fois échauté , ^ 
qu'on ellanimé parde grandes efperances. Mais icl 

je voyois Ia mort vcnirà petitpas, & n'avois que pel1 

ou point d'tfperance de Téviter, J'avoue que lecoU" 
rage qui ne m'avoit jamais manqué jufques-lâ , m'1' 
bandonnaen cette occafion. Je fis de fort triftes re' 
flexions fur ma vie paflée, ôc merappellai avec hof 
reur & avec deteftation des aftions que je def3prou' 
vois déja , mais dont le fouvenir me faifoit alors 

tretn* 
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,rcrabler. II y avoit long tems que je nVétois re- 
Penti de cette vie vagabunde ; mais jamais de fi bon 
Cc^ur qu^lors. je rapellois auífi le grand nombre dc 
^"■acles quela providence divine avoit fairs pour moi 

u.rant tout le cours de ma vie; miracles qui m^- 
t0,eritd'aut .nt plusfenfibles, qu'il y a, jecroi, peu de 
8ens pourqui Dicuenait fait dêpareils. |'en rendois 
'uSeigneur des aítions de graces particuliercs i je lui 
^tnandois Ia continuation de fon divin fecours , 8c 
jslmois mon efprit le mieux qu'il nVetoit polfible. 
^svenement montra que mes prieres lui avoient été 
^'éables. 

Nous fnumettans donc à Ia bonne 8c fage provi- 
^nce , éc ne ncgligeans rien pour Ia confervation 
<'e nòtre vie , Mr. Hall 8c moi primes le gouvernail 
tQUr â tour, pendant que les autres vuidoicnt tour à 
,0Ur Teau qui entroit à tout moment dans le Canot: 
^pilà les mefures que nous primes pour palTer la plus 
tr'fte nuit que j'aye jamais palTée. A dix heures le 
J0r>nerre , les éclairs r 8c la pluye commencerent. 
P-a pluye vintfortà propos, car nous avions bu toute 

eau que nous avions aportée de Tlfle. 
Le vent fut d'abord plus grand qu'il n^voif été; 

^is demi-heure après il diminua : La Mer aufli fuc 
peu moins furieufe. Nous regardames alors nô- 

,recompas avec un morceau de mêche allumée que 
"ous avions gardée pour cela , fcc pour voir ou nous 
a"ions mais il fe trouva que nous faifions qncore 
rpute à rF.ft. Nous n'avions pú jufqu'alors regarder 
"otrecompas, car nous faifions route droit devantlc 
Verit. Sfil avoit changé nous auriohs été cbligez eta 
"^naetems de changer de route. Mais n'ctant plus 
^ violent, nous trouvames nòtre Canot aflez fort 
avec la petite voile que nous avions alors á bord, 
Pour remettre le Cap au Sud-Eít: ; ce que nous fi- 
^ts auífi, efperant alors de regagner Tllle de Su- 
fnutra. 

Mais le 19. àdeux heures du matin nous cumes un 
H 1 autre 
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autrecoup de vent avec beaucoup de tonnerres, d'6* 
clairs , 8c de pluye, qui dura iurqu'au jour , & nous 
obligea de nouveau à nous laiíTer aller au vent 5 cC 

que nous fimes durant plufieurs heures. La nuit fut 
extrémement fombre , 8c nous fumes fi mouille2' 
quenous n^vions pas fur nous unfeul fil qui fút ftc- 
La pluye nousglaça extrémement, car il n'y a poin1 

d'eaudouce qui nefoitplus froideque celle de la mer- 
Dans les Cliraats , même les plus froids, la Mer elt 
chaude, 8c dans les pluschauds la pluye eft froide ^ 
malfaine. Nous paflames cetteennuyeufc nuit dans 
ce trille étit. Jamais pauvres Mariniers bâtus d® 
Torage près de la cote n^nt íbuhaité le point du 
jour avec plus dardeur que nous faifions. Le jo"' 
parut enfin , mais chargé près de Tltorifon de tant de 
nuages fombres 8c noirs, que le premier rayon de 
laubedu jour parut à 50. ou 40. dcgrez d'élevation > 
ce qui fut aíTez éfrayant: Car les gensde marine di- 
fcnt communément, & c'eft une verité dont j^ifa1' 
Texperiencc, que Taube du jour haute amene lesg'05 

vents, 8c la bafle les petits. 
Nous fimes routeà TEU íuivant le vent 8c la Mer» 

jufqu'á environ o. heures du matin qui fut le 19. A' 
lors un de r\oi Mítlayamcúi, Pulo Way, Mr. Hall 8í 
moicrumesqu'il avoit dit Pull away, cxpreífion ufi- 
te'o parmi les matelots Angloii quand ils font à Ia 
rame. Nous ne fumes ce qu'!! vouloit dire qu® 
quand nous vimes qu'!! montroit quelquc chofe à fç5 

camarades. Nous regardames alors du mcme côté. 
& vimes Ia terre qui paroiflbit comme une Ifle; 8c 
tous nos Malayans direntque c'c'toit une Ifle au Nord* 
Oüeít de Sumatra, apelide IVay; car Pa/t Way fig01' 
fie rifle A'ÍVaj. Comme nous étions tout mouil' 
lez 8c que nous n'cn pouvions plus de froid 8c de faitn. 
nous fumesfort joyeux de voir la terre, 8c fimes in- 
continent route de ce côté-là. Elle étoit au Sud , 2® 
leventtoujours Oiieft 8c violent; mais Ia Mer moins 
haute qucla nuit precedente. Cela nous obligea d'ac- 

cour- 
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courcir nôtre voile , que nous ne laiíTaraes pas plus 
grande qu^n tablier , & de faire route avec cela. 
Nos ailerons nousfertrirent ençore bcaucoup en cette 
0ccafion ; car quoi que nôtre voile fut petite , le 
v5nt qui étoit encore fort preíToit beaucoup 1c côté 

Ia barquc: Mais comme il étoit foutenu par les 
ailerons , nous íbutinmes alTez bien ; ce qu'autre- 
•nentnous n'aurions pú faire. 

Aenviron midi nous vimes encore Ia terre au def- 
íuus de Ia pretcndue líle d'^^. Nous fimes voiles 
dece côtc-lâ, nous vimes avant Ia nuit toute Ia côtc 
deSama/ra, & trouvames que nos Achinois étoient 
dans ^erreur. Car Ia haute terre que nous avions 
d'abord vúe; & qui nous avoit paru une Ille, n'étoit 
Point Vuh-lVay , mais une fort haute montagne de 
''Ifle deíaraa/n», que les Anglois apellent Ia monta- 
gne d'Or. Le vent dura juíqu'à 7. heures du foir 

commença à diminuer. A 10. il tomba tout à 
f»it, & nous reprimes nos rames quoi que nous fuf- 
fions tous bien haraíTez des travaux & des fatigues 
Paflees. 

Le lendemain au matin qui étoit le 20. nous vi- 
^es àplein Ia terre baíTc, & jugeames que nous n'en 
etions pas à plusdeS. lieues. Sur les 8. heures après 
nddi nous arrivames à Pembouchure d^ne rivicre 
nornmée Paffange Jonct, qui coule dans rifledeía- 
fatra. Elle eít à 54. lieues de['Orient d'yécé/», & 
a <5. lieues de TOccidenidela pointede Diamant, qui 
fait un Rhombe, & eftune terre baíTe. 

Nos Malajaas qui connoiflbient bien le pays, 
nous menerent à un petit village de pecheurs nommé 
p*[fange-Joncíidu nom delariviere, de l'embouchure 
de laquelle il n^toit qu'à un millc. Les fatigues du 
Voyage , & les ardeurs du Soleil que nous eumes à 
^dutenir en partant , enfcmble les pluyes froides que 
nous eumes fur le corps durant les derniers jours, 
nous cauferent à tous Ia fievre. L^tat oü nous étions 
etoit íi languilTant que Tun ne pouvoit fecourir l'au- 

H 4 tre: 
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tre ; Nous ne putnes pas même haler notre Canot 
jurqu'au villagc ; mais nos Malayans trouverent de5 

habitansqiii Ic firent. 
Le bruit de notre arrivée s^tant répandu , un des 

Oromkait ou Noblcs de Pifle vint nous voir de nuit. 
Nous étions alors au bout du village dans une hute j 
& comme il étoit tard, ce Seigncur fe contenta de 
nous regarder , & fe retira après avoir parle à nos 
Ma/ayant. Mais ii revint le lendemain , & nous 
íit mettre dans une grande maifon en attendant qu« 
nous fuffions rétablis , donnant ordre aux gens du 
village de nc nous laifler manquer de rien. Lcs 

Achinois Malayans qui étoient venus avec nous leur 
firent ledétaildescirconílances de nòtre voyage; leur 
conterent comme nótre vaifleau les avoit pris , & 
oüj comment nous qui e'tions venus avec eux étions 
prifonniers, & avions été mis à terre avec eux à Ni- 
cobar. Ce fut apparemment á caufe de cela que lcs 
Seigneurs de Sumatra eurent Ia bonté de pourvoir à 
nos befoins avec une charité fi extraordinaire. lis 
nous ob igerent même à recevoir des prefens dont 
nousnefavions que faire , comme de jeunes Buflesi 
des Chcvres, &c. Après que lcs Seigneurs fe furent 
retirez, nous lailfamesaller Ia nuit ces animaux, car 
nosCamarades Achinois nous confeillcrent de les ac« 
cepter. de peürde defobliger en les refufant ceux qui 
nous les donnoicnt. Mais nous gardames pour nò- 
tre ufage lcs noix de Cacao , les Plantains , les Oi- 
feaux , les otufs, lePoiífon, Sc le Ris. Les Mala- 
yans qui étoient venus avec nous de Nicobar nous 
quitterent alors, & fe mirent en leur particulier à 
un des bouts de Ia maifon , parcc qu'ils étoient Ma- 
hometans , comme le font tous ceux du Royaume 
ÜAçhm. Quoi que dans Ia travcrféc ils buflent 
volontiers de Teau que nous avions dans descoquilles 
de Cacao, ils rcvinrentd leurs fcrupules Sc à leurs re- 
ferves accoutumécs, des qu'ils ne fe virent plus dans 
ia mêmeneccflké. Ils étoient tous malades, & com- 

me 
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,ric'eur mal augmentoit , l'un d'eux nous dit d'une 
"■^niere mcnaçante, queleur ayant faitfairece voya- 
Sc i íiqaeliiu'un d'eux mouroit, les autres nous tue- 
'0,tnt. Je doute neanmoins ou qu'ils Teufient en- 
rePris, ou que les gens du pays le leur euffent laiffa 
''fe. Nous fimes en forte de nous apprêtcr á man- 

e.er> car quoi queces gens euflent Ia charité de nous 
"Onner tout ce qu'il nous faloir, il n'y enavoit nean- 
moins pas un qui voulút s^pprochcr de nous pour 
nous aidei' à accommoder nos vivres , & qui vouluc 
máme toucher les chofcs dont nous nous fervions. 
Nous avions tous ia fievre , c'eft pourquoi nous fai- 
■ons Ia cuifine par tour, fuivant Ia force ou fapetit 

Hue nous avions. Ma fievre augmentoit; & je trou- 
Vo's ma téte en fi grand dclbrdre , que j'avois de Ia 
Psine à me tenir debout. J'aiguifii mon ganif pour 
m'en fiigner, mais comme il a'étoit pas afiez pointu 

n'en pus venir à bout. 
Nous demeurames-là 10. ou 11. jours efperant de 

nous remettre ; mais ne trouvant point de foulage- 
ment, Tenvie nous prit d'aller à tyichin. Nous fu- 
mes retardez par les gens du paysqui vouloientretenír 
"'r. Hall & moi pour fervir fur les vaifleaux qu'ils 
envoyent à Malacca, à Cudda, ou autres licux ou ils 
"egocient: Mais comme ils rirent que nous aimions 
mieux aller a Achin avec nos compatriotes , ils nous 
"urnirent un grand Fros pour nous y conduire eux- 

mêmes , parce que nous n'étions pas en état de me- 
nôtre Canot. D'ailleurs 5. de nos camarades 

^*l*yitns s'en ótant déja allez bien malades, il nc 
"ous en reíloit plus qu'un , & le Porrugais qui nous 
'ocompagnerent ;ufqu'à Aíhin , & tous dcux étoient 
mandes auífi bien que nous. 

Nous partimes de Vajfange Joncfi au commence- 
ment de Juin i<8P, Nous avions quatre rameurs, 

^ qui tenoit le gouvcrnail , Ik un Gentilhomme du 
P^ysqui venoit pour infortner Ia Rpgence de nôtre ar- 
'vêc. Nous paííames en j. jours & j. nuits , ayant 

M f Ic 
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le jour les ventsde Mer, &la nuitles vents dc terre, 

lar le tout fort beau rems. 
Nous ne fumes pas plutot arrivez à Achin, qu'on 

me mena au Chabander, qui ell le premier Magidrat 
de Ia ville. Un norame Mr.Denis Drifcall, Irlan- 
doisdenation, & Refident de la Compagnie , qui y 
étoit pour lors , fut l'interprete. Comme j'étois foi- 
ble, on mepermit de metenir dcbout devantle Cha- 
bander, car Tufage eíl de «'afíeoir fur lecarreau, le5 

jambes en croix comme les Tailleurs. Mais je ní- 
veis pas aíTez de force pour me mettre de cette manie- 
re. Le Chabander me fit divrerfes queftions , 8c naÇ 
demanda entr'autres chofes romment nousavionsoíe 
venir dans un Canot de Nicobar à Sumettr». )e lui 
dis qu'étant accoütumé aux fatigues 8c aux perils , je 

n^voispaseu de peine à Tcntreprendre. 11 me de- 
manda aufli d'ou venoit nôtre vailTcauj, 8cc. Je lui 
dis qu'il venoit des Mers du Sudj qu'il avoit fait le 
tourdes líles Philippines, 8cc. 8c s'en alloit en Ara- 
bie , 8;. fur Ia Mer rouge. Les Malayans Sc le Portu- 
gais furent auífi examinez, 5c coníirmerent ce que 
j'avois dit. En moins de demi-heurc , )'eus la per- 
miíTion dc me retirer avec Mr. Driícal qui demeuroit 
alors dans le Comptoir de Ia Compagnie Angloifc* 
II nous y fit trouver placc, 8c nous fournit des vi- 
,vres. 

Trois jours après nôtre arrivée , nôtre Portugais 
mourut de Ia fievre. Je nc fai dcquoi devinrent nos 
Mnlayítm. Ambroife ne vccut pas long-tems, Mr. 
Hall étoit fi foible, que je ne croyois pas qu'!! en re- 
vint. Je me portois le mieux de tous quoi que je 
fuíTe fort mal, 5c qu'il y eút peu d'apparence d'eO 
re'chaper. Mr. Drifcal 8c quelques Anglois voyaiis 
cela , meconfeillcrentde prendre une purgation d'un 
Medecin Mulayan. Je íuivis leur confeil efperantde 
trouver du foulagement. Mais après avoir pris trois 
fois d'unc méchantedrogue, à chaque fois une grof- 
fe calebace pleine fans fentir d'âmandement, je peu- 
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fois à n'en plus prendrc; mais on me confeilla d'en 
Prcndre encore unej ce que je fis. Son opcrationfut 
' violenfe, quejecrus que fcn mourrois. Je fis des 
"orts jufques à ce que j'euire été environ ao. à jo. 
°,s a la fcllc : Mais ce remede opera brufquement, 

^ avec peu d'intermiírioii. Enfin mes forces étant 
Psique épuifees, je me jettai à terre une fois pour 
0ates, & fis environ do. felles. ]c crus d^bord que 
e Mcdecin qu'on vantoit fi fort m"avoit tué. 

Jedemeurai dans une foiblefle extraordinaire quicon- 
"lua durant quelques jours : Mais la fievre me quit- 

^ 'j15P'us ^'une femaine fans Tavoir; aprcs quoi le revint avec un devoyement, 8c je la gardai pen- 
flarit un an. 

Après queje fus un peu rcvenu des effets de ma me- 
J^cine , je trouvai moyen de fortir. Comme le 
^'pitaine Bowrey m'avoit honnêtement invitéd^Iler 

lui, ce fut aufli lepremier à qui jerendis vifite. 
onvaiíTeauctoitàlarade, mais il demeuroit à terre. 
et honnffte homme avoit beaucoup de bonté pour 
0us tous , 8c particulierement pour raoi qu'!! folici- 
0ltpuiírammentd'être fian Bofleman pour fon voya» 

Se de Períe j oà il étoitdcftiné, 8coii il avoit dellein 
vcndre fon vaifTeauà ce quej^ppris, mais non du 

^apitaine Bowrey même. De-là fondelfein e'toit de 
Paffer à Alcp avec la Caravanne , 8c de-là en Angle- 
erre. Ses aftàires requeroient à mon avis qu;il fie 

encore quelque fcjour à Achin pour vendre des mar- 
ehandifes dont il n'avoit pas encore difpofé. Cepen- 
|Ant il aima mieux en laiífer la difpofition à certains 
Narchandsde cetteville, & faire cependant un petit 
tour jufques aux Ifles de Nicobar, prendre fes effets 
^ fon retour, 8c pourfuivre par ce moyen fonvoyagc 

e Perfe. Le Capitaine Bowrey prit tout à coup ccttc 
^folution incontinent après 1'arrivée d'une petite 
^regate qui venoit de Siam, avec 1"Ambaífadeur que 
' Majefté Siamoife envoyoit à la Reine ò'Achin. 

AmbafTadeur etoit Françoisde nation. Levaiírcau 
H 6 fur 



i8o V O Y A G E S 
fur lequelil ctoit venu étoit petit, mais bien equipe . 
2í propre au combat. Tout le monde croyoit donc 
que le Capitaine Bowrey n'avoit ofé demcurer à Ia 
rade tfJchin , parce que les Siamois étoient alors 
cnguerreavec les Anglois, & qu'il n'etoit pas en etat 
de fe defendre , s'il en avoit été attaqué. 

Que ce fut cette raifon ou une autre qui le fit par- 
tir, il fe mit en, devoir de partir , & partir en eífet 
pour les lílesde Nieobar. Mr. Hall, Ambroife, 8c 
nroi fumes du voyage , quoiqne fi malades & fi fo'" 
bles , que nous ne pouvions lui rendre aucun fervice. 
Nousfortimesde la rade A'Ach'tn vcrs le commence- 
ment de Juin : Mais les vents de Nord-Oüeft, £c l4 

gros teras nous obligerent de revenir deux jours 
après. Avec tout cela il ne laiífa pas de donner à cha- 
cun ix, Mes, qui eft une monnoye d'or valantenvi- 
ron i y.íbusd'Anglcferre. Ainli il abandonnaccdel- 
fein d'autant plus volontiers , que quelques vailleaux 
Anglois étant entrez dansla rade, il n'eutplusdepeur 
des Siamois. 

Après cela il me pria encore defallervoir à Achi»- 
11 me regala toíijours de vin , & me fit faire bonne 
chere , me folicitant encore d'aller avec lui en Pcrfe'- 
Mais commc j'étois extrémement foible , & que je 
craignois les vents d'Oüell. je ne lui donnai pointde 
réponfe pofitive ; & la principale raifon qui m'ert 
empécha, fut fcfperance que j"avois de faire un vo- 
yage plus avantageux fur les vaiífeaux Anglois nou- 
velíement arrivez , ou fur quelques autres qu'on at- 
tendoit. Ce fut ce Capitaine Bowrey qui envoya de 
Bornco Ia lettre qui étoit adreífée au Diredteur du 
Comptoir Anglo s á Mindanao, donc j'ai fait mcntion 
dansleChapitre XIII. 

Peu de tcms après le Capitaine Weldcn arriva du 
Fort Saint Georgc fur le vaiflTeau nommé Pépée Ro- 
yale, deftinc pour Tonquin. Ce voyage étant plus 
de mon goíit que celui de Períè, vú lafaifon, d^il- 

leurs le vailfeau étant mieux pourvu , & principale- 
ment 
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Went iTun Chirurgien , & moi toujours malade , 
]'aimai mieux fervirle Capiiaine Welilen que le Ca- 
pitainc Bowrey. II faudroit ramcner le Lefteur fur 
fes pas fi je voulois contitiuer Ia relation particuliere 
Je cette expedition : Mais après Tavcir conduit au- 
tour du monde , & mené fi près de l'Angleterre, je 
firai point à rheure qu'il eft, lui faire faire de nou- 
velles courfes , & ne groíTirai point ce livre comme 
fi j'étois obligé de décire le tour que j'aifaitdansces 
parties eloignéts des Indcs Orientales , de Sumatra, 
& à Sumatra. Jegarderai donc pouruneautre fois mon 
Voyagcde Tonquin , comme aufli un autre que je fis 
enfuite à Mahtcca, enfemble les remarques que j^us 
occafion de faired ns ces deuxvoyages, Scladeícrip- 
tion de ces pays ík des tontréts voifines, auffi bien que 
de l'Ifle de Sumatra même, dans laquelle defi ription 
je comprendrai le Royaume & Ia ville d'Achin , de 
Bencouli, Ikc. & feraidetousceslieux-làune relation 
particuliere. 11 fufiãt de dire en un mot que je partis 
pour Tonquin avec le Capitaine Welden au mois de 
Juillet 1688. & revins à Achin au mois d'AvriI iui- 
vant. j'y demeurai jufqu'^ la fin de Septembrc 1689. 
8t après avoir fait un petit vovagc à Ma/accn . je re- 
tournai encore à Achin vers Nocl. J'allai inconti- 
nent après mon retour au Fort íàint George , & 
après environ cinq mois de fejour» je revins encore 
Une fois à Sumatrct -, non à Achin, mais à Bencou- 
h> qui eft un cdmptoir Anglois fur la cote Occiden- 
tale , oú je fus Canonuier environ cinq autres 
niois. 

Ainfi après avoir conduit mon Lcâcur à Sumatra, 
je le menerai fins détour droit en Angletcrre. Je lui 
rendrai compie de tout ce qui m'arriva Sepuis que 
je quittai cette Ifle la premiere fois qui fut en 1688. 
Íufqu'au commencement de Tan 1691. que je la quit- 
tai tout-à fait. Bour le prefent je me contenterai de 
frire deux remarques que je croi ne devoir pas ou- 
blier, 

H 7 La 
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La premierc eíl qu'a mon retour de Malacc» • 

c^ft-à-.dire un peu avant Noel de Pan 1689. je 

trouvai à Achin le nomme Morgan, Tun de ceux 
qui ctoient fur le vaiíTeau qui me mit à terre à 
Nicobar , & alors Contre-maítre d'un vaiíTeau 
de Trangambar , ville fituée fur Ia cote de Coro- 
mandel près du Cap Comorin , & de Ia depen* 
dance dcs Danois, Ce Morgan õí autres m'ap" 
prirent ce qu'avoit fait nótre équipage. Je croJ 
qu'il ne fera pas mal à propos de faire part aux cu- 
rieux du recit qui m'en fut fait. On ne fera peut-ctre 
pas fâché de favoir les avantures de ces vagabons > 
& le profit qu'ils tirerent de Ia nouvelle expedition 
qu^ls s^toient propofé de faire fur Ia Mer rouge. 
D'ailleurs je croi qu'!! n^íl pas hors d'apparenee que 
cet écrit parvicnne juf]u'ànos Marchandsde Londres 
qui avoient interét fur ce vaiíTeau, lequel comme j'ai 
ci devant dit, s'appclloitle Cachet de Londres, qu'on 
envoyoit commercer fur les Mers du Sud , fous le 
cotnmandement du Capitaine Swan; & qu'ils feront 
bien-aifes d'être informez de Ia deftinée de leur vaif- 
feau. Je dirai en paíTant, qu'étant à Tonquin au 
mois de Janvier 1Í89. c^ft-à-dire avant que d'avoir 
rencontré Morgan , je trouvai dans Ia riviere un 
vaiíTeau Anglois nomme TArc-en-cicl de Londres , 
comrpandé par le Capitaine Poole. Je donnai un 
paquet à Mr. barlow Contre-maitre de ce vaiíTeau 
qui s'en retournoit en Angleterre, & qui me promit 
de le rendre aux Marchands à qui le Cachet apparte- 
noit; & de quelques-uns deíquels il difuit être con- 
nu. Je leur rendois un compte exaíl des voyages 8c 
des avantures de leur vaiíTeau depuis le tems que je 
le rencontrai dans les Mcrs du Sud, & que je m'y 
cmbarquii , jufques au tems q^on me laiíTa aux 
líles de Nicobar. Mais je n'ai pointappris ni que ces 
Lettres, ni d'2utrcs que j'ecrivis en même tems, ayent 
étéreçues. , 

Revcnons à Ia relation de Morgan. li me dit donc 
que 
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lue le Cachet partant de Nicobar pour continuer le 
Voyage qu'il fe propofoit de faire enPerfe, avoit fait 
^oiles du côté de Ceylan ; Mais que n^yant pü dou- 
"'cr cette Ifle à caufe que ie Monfon Occidental leur 
efoit fort contraire, il fut obligé de venir fe rafrai- 
c|iir fur |a côte de Coromandel , ou cette tronpe fu- 
''cufe & inconftante fit encore de nouvcaux projets," 
Cçs projets étant retardez & traverfez , plulieurs de 
' équipage , c'eft-à-dire environ Ia tnoitie , Ias de 
'out cela vinrent à terre. De ccnombre furent Mor- 
gan dequi je tiens cequeje dis, & HermanCoppin- 
gw Chirurgicn , qui paílercnt à Trangambar chez 

a Danois qui les reçurent favorablement. lis y fu- 
r<:nt fort bien. Morgan fut employé en qualité de 
90ntre-maítre fur un de leurs vailTeaux qui etoit alors 
* Achin ; & le Capitaine Knox irfa dit qu'il eut 
^epuis-le commandement de 1'EpéeR.oyale, vaifleau 
íur lequel j'allai à Tonquin. Le Capitaine ayant ven. 
''u ce vaifleau aux fujets du Mogol , ils en donne- 
rent le commandcnient au Capitaine Morgan à 
condition de negocier pour eux. L'ufage des Mar- 
chands Indiens eft de prendreà gages pour leurs vaif- 
^aux des Officiers Europécns, 8c principalemcnt dei 
Lapitaincs & des Canonniers. 

Dcux à trois autres de ceux qui furent mis à terre 
vinrent au Fort faintGeorge; mais le gros fut d^vis 
d'allerprendre parti au fervice du Mogol. Nos gens 
de Mer fe formem volontiers de grandes idées de je 
"e fai qucls avantages qu^ls fe promettent à fervir le 
^dogol, íc ils ne manquent pas debeaux contes pour 
s'cncourager à cela les uns les autres. II y avoit long- 
tênis que ces gens fongeoient à cela , & qu'ils en 
Parloient comme d'unc belle chofe j mais alors ils 
"^ecuterent tout de bon les magnifiques projets aux- 
luels ils avoient tant penfé. Le lieu oii ils firentdef- 
«nte étoit une ville des Mores j nom que nos Mate- 
Jpts donnent à tous les Sujets du Grand Mogol , & 
'"t tout à ceux qui font Mahometans, appellant les 
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Idolatres Gentoas ou Rashbouts. Ils prirent-là un 
Peun pour leur fervir de Guidc juícju^u camp du 
Mogol le plus proche,- Car ce Prince a eu tout tems 
plulieurs artnees dans Pétendue de fon valle Em- 
pire. 

Les Peuns font des Gentous ou Rashbouts, qui tout 
le long de la cote, & fur tout danslesports fe louent 
aux Etrangers pour les fervir, foit Marchands, Ma- 

telots, ou autrcs. Pour fe rcndre proprcs a cela ils 
apprennent les largues de PEurope ; comme 1'An- 
glois, le Hollandois, le François, le Portugais, &c- 
Suivant les comptoirs des nations qui font dans le 

voifinage , ou fuivant les vaiífeaux qui y abordent. 
Un vailieau n'eit pas plútôt à Pancre, & 1'équipage 
aterre, qu'un grand nombre de ces vontoftrir 
leurs fervices. LPufage des Etrangers ell de louer ces 
gens-lá pour les fervir duram le fcjour qu'ils font, 
íc de donner par mois à chacun environ un écu de 
nôtremonnoie, quelquefoisplus, quelquefoismoins. 
Les gens riches en prenncnt d'ordinaire deux ou 
trois à leur fervice. Les íimples Matelots même 
quand ils le pcuvent en prennent chacun un, foit par 
commodité ou par oílentation ; & quelquefois aufli 
ils fe contentent d^n louer un á deux. Ces Peuns 
fervent à plufieurs chofes . foit d^nterpretes , de 
Courtiets, ue valets pour fervir á table , ou pour al- 
ler au. marché, pour faire des meífages, &c. lis nc 
font d'aucun embarras, car ils rnangent8tfe retirení 
chez eux après qu'ils ont fait les aftaires de leur mai- 
tre. lis n'ont uniquement que leurs gages, fi ce n'cft 
environ trois fous par Rifdale, c'eft-à-dirc à peu près 
un dix-huitiéme du profit , qu'on leur donne par 
droit de Courtage pour chaque marché qu'ils font. 
On fe fert d'eux pour vendre & pouracheter. Quarrd 
les Etrangers s^n vont, leurs Pfa»r les prientdeleur 
donner leurs noms par ecrit, avec un certificar qu'ils 
les ont bien & fidelement fervis. Us font voir celaaux 
ptemiers qui viennent afin d'entrer dans leurs affai- 

resj 
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i & il y en aquipeHventproduireunegroflequan- 
lte Je pareils certificats. 

Mais reprenons nôtre relation. La villc des Mo- 
'f ou le reíle de fúquipage du Cachet de Londres 

pied à terre, n' toit pas éloignée de Cunnimeye, 
aUl eft un petit Comptoir Anglovs íur Ia cote de Co- 
"Qlandel. Le Gouverneur ayant eu avis par les Mo- 
'es de Ia deícente dfc ces gens , & de leur marche vers 
e camp du Mogol , envoya un Capitaine avec fa 

^Otnpagnie pour s'y oppoíer. II vint aflez près 
, cu* , leur parla dureraent ; mais comme ils 
^oicnt 30. ou 40. tous bien reíblus, &gens à ne pas 
^e|onner aifémcnt , íl n'of3 les attaquer , & s'en 
stourna. Cette nouvelle alia bien- tôt jufqu^au Fort 
aint George. Pcndant leur marche un de Ia troupe 

Jean Olivier, dit en particulicr au Peun qui 
pCs conduifoit, qu'!! étoit le Capitaine. Quand ils 
'fent arrívez au camp, le Peun dit cela au General; 

quand il fut qucílion de les placer & de fixer leur 
(ean Olivier fut plus diftingué que les autres i 

^ au lieu que Ia paye des autres fut reglée à 10. 
ngodes chacun par mois, (une Pagode vaut deux 

■^ifdalcs , ou 9. Chellings d'Angle'erre.) Jean 
^'ivier eut vingt Pagodes çoav lui feul. Cetteírom- 
Ptrie lui attira Tenvic & 1'indignation de ils Com- 
Pstriotes. 
, Deux ou trois de Ia troupe allerent bien-tòt après 
* t^dgra , pour enrrer dans les Gardcs du Mogol. 

ei1 de tems après le Gouvcrneur du Fort faint Geor- 
Ke envoya un Exprès au gros , & amnillic s'ils vou- 
jdlent fe retirer. II >■ en eut plufieurs qui accepterent 
e parti , & le retirerent. Jean Olivier 81 quclques 
^tres reílerent. Mais ils quitrerent le camp, &cou- 
'orent ça & là pillans les villages , 8c fuyans lors 
qu-ils étoient pourluivit. Voild lesdernieres nouvelles 

j'ai eues d'eux. J'aieu cette relation enpartiedc 
'r- Morgan qui Ia tenoit des Deferteurs qu'il avoit 

^heontrez à Trangambar , 8c en partie d'autrcs de 
ces 
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ces mêmes Deferteurs que je trouvai que!qu'e ten» 
après au Fort faint George. Voilà les avantures de 
ceux qui furentaterre. 

Le Capitaine Reed ayant ainfi perdu Ia meillcure 
partie de íbn équipage , fit voiles avec le rellc > 
après avoir pris de Peau Sc du ris, toújours reíblu 
de paflcr dans Ia Mer rouge. Quand ils furent près 
de Ceylan , ils rencontrerent un vaifleau Portugais 
richement chargé. lis prirent ce qu'ils voulureot» 
& le laiflerent aller. De-Ià ils continucrent leuf 
voyage ; mais les vcnts d^üeft leur étant contrai* 
rcs, £c leur ctant bien difficile de gagner Ia MerroU- 
ge, ils prirent Ia routc de Madagaícar. lis entrerent 
lá au fervice d^n dcs petits Princes de ccttc líle, qui 
étoit alors en guerrc avec íès voifins. Pendantcetin- 
tervalle il y arriva un petit vailleaudelanouvellc York 
qui venoit acheter dcs elllaves ; commerce qui ie 
fait en ce pays là, auflr bien que fur Ia cote de Gui* 
née, oii une nation vendles autres qui luifont enne* 
mies. Le Capitaine Reed accompagnc de cinq à íi* 
autres fe déroba du relle de fon équipage, & vint à 
bord de ce vaifleau dela nouvelle York. Le Capitaine 
Teat futfaitCommandant de ceux qui rertcrent. Peu 
de ter^s aprèsun Brigantin venantdeslndes Occiden- 
tales fous le commandement du Capitaine Knight t 
étant arrivé là dans le deflein de faire aufli le voyage 
de Ia Mer rouge, s'aflbcia avcc le Cachet de Lon* 
dres , St partirent enfcaible pour 1'Ifle de Jchannit- 
De-lá continuant leur route du cAté de laMer rouge. 
& le Cachetde Londres faifant eau Sc voguant pefam* 
ment , parce 'qu'il avoit grand hefoin d'être ra- 
doubé , le Capitaine Knight fe lafla de la focieté • 
& fe dérobant de nuit il prit la route d^chin. !' 
avoit entendu dire qu'il y avoit quantité d'or , il / 
alloit dans le deifein de croifer. Je tiens ce fait d'un 
nommé Mr. Humes qui étoit fur 1'Anne de Londres, 
comraandée par le Capitaine Freke j qui avoit pafie à 
bord du Capitaine Knight , 8c que j^i vú depuis à 

Achio. 
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Achin. Le Capitaine Freke ayant perda fbn vaiíleau- 
Ine paftie de Tequipage pafla à bord du Cachei de 

onJres qui étoit á defobama; Etaprèsquele 
apitaine Knight s'en fut fepare', il continua fon vo- 

pge du coté de laMer rouge. Mais comme ilavoit 
Cs 'cnts contraires, &que 1c navire étoit en naauvais 
tat > il fut contraint de faire route du côté de Coro- 

j^ndel, oü le Capitaine Teat & fesgens mirentpied 
a terre pour fervir le Mogol. Mais les Etrangers du 
^■spitaine Freke qui étoient encore à bord du Cachec 

e Londres, fe tnirent en tctc d'aniener le navireen 
Angleterre. Je n'ai pas entendu parler du Cachet de 

0nJrrs depuislesderniere? nouvelles que m'en apprit 
Capitaine Knox , qui me dit qu'il avoit coule bas 

a 'a BayedeSt. Auguftin en Madagafcar, oüileften- 
c°re. J'ai faitcette digreflionpourrendrecomptede 
"otre vaifleau. 

, La feconde remarque quej'aià faire furce qui nfar- 
riva durant le tems que je mis à faiteletourque je fis 
en partantd'Achin, regarde lePrincepeintquej^me- 
''aien Angleterre, &quimourutà Oxford. Durant 
e fejour que je fis au Fort faint George, un vaifleau 
"otnméle Marchand de Mindanao qui venoitdecette 
"e chargé d'ócorce de Giroflc, arriva au Fort Saint 

Ceoi-gj. vcrs ie mois d'Avril 1690 Trois hommes de 
equipage du Capitaine Swan qui avoient refté à 

^'ndanaa , vinrent fur cc vaifleau , & c'eft d"eux que 
! aPpris la mort du Capitaine Swan delamaniereque 
M ' a' c''^evant rapportée. 11 y avoit aufli un nommé •ur. Moody qui étoit Infpeéleur fur les Marchandifes 

vaifleau. Ce fut lui qui acheta á Mindanao le Prince 
Jroly qui étoit pcint, & duquel j'ai fait mention dans 
'e Chipitrc XII. 11 acheta aufli Ia Mere de cePrince , 
I* les amena tous deux au Fort Saint George, oii ils 

Urent fort adrnirez de tous ceux qui les virent. Quei- 
me tems apres, ce Moody qui parloit fort bien Ma- 
^yan, Se étoit fort capable de diriger les affaires de 
1 Compagnic , reçut ordre du Gouverneur du Fort 

Saint 
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Saint George de fe preparcr pouraller àiW/vípiwí i tju' 
eft un Comptoir que les Anglois ont à TOccident de 
la cote de Sumatra , pour íucccder à Mr. Gibbonsqui 
enétoit!eDireíteur. 

Je liai cependant avec Mr. Moody une amitié inti- 
me. II me folicita beaucoup d'aller avec lui, & n16 

promit de me faire Canonnier du Fort. Je lui dis 
toüjours que je íbuhaitois avec paffion aller à la Ba>'c 

de Eengale, & q^on me propofoit d'y aller avec le 

Capitaine Metcaíf , qui avoit befoinyd'un Contre- 
maitre , Ei qui nFen avoit déja parlé. Mr. Moody 
pour rnc donner courage d^ller avec lui me dit, qu5 
íi je voulois Taccompagner à Indrapore il y acheteroit 
un petir vailTeau dont il me donneroit lecomn.ande- 
ment , & m'envoyeroic à Tlfle de Meungis : Quc 

j'emmenerois le Prince Jeoly Sc faMere; Sc que com* 
me c^toit leur payt natal , Se me fcroit un grand 
avantage pour obtenir perraiflion de negocier en g1' 
roHe avec les Infulaires. 

Ce defíein étoit fort de mongoút; ainfi je confen- 
tis au voyage. Ce fut quelques jours après le com- 
mencement de juillet ifiyo. que nous partimcs du 
Fort St. George íur un petit vaiíTeaa nommé le Dia* 
mant , coynmandé par le Capitaine Howel. Nous 
étions en tout 50. ou óo.paíTagers, dont les uns vou- 
loieqt defoendre à Indrapore , Sc les autres poullbr 
jufq^à Bencouli. 11 y avoit dans Péquipage 5. ou (>■ 
Ofliciers. Les autres étoient Soldats de la CompS' 
gnie. Nous ne trouvames rien dans nôtre voyagequ' 
merite d'être remarque, jufques à ceque nous fume5 

à la hauteur à'Indrapore. Les vents alors devinrent 
Nord Oüeft, Sc fí violens, que nous ne púmes en- 
trer; De forte que nogs fumes forcez de faire route du 
côté de Bencouü, qui eíl: unautre Comptoir des An- 

lois fur la meme cote, à 50. ou 60. lieues du Mid' 
'Indrapore. 

En arrivant à Dencouli nous faluames leFort, Scen 
fumes faluez. Nous mouillames dès le même jour- 

Le 
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^■5 Capitaine Howel , Mr. Moody , & les autres 
^larchands allerent à terre, & furent tous favorable- 
'Kent reçus du Gouverneur. J'allai a terre deux jours 
après, & fus beaucoup importune du Gouverneur de 
demeurcr-là en qualité deCanonnier; dont Ia place 
etoit depuis peu vacante par la more de celui qui Ia 
rempliíTbit. 11 me reprefentoit que la place étant 
plus importante quVWra^ere. j'etois plus neceflaire 
a Ia Compagnie ici que là. Je répondis que s'il vou- 
loitaugmenterles gages que le Gouverneur du Fort St. 
George m'avoit promis á Indrapore , je le fervirois 
^lontiers, pourvü que Mr. Moody le voulüt bien. 
Q.uant aux appointemens il me dit que j'aurois 24. 
Rifdalcs par moís , qui eíl ce quil donnoit au Ca- 
lonnier précedent. 

Mr. Moody ne répondit que huit jours après. 
Alors étant prét à partir dVWnr/ore. il dit queje pou- 
Vois faire re que je voudrois, & demeuter-là, ou le 
fuivre à Indrapore. II ajoúta que fi j'aliois avec lui, 
•' n'étoit pas aiFuré de pouvuir executer Ja promeUe 
Su'ilm'avoit faite d'acheter un vaiíTeau pour ui'envo- 
Jer 3 Meaagis avec le Prince |eoIy & íà Merc; mais 
que fon deílein etoit d'en ufer fi bien avec moi, qu'a- 
yant quitté Madere àfa confideration, il me donnoit 
'a nioitiéduPrince Peint & de fi Meie, qu'il laiíla à 
^a diípofition. J'acceptai Tofire, & nous en pafli- 
Hes incontincnt un écrit. 

Voila comme j'eus le Prince Peint St fa Mcre. lis 
^toient natifs d'une petite líle nommce Meangit áont 
í ai parle une fois ou deux dans le Chapitre Xlll. Je 
Pai vúe deux fois, 8c deux autres qui en etoient pro- 
íbes. Chacunc des paroiflbit d'environ 4. ou f. 
lieues de tour, Sc d'aírez bonne hauteur. Le Prince 
Jeoly même me dit qu'il y avoit dans les 3. qu.ntité 
bor , de girofle, St de noix mufcades. Je jui montrai 
^iverfes fois de ces 3. differentes choles , St il me dit 
en Malayan qufil parloit aflez bien : Mtangu hadda 
Madochala fe Bullawani Cck-A-àixc, ily aabundan- 
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ce d'Or à Meangis. J'ai remarqué que 
le mot dont onfe fertcommunement á Mindanuo^ 
parlant de For; mais je ne fai fi c'eít le vrai terrne 
Malayan; Gar j'ai trouvé beaucoupde difference en- 
tre le Malayan tel qu'oii le parle à Mmdanao, & la lan- 
gue dont on fe fert íur la cote de Malciua Sc à Achin. 
Quand jelui montrois desépiceries, il me diíbit non 
feulement qu'il y en avoit Madochaln , c'eft-à-direi 
en abondance: mais pour me le faire mieux entendre 
il me montroit fes cheveux j ce que font fouvent les 
Indiens que j'ai rencontrez, pour dire qu'il y en a 
plus qu'ils ne pcuvent nombrer. II me dit aufli que 
fonPere etoit Riyii de Tlfleou ilderaeuroit j qu'il n'/ 
avoit pas dans Mfle plus de 30. hommes, & envi- 
ton cent fcmmcs j qu'il en avoit cinq , & huit 
enfans. & que c'étoit une de fes femmes qui Tavoit 
peint. 

11 étoit peint tout le long de reftomac, entre les 
épaules, & prefque tout le devant des cuiffes, & tout 
autour des bras fiedes jambes en forme de grandes ba- 
gues & de braífelets. Je ne puis pas dire à quoi ref- 
fembloient les figures qui étoient peintes ; mais je 
puis dire qu'ellcs étoient fort curieufes, bien varices 
par plufieurs lignes, fleurons, ouvrage à quarreaux , 
&c. Le tout agreablement proportionné , & 011 il 
paroiflbit un art admiruble, Sc furtout ence qui étoit 
fur Sc entre les e'pau!es. Par ce qu'!! me dit dela ma- 
niere dont cela avoit été fait, je compris que cela fe 
faifoit comme on fait les croix de Jeruíalem fur les 
bras, c'eft-à»dire, en piquant la pcau , Sc la frotant 
d'onguenr. Mais au lieu qu^n fe lert de poudre 
pour faire la croix de Jerufalem, ccux de Meangtsü 
fervent de la gorame d'un arbrepulveriféequeles An- 
glqis appcUeniDammer, Sc dont on fe fert au lieu de 
poix en plufieurs endroits de Finde. On me dit que 
la plupart des hommes Sc des femmes dc Meangisünt 
aínfi pcints, Sc ont aux oreilles des anneaux d^or; Sc 
aux jambes Sc aux bras des chaincs du méme metal: 

Que 
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Que leur nourriture ordinaire efl: ce que )e pays pro- 
uitj c'eft-à-dire, des Patates & desYames; Qu'on 

avoic quantitéde coqs & de poules j mais pointd'au- 
tre volaille domeílique. II diíbit que le poiíTon qu'il 
®"noit beaucoup, comme font en general les Indiens 
'luvages, étoit en grande abondanceaux environsde 
(me; q^on a des Canots avec Icfquels on vafouvent 
' 's pcche, & qu'on vifitefrequemment les deux au- 
tfcs petites Ifles , dont les habitans parlent la même 
'3ngue qu'on parle â Meangis, Cette langue a fi peu 
^e rapport au Malajan qu'ilavoitappris pendant íbn 
efclavage à Mindanao, que quand fa Mere & lui par- 
lent leur langue naturelle , fe n'entendois pas un 
f^ot de ce qu^ls difoient: Aufli les Indiens qui par- 
'tntMalayan, c^ft-à-dire, les Marcbands & les gens 
Polis regardent les Meangiens comme une efpece de 
^arbares, &fur lemoindre ílijet dc mécontentemcnt 
'es appellent Bobhj , c'eft-à-dire, pourceaux j ex- 
Preffion qui marque le plusgrand mépris, 8c fur tout 
''e la part àcsMaUyans a\i\ font en general Mahome- 
'stis: Cependant ils apellenf par tout uncfemmeí.ri- 
' > terme qui ne difítre pas beaucoup de lautre. 

Matnma fignifie homme. Ccs deux derniers mots 
^enotent proprement le mále 8c la femele: & comme 
Zyani fignifie une volaille, aufii Eyam Mamma veut 
dire le coq, 8c Eyam Babbth poule. Ceei foit dit 
"■o pafiaut. 

II difoit que les coútumes des autres Ifles, 8c leurs 
^anieres de vivre étoient comme les leurs, 8c que 
^étoit lefeul peupleaveclcquel ceux de Meangis euf- 
Jent fociete; & qu'une fois lui, fon pere, fa mere, 
íbn frere, 8c 2. à a. autres paflant à une des autres 
'fies, un vent tempêtueux lesemporta fur la cote de 
Mindanao, oii ayant été pris par des pêcheurs, on 
Commençj3 par les dépouiller de leurs ornemens d'or, 
'"fiiite on les conduifit à terre, 8c on les venditeom- 

des efclaves. je n'ai point vú de ces ornemens 
0r qu'ils portoient; mais ils avoient aux orcilles de 

grands 
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grands trous, qui faifoient voir qu"ils y avoient p01'" 
té des picces d'or. jeol) fut vendu àun Mindtn*)'1". 
nommc Michel , qui parloit bon Efpagnol . S1 'iu. 
fervoit ordinairement d'lnteiprete á Raja-Laut quão 
il étoit en doute fur quelque mot, car Michel enteij* 
doit mieux nôtre langue que lui. II battoit ^ ' 
traitoit fouvent fon eíclavepeirr pour 1c faire trava1'" 
ler; mais tout cela ne fervoit de rien; car ni les Pr0,' 
meífes, ni lesmenaces, nilescoupsne purent jan13!^ 
le faire travailler. Cependant il étoit fort craintif > 
ne p^uvoit voiraucune forte d'armes. II m'a fouvent 
dir qu'il n'y en avoit point á Meangii, non plus qu'' 
desennemisá combattve. . 

J'ai fort connu ce Michel pendant mon fejonr 3 

Mindanai). Je croi que ce nom lui a été donné p3' 
les Efpagnols qui en bâtiferent plulieurs quand ils eu 
rent le picd dans cette Ifle: Mais après le départ des 
Efpagnols ils redevinrent Mahometans comnae aup3' 
ravant. Quelques-uns des nótrcs couchoient chen 
ce Mii-hel , & fa femme & fa filie éroient les PagwJ1 

de quelques uns de nos gens. J'ai fouvent vô Je®'/ 
chez fon maítre, & quand je le vis long-tems apre® • 
il fe refibuvintfort bien de moi. Je n'ai jamaisvüfo11 

Pere ni fon Frere, ni pas un de ceux qui furcnt pr'5 

avec lui; mais [eoly vintdiverfes fois àbord pendan' 
que le vailfeau fut à Mindanao , & reçut avec plaiht 
tous les vivres que nous luidonnames, car fon maítre 
le nourrifibitfort petirement. 

Le Prince Jeoly fut donc efclave quatre à cinq3"5 

à Mindanao; mais enfin Mr. Moody 1'ai heta 8c don,' 
na 6o. RifJalcs de lui & de ía Mere , comme j'ai ^ 
dcja. II le mena au Fort Saint GeorgC} d'ou je l'3' 
menai á Bencoah. Mr. Moody fut environ 3. ferriai' 
ncs á Bencouh, puis retournaá Indrapore avecleC3' 
pitaine Howel, £c me laiffa le Prince Jeoly & fa i11'' 
re. lis demeuroient en leur paniculier dans une mal' 
fon qui étoit horsduFort. Je ne les occupois à rien ' 
mais ils s^ccupoient eux-mênféí. Elle faifoit 8c raC 

com' 
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cotnmodoit leurs habits , a quoi elle n'etoit pas fort 
eiitendue, car on neporte point d'habits à Meangis, 
jnais feulement une toile au milieu du corps. Pour 
'ui il travailloit à faire un cofre avec quatre planches 
^ quelques clous qu'il me demanda. II le fit fort 

, & ne laiíToit pas nóanmoins de s'en faire hon- 
^eur commeíi c'e£it été Ia plus rare picce du monde. 
Quelquc tems aprèsils tomberenttous deux malades j 
^ quoi que je priffe autant de foin d'eux que s'ils euf- 
íent été mon frere & ma íbcur, Ia mere ne laiíla pas 
de mourir. Je fis tout ce que je pús pour confoler 
Jeoly j mais cette afliílion lui fut li fenfible , que je 
craignis aufli pour lui. Je Ia fis incontinent enterrer 
pour 1'ôterde devant fes yeux. Je Tavois fait mettre 
honorablement dans un drap de toile de Coton ; mais 
Jeoly n'en étant pas content, il y ajoúta tous fes ha- 
bits & deux autres pieccs d^ndienne que Mr. Moody 
'"idonna , diíint qu'elles étoient à fa mere, & qu'!! 
falloitqu'elle fes eüt. Je ne voulus pas le deíbbliger 
de peur de mettre en danger fa vie, 8c je fis de mon 
nfieux pour rétablir fa fanté ; Mais je n'y trouvai 
pas grand changement pendant le fejour que nous 
fimes-là. 

Dans la petite relation que Ton fit ímprimer de 
lui du tems qu'on le faifoit voir en Angleterre, il y 
®voit une hiftoire fabuleufe de fa foeur qu'on difoit 
êtreunebellcperfonne , 8c qui avoit été cfclave avec 
'ui à Mindanao. On difoit cncore que le Sultan s'en 
etoit rendu amoureux : Mais tout cela n'éíoit au 
fond q^un beau conte. On ajoütoit aufli que fa 
peinture avoit une fi grande vertu, que les ferpens 8c 
'tsbetes venimeufes la fuyoient. De-là vient je croi 
que dans le tableau q^on expofoit pour exciterla ru- 
r'ofité du public , on y avoit reprefenté tant de fer- 
Pens fuyans. Mais je ne fache pas qu'!! y ait jamais 
*u de peintureavecunetelle vertu. Quant au Prince 
Jeoly, je Paivuaufliépouvanté que moides ferpens, 
ee des fcorpions. 

fom. JJ, Aprcs 
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Après avoir parlé du vaiíTcau qui me JaiíTa à Nico- 

bar , & du Prince peint que j'amenai à Bencouh , je 

continuerai Ia relationde mon voyage de-là jufques en 
Angleterrc, & je commencerai par dire en peu àe 
mots le íujcl de ma retraite , & Ia manicre dont je 
la fis. 

Je ne dirai rien pour le prcfent de la place , ni d® 
róffice de Canonier du Fort qu'on m'y avoit 
donné; maisjedirai que Fannée 1690. etant prefqu® 
écoulée , k voyant que le Gouverncur ne me tenoit 
pas parole ; confiderant d'ailleurs qu'en ufant corn- 
me il faifoit cnvers les autres , je n'avois pas íuje' 
d'efperer qu'!! en ufât mieux à mon égard, je com* 
mcnçai à íbuhaiter d'être bien loin. je le trouvois 
fort ignorant par rapport à fa charge , e'tant beau- 
coup plus capabledc tenirdcs livres, que de gouver- 
ncr un Fort ; II étoit d'ailleurs fi infolent & fi cruel 
á Fegard de fes inferiturs , & menageoit avec fi Pe0 

dc prudence les du voifinage, qutjemelai" 
fai bien-tôt de lui, ne croyant pas ma vic en fúreté 
fous un hommc fi brutal & fi barbare. Je ne veuX 
pas le nommer après un tel portrait, ni remplir cet 
écrit desavantures particulieres defa vic; Mais je ne 
fuis pas fachd d'avoir fait gliíTer cc trait, parce que com- 
me 1'interêc dc la Nation en general, il eíl im- 
portant aufli que la Compagníe des Indes Orienta» 
les foit informée des abusqui fe font dans fesComp' 
toirs. Je croi qu^l feroit fort avantageux à la Com- 
pagnie d'examiner avec foin Ia conduitede ceux aux- 
quelselle confie quelque commandement: Car outre 
la honte & Favcrfion que les malverfations des fervi- 
teurs attirent aux fuperieurs, qui ne mcritent rien 
moins que cela, la tyrannie, Fignorance , & 1® 
manque de jugement de certains petits Gouverneurs» 
csufent fouvent de grands malheurs. Ceux qui íbnt 
fousleursordres ne fervant qu"à contre-coeur, paíTcrt 
fouventchcz les Hollandois, chcz leMogol, ou cheí 
lesPrinces Malayansaugrandprcjudice dcnôtre com- 

nief" 



AUTOUR DU MONDE. 19; 
'iierce , qui fe trouve fouvent expofé aufli bien que 
es Forts memes par Ia maniere imprudente avec la- 

^ueiie on provoque les Nations voifines, qu'on nefau- 
mieux menager, non plus que tout le genre hu- 

,a|n cn general , que par Ia juílice. D^illeurs il 
ny a pointdcgensplus implacables 8c plus vindicatifs 
^Ue les Malayans du voifinage de Bencouh , qui ont 
Plus d^ne fois penfé furprendre le Fort, Jc ne dís 
point ceci à caufedesfujetsdeplainte que ce Gouver- 
^eurpeutmavoir donnésj beaucoupmoinsvoudrois. 
J^ tl^on crút que ^atraque ici des perfonnes qui nc 
j!1 0nt jamais fait de mal: Mais comme il n^lt paa 
"rprenant que les gens exercent mal des chargcs 
autorrté , puifque ni ieur education , ni peut-ctre 

eUrs propresaffaires neleur ont point aquis les quali- 
!ezrequifesàccla, auffi eít-il neceíTaire que Ia Com- 
Pagnie les examine de près, & avec tout lefoinpofli- 

'e. pour prevenir ou reformer les abusqu'i!s ont faits 
J^qu^lspeuventfairc. Ceftpar unpur motif de zé- 
^ &d'attachementpour les interets de la Compagnie 

de Ia nation que je donne cet avis, n^yant vu que 
roP fouvent combienil feroit neceíTaire d'en ufer de 

Cette maniere. 
J'cus encore d'autres raifons de me retirer. Je 

Fonimençeis à íbupirer apres mon pays natal, dont 
l avois cté fi long-tems éloigné. Je me promettois 
<'es merveilles du Prince peint que Mr. Moody avoic 
'ntiercment laifle à ma difpofition, ne s'cn e'taiitre- 
^tvé que Ia moitié. Caroutre cequ'on pouvoitgagner 
"ufairevoir en Angleterre, j'eíperois qu'après avoir 
8agné de Targent , je pourrois obtenir ce que j'avois 
vainement cherché dans les Indes , c^cft-à-dire, que 
les Marchands me donneroient un vaiíleau pour ra- 
jjener le Princeà Menngis, le rétabürdans fon pays. 

Par fa faveur 8c avec un peu de manege fonderun 
onunerce pour les épicerics, 6c autres produíHonsde s 'íles. 
Tout plein de ces projets je m'en aliai au Gouver- 

/ 1 ntur 
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neur&au Confeil, & demandai Ia pcrmiflion de me 
retirere Angleterre fur le premier vaifléau qui vien- 
droit. Le Confeil trouva Ia chofe jnrte , & y donna 
foti confenteraent. Le Gouverneur me donna auífi 
fi parole. Un navire de Ia Compagnie nommé I1 

Défenfe, commandé par leCapitaine Heath, & def- 
tiné pour 1'Angleterre , vint moniller d Ia rade de 
Bencouli le fecond de juin 1691. II avoit paífé à J»' 
drapore oü étoit alors Mr. Moody, qui avoit ccdé fa part 
au Prínce Jeoly à Mr. Goddard Contre-maítre du 
vaiífeau. Etant venuâ terre, ilme montra 1'écrit de 
Mr. Moody , 8c vifita Jeoly qui avoit été malade du* 
rant j. móis, pendantlefquelsj'enavois eu le même 
foin que s'il cút été mon frere. Je reglai les chofes 
avecMr.Goddard, & envoyai Jeoly à bord , refo'11 

de le fuivrc comme je pourrois , Sc priai Mr. God- 
dard de m'âider à m'échaper, & de me cacher dans 
fon vaiíTeau fi bcfoin étoit j ce qu'il me promit. Le 
Capitaine me donna auffi parole qu'il me recevroit- 
Ce que j'avois prévú arriva. Dès que le Capitain® 
Heath fut arrivé, le Gouverneur fe repentit, Sc ne 
voulut plus me laiífer partir. Je {'importunai tan' 
que je pôs, mais tout cela ne fervit de rien. LeCapitai- 
ne Heath s'en raêla, 8c ne réufllt pas mieux. Après 
diverfes tentatives je m'échapai enfin à minuit 
Cavis quej'eusquclevaiíreaudevoit fairevoiles le len- 
demain au matin , 8c qu'il avoit déja pris congé do 
Fort. Je paíTai par une dcs cafematcs du Fort, ^ 
étant à terre je me rendis à la chiloupequi m'atten- 
doit, 8c qui me menaà bord. J'emportai mon jouj- 
nal, 8c laplnpart demes manuicrits : Mais la preci- 
pitation me fit laiífer quelquespapiers 8c livres de pri"; 
8c toutce que j'avoisde meubles, ravi d'êtreen libert® 
8c d^fperer de revoir encore TAngleterrc. 

ÇHA- 
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C H A P I T R E XIX. 

^Auteur part de Bencouli fur le nantre la Dé- 
fenfe-, commandé par le Capitaine Heath. 
Combat entre lei Hollandois , joints avec qael- 
ques Anglois. Mauvaife eau qtdon fit à Ben- 
Cbuli caufe des maladres extraordinaires qui em- 
portent plujieurs perfonnes. Bonne Jource à 
Bencouli. Gr and defordre à bord. On tient 
confeil, '(jf l'on propofe d^aller à l'Ifle de Jo- 
hanna'; mais on prenã enfin la refolution de 
(ontinuer la route d;t Cap de Bonne-Efperance. 
Le vent les favorij'e. Prudente du Capitaine. 
lis arrivent auCap. Les Hollandois leur aident 
à entrer dans le havre. Defcription du Cap, fa 
perfpeãive, les lieux ou Pon peut fonder. Mon- 
tagnede laTable, le havre, le terroir. Grof- 
fes pommes de Grenade , & bons vins. Ani- 
maux lerrejires. Be He efpece d^Onager, ou Ane 
Jauvage regulierement mar que te de blanc & de 
noir. Autruches , poijfons , veatix marins. 
Fort &Comptoir des Hollandois. Leur beatt 
Jardin , & leur commerce en ce pays-là. 

|M'Etant donc embarqué fur Ia Défenfe je ni'y 
tins cachê jufques à ce qu1!!!! bateau venant 

duFort chargé de poivrc en fut reparti. Nous nai- 
pes à la voile pour le Cap de Bonne-Efperance 1c 
1í' de]anvier 1Ó91. 8e allames autant que le vent Sc 
'e temspúrent nousle permcttre, dans ".'efperance d'y 
trouver 3. autrcs vaiífeaux Anglois , qui venoient 
^cs Indes & s'en retournoient en Angleterre: car la 
guerreayantétédéclaréeau Fort Saint George contre 

François un peu avant que le Capitaine Heath 
en partlt, il étoit bien aifedes^n retourner cn com- 
Pagniesbl étoit poflible. 

/ 3 Peu 
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Peu detems avantla publication decette guerre, 

y jeut un combat d la rade du Fort Saint George entre 
des vaiíTeaux de guerre François , & quelqucs Ho'- 

Jandois mouíllant à la rade. Comme Monfieur du 
Quefne en parle d'une manicre plaufible dans fofl 
voyageaux IndesOrientales, j'en feraiici la reiation ' 
telle qu'ellera'aété falte parle Sous canonnier du Ca- 
pitaine Heath, homme de fort bon fens, & par p'ü' 
lieurs autresquife foitt trouvez à radlion. Les Hol- 
landois ont un Fortíurla cote de Coromandel, nona- 
me Pallacat, qui eft à environ ao. lieues du Fort St- 
George du côté du Septentrion. Les Hollandois, )e 

nc faipourquoi, envoyerent des vaiíTeaux pourreiirC 
leurs elíets, & les tranfporter à Batavia. Les afte5 

d'hoílilité avoient déja commencc entre les François 
& les Hollandoisj & les François avoient déja une 
Eícadre nouvellement arrivée aux Indes, Scqui étoit 
alors à Ponticheri; qui cll un Fort appartenant au" 
Françoisíurlamêmccôte, &au Mididu Fort S. Geor- 
ge. Les Hollandois en s'en retournant d Batavia fn- 

rcntobligez à caufcdu vcnt d'aller vers le Fort Saint 
George & celui de Ponticheri. Etant près de ce der- 
nier, i!s virent les vaiíTeaux de guerre François à Tan- 
cre. S'ils avoient continué leur route 1c long de U 
cote, ou qu'ils euíTcnt pris lelarge, il y avoitàcrain- 
dre que les François ne les pouríuiviíTent. Ils rebrouf- 
ferent donc : Car quoi que leurs vaiíTeaux fuíTent 
bons 8c fortSj ils n^toicnt pas néanmoins en état de 
combatrc, parcequ'ils ctoientpleins de marchandiTe5 

& de pluíieurs paíTagers , femmes & enfans. I's 

vinrent donc au Fort Saint George, demanderent la 
protedlion ò ' Gouverneur , cutent permiíTion de 
mouilleràla rade, 8c d'envoyer à terre les marchan- 
difes 8c les gens qui leur étoient inutiles.. II y avoit 
alors à la rade quelqucs petits vaiíTeaux Anglois , ^ 
leCapitaine Heath qui avoit un fort bon vaiíTeau Mar- 
chand que PHiílotien François apelle PAtniral An* 
gtois, nefaifoit que d^rriver dela Chi ne : Mais il étoit 
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chargc dc marchandifcs, £{avoit letillac plein de 
-inallres de fucre , qu'il fe preparoit d'envoyer à 
tcrre. Mais avant qu'il eüt le tems de le faire, les 
^arnjois parurent venans à Ia rade avec leurs baíTes 
voiles & leurs perroquets, fuivis d'un Brâlot. Avecce 
orúlot ils s'etoient promis de brúler le Commandant 
Hollandois; 5c coname il étoit à l^ncre ils Tauroient 
pcut-être fait, s'ils avoicnt eu le courage de Pentre- 
prendre arec vigueur : Mais ils mirent le feu á leur 
Irúlot de loin, & les HoIIandois ayant eu le tems de 
'aire remorquer le vaiífeau , le Brulot des François 
brúla, 8cne fit rien de plus. Si les vaifíeaux deguer- 
re François étoient venus hardimcnt , 8c euílent ac- 
croché leurs ennemis, ils auroient fait quclque chole 
de confiderable, car on ne pouvoit tirerdu Fort fans 
tndommager nos vaiíTeaux aufli bien que les leurs. 
Mais au lieu de cela ils mouillerent hors de Ia portce 
duFort, Sc tirerent furleurs ennemis, 8c leurs enne- 
nais fur eux avec fi peu d'avantage , qu'après quatre 
heurcs de combat, les François couperent leurs ca- 
Mes, êcferetirerentavecprecipitation Sc en defordre, 
a toutes voiles , Sc même avec tous leurs perroquets, 
cequinefe fait jamais que quandon s'enfuit. 

Le Capitainc Heath quoi que fon vaiíTeau fut fort 
Pefant Sc fort embarraffé , fit durant le combat le de- 
voir d^n brave homme. Après que les François fe 
furent retirez, ilalla n bord du Commandant HoIIan- 
dois, Sduiditque, s'il vouloit les pourfuivre, il Fac- 
compagneroit quoi qu1!! eüt fort peu d'cau à bord: 
Mais le HoIIandois s'en excufa en difant qu'il avoit 
ordre de fe defendre des François, mais non deles 
attaqucr, ou de quitter fa route pour leur donner Ia 
chaíle. Voilà legrand exploit dont les François ont 
juge à propos de fe vanter. J'ai appris depuis que 
'es HoIIandois leur ont enleve ce Fort de íanti- 
cheri. 

Mais reprenonsle filde nôtre voyage. Peu de tems 
après que nous cumes mis en Mer, nos gens tombe- 
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400 V O Y A G E S 
rent dansune efpecede maladie quilesprenoitinTeníi- 
blement , & qui fut fatale à plus de trente qui inou- 
rurent avant que d'arriver au Cap. 11 ne le pafloit 
point de matín que nous n^n jettaíTions dcux à Ia 
Jder, fie une fois nous en jettames 3. Cette maladie 
venoit apparemment de Ia mauvaife qualite de l'eal} 
que nous avions prife à Bencouli: Car je remarquai 
pendant le fejourque j'y fis, que Teau de la riyiere 
dont fe fervoient nos vaiffeaux, ctoit fort mal faine. 
parce qu'elle eft mêlée avec Teau de plufieurs petits 
ruiíTeaux qui viennent des terres bailes , 8c dont le® 
eaux font toujours fort noires , parce qu'elles tirent 
leur nourriture de Tean qui coule des terres bailes» 
marécageufes, 8< mal faines. 

J'ai remarqué non feulement-là, mais aufli dans 
les autres cümats chaudsfoit au* Indes Orientalcs ou 
Occidentales» que les eaux qui s'ecoulent dans les n- 
vieres durant la faifon des pluyfs , font fort mal fai- 
nes. Eneffetdu temsquej'étois à la BayedeCampc- 
che, on trouvoit dans cette faifon par monceaux du 
poiíTon mort furlesbords cies rivieres 8c des anfes, 8í 
on en prenoit quantite qui étoitdemi mort, lãosqu'!! 
pirut d^utre caufe de cettemortalité quelamalignité 
des eaux qui venoient de Ia terre. Cela arrive prin- 
cipalement à mon avis, dans les lieux oü i'eau palfe 
par des bois épais , par des pâcages dont 1'herbe eft 
longue , 8c par des terres marécageufes , dont cer- 
tains pays chauds font pleins. Je croi aulft qu'elle 
reçoit une forte teinturedes racines de diverfes fortes 
dVbres, d'herbes, fiec. Jecroi fur tout qu'ellc fe 
corrompi bien tôt dans les lieux oü ellc croupit. Peut- 
être aufli que les ferpens 8c autre vermine venimeufe 
ne contribuent pas peu à Ia rendre mauvaife. Dans 
ces tems-là, elle paroit d'une couleur fort enfoncée » 
jaune , rouge, ou noire , 8cc. La faifon pluvieufe 
ctoit pafliie , £c récoulement des terres diminuoit. 
quand nous primes cette eau dans la riviere de Bencou- 
li. Mais 11 les Matelots euflent voulu s'en donner la 

pei- 
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peme , ils auroient pü remplir leur? vaiffeaux d'ex- 
cellente eau à une íburce qui eft derrierc le Forr, à 
environ deux ou 300, pas du lieu oü Fon débarque. 
^6 Fort fe fert de 1'eau de cette íburce. Ceei íbit dit 
Pour íervir d'avis à tous les vaiíTeaux qui iront à l'a- 
Venirâ Bencouti. Jecroi au rertequela chofe eftd'af- 

grande confequence pour que les proprietaires ou 
^irefteurs du Comptoir fedonuent Ia peine pour fau- 
Verlavieàleurs matelots, de faire mettre des tuyaux 
pour conduire I'eau de cettefourcejufques furleriva- 
Se; ce qu'ils pourroient faire fort aiíement, &à peu 
'ie frais. Je 1'aurois entrepris tnoi même lij'yavois 
fajt un plus long íejour. j'avois deííéin aulíi de Ia 
'aire monter jufqu'au Fort; car ee feroit une grande 
commodité , 8c il feroit bien plus à convert en cas 

fiege. 
Outre que nôtre eau étoit mauvaife , on Favoit 

•íiife à fonds de cale avec le poivre; ce qui Féchaufa 
^eaucoup. Quand nous venions !e matin prendre 
"otre portion, elle étoit li chaude, q^à peineypou- 
voit-on foufrir lesmains, ou tenirà Ia main une bou- 
^ille pleine. Je n'ai jamais entendu parler de rien de 
tel. &t je n'aurois jamais cru que 1'eau eüt pú s'é- 
^haufer de cette maniere dans un fond de cale. Elle 
étoit encore cxtrétnement noire , 8c reífembloit plus 
a de 1'ancre q^â de Feau. Je ne íbifiletems , oule 
poivre Favoit ainíi noircie ; mais je fai bien qu'elle 
n'étoit pas fi noire quand nous Ia primes. Nos vi- 
Vres étoient auflifortmauvais; car il y avoitplusde 3, 
'ns que le navire étoit parti d'Anglcterre ; 8c les 
viandes frlées que nous en avions apportées , 8c 
que nous mangions , ayant été li long-tems dans 
's fel , étoient alfez pauvres pour des gens indif- 
pofez. 

LeCapitaineHeat voyant la mifere de fon équipa- 
Ec, fit donner à chique chambrce de fes Tamarins, 
dontilavoit quelques cruches pleines; ce qu'on man- 
Stoit avec duRis. Ce fut un grand rafraichiíTement 
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your nos gens; & jc croi que cela contribua beaucoup 
a les tenir fur pied. 

Cette maladie fut fi generale , que je ne croi pus 
qu'il y eút un homme à bord qui n^n fút attaqué» 
Cependant elle les prenoit de maniere qu^on oepou- 
voit pas dire q^on füt malade. On ne fentoit que 

peu ou point de doulcur; on étoit feulement foiblc» 
&fansapetit. La plúpart même de ceux qui tnouru- 
rentdapsle voyage avoient de lapeine à fe laiffer pC' 
fuader de ferenirdansla Cabane ou dansleur Branle» 
jufques à cc qu^ls nVn pouvoient plus; Et quand ils 

étoient forcezde fe coucher, i!s faifoient kur Teft3" 
ment, & mouroient en deux ou 3. jours. 

La pertedeces gens, dcTétat trifte & languiíTantoü 
étoit lerefte, nous mettoit horsd'étatdeconduirenô- 
trevaifleau quand le vent étoit plus fort qu'à Tordi- 
naire. Cela arriva quand nous commençatncsà appr"- 
cber du Cap, & autant de fois que cela arriva nous nous 
trouvames embarraíTez i mener nôtre vaiífeau. 
Capitaine Heath tout malade qu'!! étoit , pour don- 
ncr courage aux autres , faífoit íòn quart comme un 
autre, 5t prêtoitentoutes occafions une main fecou- 
rable. Mais enfin n'ayant prcfque plus d'efperance 
d'aller au Cap à caufe des vents de Sud qui venoicnt, 
8c étant en Mer depuis 8. à p. feraaiues , il aflembla 
toutle monde pour déliberer fur Ia íureté commune. 
11 pria tout le monde depuis le plusgrand jufqu'au plus 
pctit, de dire librement fon avis, & ce qu'!! jugeoit 
qu'on devoit faire en cette dangercufe conjon<Sure. 
Nous n'étions pas enctatde tenír long-tems Ia. Mer» 
& ne pouvant li-tôt aller à terre, il faloit nccclTairc- 
ment perir. 11 demanda donc lequel il étoit le meil- 
leur de continuer Ia route du Cap , ou de la quittef 

pour 'prenAxcce\\e àe\'\(\.e áe Johanna, oii nous elpe' 
rions trouver du fecours , parce que c'eíMà ou tou- 
chent d'ordinaire nos vaiíTeaux des Indts Orientâles 

qui viennent dAngleterre , St dont les habitans íbnt 
fort famiüers; Mais les autres lieux , fur tout laint 

Lau- 
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^aurent ou Madagafcar , qui etoit p!us prcs , nous 
etoient inconnus. Nouí étions fi près du Capqu'a- 
vec un bon vent nous pouvions cíperer arriver en 
4- à y. jours; mais le vent ctant oü il etoit il n'y avoit 
P0int d'apparencede pouvoir ie gagner. D'un autre 
coté le vent étoit bon pour aller à IMfle de Johanncii 
^ais cette Ifle étoit fort éloignée; & fupole que le 
yent demeurát tel qu'!! étoit , il nous faloit quinze 
Jours poury arriver: Mais plus long-tems fi le calme 
nous prenoit, comme il y avoit apparence. D'ail- 
'eurs nous perdions le tems d^ller au Cap que nous 
ne pouvions retroyver qu^u mois d^ólobre ou de 
^Ovembre;?i nous étions alors à la fin de Mars. En effet 
co n^ftpasrordimired^borderleCap après le 10. de 
Mai. Tout ayant doncétépeíe Sc confideré, nous con- 
v'nmes enfin tout d'unc voix de pourfuivre la route 

Cap,8{ d^ttendre patietnment que le ventchangeâf. 
LeCapitaine Hea'h après avoir ainfi fondé l'efprit 
fes gens, leur dit, que cc n^toit pas aflèz qufils 

ounTentconfenti d'allcr au Cap, & que nos defirs nc 
fufifant pas pour nous y amcner , il faloit un travai! 
e*traordinaire de la part deceux qui enétoient capa- 
tles. Au relte pour leur donner couragc, il promit 
un mois de payej-r/iz/r à tousceux qui voudroient s'en- 
S^ger d^tre prêts à aidcr en toutes occafions, & auífi- 
tot qufils en íeroient requis , foit qu^ls fuflent dc 
luart, ou non; Sc cela a payer au Cap. La propofi- 
•'on fut acceptée premierementparquelquesOficiers, 
^ enfuite tous ceux qui fe trouverent en état firent 
^orire leurs noms íur une lille , 8c promirent de fcr- 
vlr leur Coinmandant. 

Le Capitaine trouva fagement cet expedient, car 
nos gens étar.t foibles comme ils étoient, il n'auroit 
Pu lesy contraindre: Les promeíTes feules fans efpe- 
rance dequelque recompenfe, ne les auroientpas nota 
plus engagez à un travail fi extraordinaire ; Car le 
vai(reau , les voiles, Sclescordages avoirnt grand be- 
fuin de reparation. Pour moi j'éioistrüp foife-pour 

J ó me 
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mefaire mettre fur Ia lille; Car autrcment nôtre 
lur commun quejevoyois en très-grand dangcr, 3U' 
roit été plus capable de me le faire faire , qidaucu"^ 
autre recompenfe. Peu de tcms après cela il p"'1 a 

Dicu de nous envoyer un vent favorable dont nou® 
profitames le mieux qu'il nous fut poffiblej en forte 

qu^vec lee travaux continueis de ceux qui s'étoient 

enrollez , nous fumes au Cap bien plútót que Do05 

n'avions cru. 
La nuit avant que nous entraflions dans le havre' 

qui fut vers le commencement d'Avril, nous voyí"1 

près de Ia terre . nous tirames toutes les heures u" 
coup de Canon, pour faire connoitre que nous o'e' 
tions pas à nôtre aife. Le leudemain un Capitai11' 
Hollandois vint á bord , & nous voyant fi foible" 
que nous ne pouvions pas border nos voiles pour vifef 

de bord , & entrer dans le havre , quoi que nous le 

fiíTions aíTez bien en Mer ; prié d^illeurs par nôtt® 
Capitaine de nous aider , il envoya querir cent boa5 

bommes quivinrentincontinent bord, & cntrere"' 
dans nôtre vaiíTeau qui mit à Tancre. lis defirc1' 
auffi nos voiles , 8c firent tout ce qu'on deman^ 
d'eux. Aufli le Capitaine Heath les recompenfa-t-'1 

graflemcnt. 
lis avoient meilleur apetit que nous , Scmangeref' 

gaillardcment de ce qu'il y avoit à bord. Comme'' 
leur étoit permis d^Iler 8c venir par tout, ils prireO1 

tout ce qui leur tomba íbus Ia main , principalement 

du boeufíalé dont nos gens fauted'apetit avoient pé11' 
du 6. 8. à t o. morceaux en un méme lieu. Cela f"1 

emporté avant que nous nous en donnafllons degaf' 
de, ou que nous y fongeaflions. De plus on ouvff 
de nuit une bale de MouíTeline, dont il fut emport6 

nne grande partic: Mais je ne íai (i cette Moufle'"1' 
fut derobce par les Hollandois ou par nos gens ; caf 

tout moribonds qu'ils étoient, il ne lailToit pas ô'/ 
avoir des larrons de grande dexterité. 

Etantdonc à Pancrc, pn envoya d'abord les wd*' 
de$ 
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jes à terre. Ceux qui púrent demcurer à bord y 
etncurerent, & curent de bon mouton gras ou du 
®uf frais qu'on leur envoyoit tous les jours. J'allai 

?l,di á terre avec mon Princc 1'eint, & j'y demeurai 
'l^iucs à ce qiPil falutremettre à la voile, quifuten- 
Vlron 6. femaines après. Je profitai de ce tems-Ià 
P^ur m'iaformer du pays le micux qu'il me fut poíTi- 

Voicifommairementceque j^n appris, 
LeCap denonne-Efperanceeftla derniere frontiere 

u Continent de l'Afríque du côté du Midi. II eft fi- 
.,ué à 54 degrez jo. minutes de latitude Meridiona- 
?> 8t leclimat eft forttemperé. Jeregarde cettela- 
'tude comme une des plus douces de toutes pour Ia 
eniperature j & je ne fiurois m'empêcher d'exami- 

ici un préjugé que nos Matelots Européens onc 
^'ordinaire contre ce pays , qu'ils rendent comme 
Psaucoup plus froid que les lieux qui font à Ia même 
'atitude du côté du Nord de la ligne. Jene fuispoint 

cet avis. II eft, jecroi, aiíe dedirequelleeftla rai- 
ton de ceux qui en font, c'eft que quelque chemin 
9u'ils prennent pour aller au Cap, íbit en allant aux 
"des Orientales ou en en revenant, ilspaffentparun 

^bmat chiud, Sc ainfi venant d'un pays extréme- 
'"' nt chaud, il n'eftpas étonnant que le Cap leur pa- 
roifte plus froid. Quelques-uns difent que le vent 
"j® Sud n^ eft froid que parce qu'il vient de la Mer. 
J ai toújours remarque au contraire que les vents de 
"ipr font plus chiuds que les vents de terre; àmoins 
^ue ce ne foit dans le tems qu'!! vient de la terre un 
Vent chaud, comme celui que nousfentimes dans ce 
voyage en allant des Iftesdu Cap Verd dans lesMers 
du ^ud , dont j'ai oublié de faire mention en fon lieu, 
e,eft à-dire, dans le Chapitre IV. Sur le 19.. de Juin 
'<58,. à 57. degrez de latitude Meridionale , nous 
'ctitimes Taprès-midi un vent frais venant de Ia côte 
"e l'Amcrique, mais fi violemment chaud , quenous 
^rumes qu'il venoit de quelque montagne ardente de 
'a côte. La chaleur de ce vent étoit femblable à celle 

I 7 qui 
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qui fort de Ia gueule (Yun four. Je fentis aufli un' 
autre chaleur preciíiimeat après midi en 1694' 3Ü 

móis de Juilletetant aTancre d Groin* Cettc chalé0 

vint avec un vent de Sud, & Tune & Tautre fure.n 

fuivies. d'une pluye & de tonnerrc. Voilà les feU 

grandes chaleurs que j'aye jamais fenties durant nae 

voyages„ Mais mettant cela à part, quifait uneex- 
ception à Ia regle generale, j'ai toújours remarqu 

que les vcnts de Mcr font beaucoup plus chauds qu 

les vents de terre, fi cen'eíl dansleslieux oulesven'^ 
viennentdes Foles j ccqui^eft, jecroi, Ia veritable ra' 
íbn pourquoi le vent de Sud eft froid au Cap de Bonne' 
Efperancc j car il eíl: aufli froid en Mer. Quant a 1® 
froideur des vents de terre comme les cliraats de l'E0' 
ropc qui font au Sud-Oüell fcntentvivementlesvents 

de Nord & d^ft qui viennentcxtrémement froidsdu 
Continent, de mâme les pays fituez fiir la côte op* 
pofée de Virginie font fort incommodez des vents 
de Nojd-Oueft qui viennent du Continent, & d0' 
font extrcmement froids, quoi que fa latitude ne fo'1 

pas beaucoup au deflus de celle du Cap. 
Mais continuons le fil de nos remarques. Ce vaft® 

Promontoireeíl: compofé d^npaysélevé, &fort re- 
roarquable, qui preíénte une très-agreablepcrfpedfis® 
du cflté de la Mer. II n^ a pas de doute que ccttc perí" 
peílive ne paríit tout-à-fait charmantc aux Portuga'5 

qui trouverent les premiera ce chemin pour aller au* 
Indes Orientales, lors qu'après avoir côtoyé le vali4 

Continent de 1'Afrique du côté du Pole Meridional' 
ils eurent la confolation de voir la terre, & la fin de 
leurcouríè à ce Fromontoire, qu'ils appellcrent pouf 
cet effct le Cap de Bonne-Efperance, Sc fjudls virent 
qu'ilspouvoient continucr leurroutc du côté de 1'Elf' 

On peut íbnder du côté du Midi à yo. ou 60. lieufs 

du Cap. De-Ià vicnt que nos matelots Anglois tra- 
verfans comme ils font d'ordinaire la côte du Brezil» 
fe contentent de fotider; 8c concluans par-là qu'!!3 

font á la luutcur du Cap, ils paílént fouvent auprè» 
íãa» 
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ktis le voir , Sc commcncent à faire route au Nord. 
's connoiílent à plulíeurs autres marques quand ils 
'■J íbnt proches, comrae par exemple aux oifeauxde 

qu'ils rencontrent , Sc fur tout aux cyilgatm, 
0|feaux qui onc les ailes fortlongues, Sc aux Mangos 
W font d'une efpecc plus petite. Mais la marque la 
P'Us alTurée eft de remarquer la variation du Com- 
Ns auquel on prend foigneufement garde quand on 

près du Cap, en prenant foir Sc matin Ia hauteur 
1u íbleil. Nos matelots font íi exafts à cela. qu'avec 
e fecours du Compas Azimutal , inftrument partí- 

Culier aux gens de marine de nôtre nation, ils con- 
J^iflent quand ils font à la hauteur du Cap , ou s'ils 0nt à TEU ou à EOüeft du mime Cap: Ceft pour- 
^uoibien qu'iIsfoientau Suddes endroitsou Ton peut 
'onder, ils peuvent aller droit fans ctre obligez de 
Sa_gner la terre. Mais les Hollandois au contraire 
^ctant établis au Cap, y touchent toújours cn allant 
3l)x Indes Orientales, ou en revenant, 
. ^'endroit Ic plus remarquable du pays du côté de 
í3 Mer, eft une haute montagne nommée de la Ta- 
r,'e» dontlefommeteftplat Sc uni. A fOccidcnt du 
^ptantfoitpeu versleNor^, il y a un grand havre, 
:ivíc une Ifle bafle Sc plare qui en eft aflcz eloignéc. 
Ou laifte cette líle des deux côtez , Sc Ton peut 
PaTcr furcment aux deux côtez , ou dedans ou 
"^ors. l-« vaiífeaux qui y mouillent fe mettent en 
"de près du Continent, Sc laiftent Tlfle plus loin à 

dVux. Les terres près de la Mer, Sc vis- à- vis 
l-11 havre íbnt bailes , Sc défendues par de hautes 
•^uniagnes qui s'avancentun peu dans lepaysdu côté 
duSud. 

Ce terroirdu Cap eft brun, peu profond, Sc pro- 
duifant ncanmoins aftez de pacages , d'hetbes, Sc 
"arbres. Ifherbe eft courte , & íemblable d cellc 
Sui croít fur les Dunes des Provinces de Wilt ou dc 

orf-t. Les arbres des environs font petits Sc en pe- 
3)t nombre j Sc j^i entendu dirc qu'il n'y a pas bcau- 

coup 
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coup d'arbres dans lacontrée pluséloignéede la M'r' 
Le terroir de ce dernier en roit eft fort apro hant"16 

celui qui eíl: fitué près du havre , qu'on ne peut 
dire fort gras; Cepcndant il elt fort propre à la ^ 
ture, &donne de bonnes receites aux laboureurs i11' 
duftrieux; Audi y a-t il un aflez bonnombre ác(eí' 
mes, de fatnilles de Hollandois & de François reíu' 
giez , qui occupent une étendue de vingt à trent® 
lieues de pays: Mais près du havre il y a peu defí'' 
ines. 

II y croít quantité de froment, d'orge, de po'5' 
&c. II y a aulli desfruits de diverfes fortes, cornro' 
ponrmes, poires, coings , & les plns grofles potn' 
ines de Grenade que j'aye jamais vúes. 

Les principaux fruits font les raifins. lis y vie*1' 
iient fort bien, 5c on y a depuis quelques aniiécf 

plante tant de vignes, qu'il s'y recucille beaucoup ^ 
vin. II y en a non feulcment autant qu'il en fai' 
pour la provifion deshabitans, mais ilsenontencoif 
à vendre. Auíli s'en vend-t-il beaucoup aux vaü' 
feaux qui relâchent au Cap. Ce vin ell comme 
vin blanc de Francequi fe recueille dans le haut pays' 
mais il eft d^n jaune pâle, doux, fort agreable, & 
vigoureux. 

Lesanimaux domeftiquesfont desBrebis, desChe' 
vres, desCochons, dcs Vaches, des Chevaux , Scí' 
Les Brebis font fort groífes, car clles y profitent pif 
faitement bien: Auffi le payseflfcc, 8c rherbccouf' 
te 8c telle qu'il la faut à ces animaux : Mais elle n'e^ 
pas fi bonne pourle grosbétail. Le Bceuf en fon eí; 
pece n'y eft pas fi bon quele mouton. Onditqu'i' 
y a de plufieurs fortes de bêtes fauvages qui fejettenf 
fur les llrebis, qu'oa ferre à caufe de cela toutes leS 

nuits. 
II y a d^neefpece de fort beaux Anes curieufeme11! 

bigarrez de bandes cgales blanches 8c noires > qu' 
vont depuis la tête juEju^ la queue. 8c finiífent fouS 

le ventre qui eft blanc. Ccs bandes ont i. à 3. doig's 

d? 
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^ 'arge parallcles les unes aux autres , & curieufe- 
'nt entreméiees d'une blanche Sc d'une noire, de- 
's les épaules jufqu^ Ia queue. J'en ai vú deux 

la ^U* ^ec"es» ^ qu'ongardottpour envojer en Hol- p commeune rareté. ElIesparoinentaíTez grandes 
h,Ar fenfermer Ic corps d'un animal auffi aros qu'un 

( Po^ind'unaa. 
t ' y a quantité de Canards, depoules, &c. on 

| auffi quantité d'Autruches dans les montagnes 
plaines arides, ]'y ai mangé de leurs oeufs , 8t 

^ qui me les vendirent me direntqu'elles pondent 
la'fr 'e ou fur un lieu fec, Sc les y 'ent pour les faire érlorre par la chalcur du foleil. 

eux oeufs d'Autruche fuffif ut pour donner à man- 
3,!' a deux hommes. I.es habitans gardent les oeufs 

otitruche qu'ils trouvent pour Itsvendre aux Etran- 
^ers' lis étoient affiez rares quand j'arriv3Í au Cap, 
P ce que c^toit au commencement deTniverde ces 
J ''•■lá, & qu'on m'a dit que les Autruches ne pon- 

eiJtquevers Noèl, qui eftleurEté. 
p f-a Mer donne en abondance diverfes efpeces de 
p, "Jons , Sc principalement un petit poiíTon qui 
. pas fi gros que Ic Haran. II y en a en 13 grande 
fl.^tite, qu'on en fale beaucoup tous les ans qu^n 
^"■pafler en Europe. II y a auffi un grand nombre 
les pe:'ux rnar'ns' J'3' toújours remarqué que dans 
nü..leux oò il yadesveaux marins, c^ll une marque 
Cj 11 y a auffi quantité de poiffion. Auffi eft-ce Ia prin- 
ylenourriture deshabitans. 

es Hollandois ont báti un bon Fort près de Ia Mef 
j ^ontre Ic Havre, ou le Gouverncur demeure. A 
p' 4 300. pas de-là , Sc du côtc de 1'Occident da 
c:0tt '1 y a un petit bourg de Hollandois oíi j'ai compté 
p^uante à foixante maifons bailes, mais bien bâties 
e|o,Plerrej qui fe tirent d'une carriere qui n^n eft pas 

gp^^riere le Bourg comme on va aux monta- 
ts 'a Compagnie Hollandoifc des Indes Orien- 

ta- 
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tales a fait bâtir une grande maiíbn, ou il 7 3 ^ 
inagnifiqucjardin,renfcrinée d'une haute mura»'® 
pierre. 

Ce jardin eft plein de diverfes fortes d'herbcs, ^ 
fleurs, de racinesi & de fruits. II eíl coupé P3r ^ 
belles & grandes allées degravier garnicsd'arbres 'c® 
arrofe par un ruifieau qui vient des montagnes. ^ 
ruifleau qu'on a coupé en plufieurs canaux > P' , 
dans tous les lieux du jardin. Les hayes qui boro ^ 
les allées font fort épaiíTes , íc ont 9. à 10. p'®"? .. 
haut. On les taille continuellement; aufli les tie,eS 
on fort propres Sefortégales. Audelà deces gran . 5 
hayes il y en a de petites, qui fervent à feparer 
Fruitiers des autresarbres, 8c cela fans leurfaire 0 

bre. Chaque foite de Fruitier eíl: à part. Les pp^j_ 
mes, les poires , lescoings, les pommes de Gr® . 
de, Scc. y viennent parfaitementbicn ; inaisfurt 0, 
les pommes de Grenade. Les racines 8c les herb®5 Jei 
tageres font aufli â part, & le tout en fi bon 0' qq 
qu'!! n^efl: rien de plus agrcable 8c de plus beau. r,{ 
amene des autres parties du monde un grand nomb ^ 
d'efclaves Négres dont les uns font continuellcn1®^ 
occupez à farcler, à tailler, 8c aux autres foins 
ceflàires. Les Errangers peuvent fe promener d3 _ 
ce jardin, 8c il leurefl permis en demandant au* *3 

lets de goüter des fruits; Mais fl Ton fe met en 
voir de le faire à la dérobée, on s'y trouve trornp6' 
comme fut un bom me que j'ai connu , qui pr'® u. 
jour que j'e'tois au jardin y. à 6. pommes de Gr®153 

de, 8cquiayant étédécouvertparundesefclaves, ',| 
menacé d'ctre mené au Gouverneur. Je croi qu 

lui en couta quelque chofe pour aflbupirraffaire. c^} 
je n'en ai plus entendupatler depuis. Plus loin d® 
Mer au delà du jardin, tirant vers les montagn®5 ' 
il y a divers autres petits jardins 8c vignobles qui ^ 
partienncnt à des particuliers; Mais "les montag"6 

font fl proches, que le norabre deces jardins ít d® 
vignescft bienpetit. 
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'-fs Hollandois qui demeurent dans le Bourg ga- 

^nfiderablement par le moyen des vaiíleau* 
p^.1 re'áchent fouvent au Cap ; mais leur principal 
p 'í1 Çft fur les navires étrangers qui vienncnt fe ra- 
^ ^llr à tcrre: Car il en coute 3. Chellings ou une 

"dalc par jour, le pain & la viande n'y étant pas à 
pleur marche qu'en Angleterre ; D'ailleurs ils 
''ttent à fort bon marché dcs matelots qui vont & 

1Ü1 viennent les mcmeschofes que les gensdela cam- 
j^êneachetcntd^ux à plushaut prix ; car comme ils- 
íj Pas a Port6e d'acheter les chofes de la premic- 
^ Hain, ils font obligez de les acheter de ceux qui 
^ttieurent près du havre , d'oü les habitations les 

r us proches font à vingt millcs â ce qu'on m'a dit. 
^ Vuoi que le grain £c Ic vin y foient en grande a- 

0idance, cependant les taxes extraordinaires que Ia 
^0mpagnie impofe fur les liqueurs , font qu'ellcs y 
jj0nt fort cheres. On n'en peut avoir qu'au cabaref 

c,e n^ílen cachete. II n'y a dans !e Bourg que trois 
a|fons qui vendent les liqueurs fortes , Sc de ces 
.Haifons il y en a une qui eíl un cabaret à vin , Sc 

5J11 ne vend que du Vin : l/autre vend de la Biere 
►j de la Momme, Sc la troifiéme de Teau de vie, du 
, ^bac , Sc tout cela extraordinairement cher. Une 

0uteille de vin qui tient trois pintes, coute dix-huit 
0us> Sc j'en ai payé cela. Cependant j^n ai eu au- 
ant en un autre endroit pour huit fous; mais c'étoit 

|.n cachete Sc contre les loix. La perfonne qui 
.,avoit vendu auroit été ruinée fi on ravoit íu. 

n yoild aílez pour le pays Sc pour les habitans Eu- 
0Pécns. 

C H A- 
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C H A P 1 T R E XX. 

Dcs habitam natureis du Cap de Bonne-Efp^â^ 
cenommez Hodmadods ou Hottentots. 
ment ils fout faits , <juel air tis ont, de qu* ^ 
ntaniere ils fe graijjint ; leurs habits t j1" ■ 
maifons, leur nourriture, leur maniere de ^ 
me & de dunfer quand dejl pleiue ^ ^ 
Hottentots mis en parallele à tous ces 
aiec les autres Negres & Indiens fativag1 

Le Capitairse Heath rafraichit fon équipage 
Cap, & ayant pris plus de gens qudl n tn al'°'^ 
il part accompugné de deux vaijjeatix , ' * 
nnmmé 'Jaques CS5 Marte , Çs5 1'autre le 3°^ 
Grojfe Mer. Ils arrhent àSainte HeUne, Í3 j. 
trouvent le vaijfeau mmmé Ia PrinceJJe Antse f , 
retournoit en Angleterre. Hair, la jstuatiutt 
le terroir de Sainte Helene. Premiere d/couvei'^ 
te de cette IJle, & comment depuis elle a cha» 
gé de Maitre. Comment les Anglois en fire» 
la conquéte. Sa force, fa ville, fes babitaf>!i 
& ce que produifent les Plantations. I ac 
Marine de Sainte Helene rfejl autre chofe f 
le Lion Marin. Angloifes de Sainte Helen1' 
Les vaijfeaux Anglois fe rafraichijjent à Saifd 
Helene, & partent tous enfemble. Des difí1' 
rentes routes qrfonpeut faire de-lã en AnglelA _ 
re. Ce lie cnCils firent, & leur arriiée d^ 
le Canal itf aux Dunes. 

LEs Originaires du Cap font les Hodmadods ^ 
comme on les apelle communément par cof' 

ruption du mot Hottentot , qui eft le nom qu'!!®' 
donnent les uns les autres dans leurs danfes j ce qu 1 

toot 
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ntentoutes occafions, commefi c'étoit !e nom de 
5cun. 11 y a apparence qu'il figniíie quelque chofe 
'eur langue. 

]ç ^
es Hottentots font d'une taille mediocre, ils ont 

Dembres petits, le corps flouet , pleins d^divi- 
j Leur vifage elt plat, & de figure ovale comme 
'"i des Negres. Leurs fourcils font gros , mais ils 

i^lenez moinsplat, & ks levres moiusgroíTes que 
js Regres de Guinée. Ils font plus noirs que ks 
i^jens ducommun, mais moins que ks Negres, ou 
/.'"itans de la nouvelle Hollande j & leurs cheveux 
0Jtaufli moinsfrifez. 

r 
113 fe barbouillent par tout de graifíe, foit pour 
idrc kurs jointures fouples, foit pour garantir kur 

l-cR5 nud de fair enen bouchantainfiles pores. Pour 
. 'Ureavec plusdefuccès, ils frotent defuye ks par- 

jJ55 graiilées, & furtout le vifage j ce qui releve kur 
jjeai)té naturellc , comme fait Ia peinture chez ks 
te

Uropéens: Mais cela jette uneodeurforte, qui tou- 
e agréabk quklle kur eíl , eíl fort defagreable aux 

„ trt's. lis font ravisquand ils trouvent de michantc 
fai|Te de cuifine, dont ils fe fervent pour fe barbouiller 

"ks ks fois qu'il3 peuvent en avoir. 
^a coütume d'oir.dre le corps eíl fort commune 

c?
ns ks autres lieux de 1'Afrique, & fur tout fur la 

0te de Guinée, ou Pon fe fert en general d'huile de 
jj. , dont on fe graiífe dtpuis la tête jufqu'aux 
d Qtiand on n'a pas d'huileon fefert de graiíTe cui(ine qukn acbete des Européens qui négocient 
i ces pays-là. Aux Indes Orientales, & principa- 

^ent fur la cote de Cuddaií àeMalacca, & en ge- 
dans prefque toutes ks lües Orientales , auíli 

j16,'1 qu'à Sumatra, Java, ftc. ks Indiens skignent 
J.fois le jour d'huile de Citcno, 8c fur tout le fo r 

^^matin. lis employent quelquefois demi-heure 
o krnsà chaufer Phuile, 8c ásknfroter ks cheveux 
? 

a Peau, ne lainfant rien à graider ficenkftle vif,- 
^u-ils ne barbouilkut pas comme ks Hottentotr. 

Ces 
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Ces Americains pratiquent auffi cette coútume 
certains endroits. Mais peut-être moins Ibuven^ 
faute de graiíTe & d'huile. Cependant certains 1" 
diens de la Mer du Sud fe barbouillent fouvent avec 
de Tonguent fait de feuilles, de racines, ou d'hef' 
bes, ou avec une certaine terre rouge qui rend leu 

peau jaune , rouge, ou verte ílnvant que Tongue0, 
eft compofé. Cette odeur eft aíTez incommodc a 

ceux qui n'y font pas accoútumez , quoi qu'ellene' 
foit pas à ceux qui s'enfont faitunehabitude. 

Les Hottentots n'ont point la tête couverte; o11' 
ils enjolivent leurs cheveux par de pctites coquillf5' 
Leurs habits font des peaux de mouton dont ils s'611' 
velopent les épaules comme d^n manteau, mettai1! 
la laine du côté dn corps. Outre ce manteau, 'c 

hommes ont un morceau de peau en forme de petl 

tablier qui pend dcvant eux. Les femmes cn ont U 
autre troufle autour des reins, & qui comme un juP0 

leur defcend jufqu'aux genoux. Leurs jambes fnfl 
cnveloppées ífinteflins de mouton, de fépaiffeur d 
a. á 3. pouccs. Les unes s'en envelopent jufqu'au p3S 

de Ia jambe, & les autres depuis les pieds iufqu'ât1,í 

genoux , cn forte que d'un peu loin il ferable qn1e"e 

foient des botes. Elles mettent ces inteftins étan 
encorc tout frais; mais avec le tems ils devienne11 

durs õc roides; car jamais ellesne lesôtent quequaü 
elles ont occafion dc les manger, qui eft quand elle 

font en voyage , & qu'elles n'ont pas autre chofe 
manger. Alors ces inteftins qu^lles auront pelit' 
ctre porté 6. 8. 10. à 11. mois font pour elles i|n 

grand regale. J'ai appris cela des Hollandois ™ 
ne dépouillent jamais leurs habits de peaux de tn0^. 
ton que pour en chercher les poux j Car comme ' 
les ontcontinuellementfur le corps, ils font pleins" 
verminej ce qui les oblige fouvent á fe depouni61' 3 

Solcil , Sc à chercher leurs poux í. à 3. heures dd 
r-.nt. La plôpart des Indiens qui font éloignez de " 
Ligne font incommodez des poux , quoi que Ieur5 
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b'ts ne foient pas d'au(Ti bons afiles pour ces infec- 
s. lue ie font ceux des Hottentots. Les Indiens 

l 1 habitent les pays froidscomme EAmerique Sep- 
ntrionale & Meridionalc íecouvrent le corps d^ne 

foit de bete fauve, de Loutrej ou de veau 
arin : Et comme ils ne quittent jamais cette peau 
0bplus que les Hottentots la leur demouton, ils ont 

i0® des poux, & fentent mauvais quoi qu'ils ne fe 
arbouillent que peu ou point du tout , mais cettc 
"eur forte vient de leur peau. 
Jc n'ai jamais vü des maifons plus mediocres que 

des Hottentots. Elles nVant que 9. á 10. pieds 
' baut, & 10. á 1 a. de large. Elles font de forme 

compofées depetits pieux fichez en terre, Sc 
J" 1 feraíTemblenttousparle haut oüils fontattachez. 

es côtez & le faíte de Ia maifon font des branehes 
«'olHerement entrelacées avec les pieux, Sele tout eíl 
^Vert d'herbe longue, de jones, Sc de morceaux 

e Peaux. Une de ces maifons paroit de loin tout 
ç.hjme une mule de foin. Ils laident feulement à 
f.teun petittrouà Ia hautcur de }. 34. pieds, Sc cc trou 
^ J, de porte pour entrer Sc pour fortir fur les pieds 
t 'Ur les mains. Quand le vent vient du côtéde cet- 
^Pofteon labouche. Sc Ton faitunautre trou du cô- 
la rPP0^. Es font le feu au milieu de la maifon, Sc 
ç.^niée fort par les fentes, c^ft-à-dire, de tous les 

de la hute. lis ne couchent point fur des lits, 
15 fur le carreau ou fur la ferre tout autour du feu. 

Pot r baterie de cuifine eft ordinairement un ou t. ^ tsdc terre oü ils font cuire leurs vivres. Ils vivent 
rt Hiferablement Sc três groíTieremcnt; & l'on dit 

^uand ils font en voyagc ilsjcünent x. ou ^.jours 
btite. 

Ij beur nourriture ordinaire eft ou des herbes, ou de 
tf^Hde, ou du coquiilage qu'ils vont chercher en- 
ils . rocbers ou aillcurs quand la Mer eft bafle; Car 
^0|n 0nt ni bateaux , ni barques, ni Canots pour aller 

a pêdiej de forte que leur principale fubfiftanre 
dé- 
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dépend des animaux terreftres , ou des herbes q«c .j 
terre produit naturellemcnt. Mon hôte qu' c' . 
Hollandois me dic qu'il avoienf des Brebis & des bc . 
à cornes avant que les Hollandois s'éiab!iirent par j 
euxj & que ceux du plat pajs ont encore un gr3 ^ 
nombre de bétail qu^ls vendent aux Hollandois p 
duTabacencorde. Le prixd'une vachc ou d^n nl0 

ton eft auffi long deTabac en corde qu'il en fautp0je 
toucher des cornes à Ia queue. Car ils aiment 
Tabac, & il n^arienquMls nefaflent pour en av" 
Plufieurs autres m^nt confirme que c'eft ainfi 1 . 
troquent les Hottentots , & tous m'ont dit enC e! 
qu'il n'étoit pas permis aux particuliers d'achc' 
leurs betes de cette maniere, parce qu^Is ne peuvej, 
pas negocieravec les Hottentots, Sc quec^ft uo Pr, 
vilege que Ia Compagnie Hollandoife sVft Te,,ef 
Mon hote qui avoit beaucoup de monde logc c" 
lui, nous regiloit la plúpart du tems de mouto11 ^ 
dont il achetoit partie d Ia boucherie. 11 n'y * 
q^une ícule pour tout le bourg : Mais il en tuoit b' 
plus quMl n'en achetoit. Les Hottentots lui aPP0.[ 
toient de nuit un ou plufieursmoutons qu'ils aidoie . 
à écorcher Sc à accommoder moyennantla peau Sc ^ 
entr3Íllesqa'onleurdonnoit pour leurpeinc. ]eCt^ 
q^on alloit querir ces moutons aílez avant dans ^ 
pays; Car nôtre hôte s^bfentoit un jour ou dcux > 
emmenoit avec lui deux ou trois Hottentots. ^ 
Hottentots qui dcmeurent aux environs du boJJ ^ 
tirent des Hollandois leur principale íubfiftance. ^ 
il n^ a point de maifon qui n'en ait un ou plus. 
font toutc forte d'ouvrages ferviles, & c'ell ^e" |, 
qu'ils tirent leur vie Sc la graiífe dont ils fe barbod' 
lent. Trois à quatre autres de leurs plus procbes P* 
rens font d la porte ou près de Ia porte de la ^ ,,s 
attendans les relles qui iêront défervis. Si entre 1 

répas les Hollandois ont befoin d'eux pour faire " 
mefTages, ou pour quclqu'autre chofe, ils font prC 

d reccvoir leurs commandeniens , fans exiger p^f 
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'eur peine qi^une fort petite recompenfe : Mais 
f0ur un Etranger ils nc branleront pas á inoÍDsd'un 
'ou. 

S'ils ont une Religion elle nVcft entiereraent ín- 
Connue ; Car ils n'ont ni Temples, ni Idoles , ni 
ailcun lieudecultequej'aye jamais vü, ou dont j'ayc 
'"tendu parler. Cependant les rejouiíTances noftur- 
"os qu^ls font au renouveau & au plein de Ia Lune 
c>tlt quelque air de íuperílition. Quand Ia Lune eft 
au plein ils chantent, danfcnt, & font grand bruit 
|tot)te Ia nuit. Dans ce tems-là je füs deux fois à 
^tshutes, fur le íbir que Ia Lune commençoit à f* 
,a'revoir fur 1'horizon, & je les obfervai durant une 
jj^ure ou davantage. Ils paroiflenttous fort emprelfez. 
'Ooimesi femmes.Scenfans, toutdanfefur legazon 

P.rèsdelcurshutesd'unemaniere bien bizarre. Ils font 
Vers mouvemens pele mele, claquent fouvent des 

^''ns, & chantent à haute voix. Ils avoient ie vi. 
■'.So tournétantôt à POrient, tantôt àfOccident. Je 

JJ^perçús pas qu'ils fiíTent plus de mouvemens ou de 
Bellesquand ils avoient le vifige du côté de Ia Lune, 

quand ils lui tournoient le dos. Après les avoir 
0pfervez durant quelque tems , je regagnai mon lo- 
B's qui n^toit pas à plus de deux ou trois ccntspasde 
curs hutes, & je les entendis chanter de Ia mcme 
í^aniere tout le long de Ia nuit. Dès que le jour parut 
'r

e fis une autre promenade, 6c trouvai encore plu- 
leors hommes 8c femmeschantans&danfans, Scqui 

Cc>tUinuerentleur rcjoutíTance jufques á ce que Ia Lu- 
Iladifp3rut; Mais alors tout le monde fc retira. Les 
Wj allerent dormir dans Icurs hutes , £< les autres fe 
retirerent aux maifons Hollandoifes ou ils avoient 
c?''tume de fervir. Les autres Negres font moins 
C|rconfpcdIs dans leurs danfes noífurnes , & ne re- 
^'rdentpas (i precifément au tems dela nourelle Lu- 
''e, Leurs rcjouVÍIances noéiurncsne font pas li gc. 
inales ; mais auífi elles reviennent plus louvent 
tc'eftainfi aulfi qu^n ufent plufteurs peuples desln- 
fom. II. K des. 
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rfesOrientalesík Occidentales. Cependant ces direr' 
tiflemens varient à proportion cjue les climats íont 

plusfroidsouplus chauds. Coinme ks climats chauds 
produifenten general quantité de fruits délicats, &í:• 
& que ccs Barbarcs fouhaitent peu de chofe outre ce 

qui leur eft abfolument ncceíTaire , ils employent l3 

plus grande partie de leur tems à fe divertir fuivafl1 

leurs diferentes modes. Mais les Indiens qui habitetj1 

des pays froids n'ont pas tant de loifir , parce qu1'}8 

ont peu de fruits, & que la necefliteles force de Pe' 
cher & de chiITer continuellcment pour vivre, & 1,0(1 

pour fe divertir comme nous faifons. 
Pour les Hottentots ce font des gens extrcmenient 

pareifeux. Et quoi qu'ils Irabitent un bon pays f0'1 

propre à la culture, & oú ils ont aífez de terroir > 1 

aiment mieux ne'anmoins vivre comrne ont fait lcurS 

Ancctrcs, c'efl;-à-dire , miferablement, que de ,ra' 
vailler pour fc mettre dansunétat plus abondant. & 
que jc viensdedirefufiàt pour les Hottentots, JerC' 
viensà nosaffaires, 

Nous ne fumes pas plutot arrivez au Cap , que ^ 
Capitaine Heath y prit maifon , & y demeura poUr 

rétabür fa fanté. Ceux de fes gens qui le pouvoie® , 
cn firent autant. Le Capitaine pourvút au logenref1 

deceuxquin'avoient pas bonne bourfe, & paya leuí 

dépenfe. Trois ou quatre qui vinrent à terre for 

maladcs, moururenf. Le rede fut bien-tót hors d'3' 
faire par le fecoars du Medecindu Fort, par le bo" 
air, par les bons alimens, & par le bon vin, Ce"* 
qui s'ctoient enrollez pour fervir au premier cod1' 
mandcment 8c pour aider à faire entrer le vaiífe311? 
furentpayez de ce que le Capitaine leur avoit prond5' 
& cela leur fcrvit à faire provifion de üqueurs p0" 
le reftedu voyage. Mais nous avions li peu de m0"' 
de , que nous ne pouvions pas faire la manoeuvfc' 
Le Capitaine Heath pria le Geuverneur de lui donOe( 

quelqucs hommes , & l'on m'a dit qu'il lui en 3VÍ"j 
promis d^un vaiffeiuHollandois de la Compagnie Jlu. 
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5''0't cn Europe , & qu'on attendoit au Cap à tout 
"'ortient, &quenous attendions aufTi pour la mcmc 
^'íbn. Sur ces entrcfaitos lejaques & Marie, Sc le 
J0fias de Londres qui retournoient en Europe arrive- 
'erlt ati Cap. Nous orumes que ces vaiffeaux nous 

Ourniroient les gens dont nous avions bcfoin , mais 
s n'eu avoicnt pas feuleraent aflez pour cux.- Nous 

J^nics donc obligez d'attendre Tarrivée de la flote 
^Ollandoife. Elie vint enfin , Sc ne püt nous don- 
,,er aucun fecouts. 

Ee Capitaine Hesth fut donc obligé de prendre en 
^chtte toas ceux qu'il pút trouver , foit Soldats ou 
^"'telots. Les Hollandois favoient que nous avions 

-iuin de monde , Sc près de quarante qui avoient 
^Üein de s'cn retourner en Europe , vinrent s'ofrir 
e«éteraent , Sc attendirent à dcs lieux marque?, que 

nojre Chaloupe vínt les querir lanuit. On cnanie- 
^it chaque fois trois à quatrc qui fe cachoient à 
®ord , & fur tout quanJ il venoit quelque chcloupe 
íjollandoife. ]e rencontrai au Cap mon ami Daniel 
Callisj le même qui fauta dans la Mcr Sc qui nagea 
9 Pulo-ConJore. Après divers voyagcs à Madítgaf- 
^ > à Don -Míífcnrm , à íontt- Chert , à Pega , a 

""nimere, á Madere , Sc à Ia riviere de Hugli , il 
avoit paflcau Cap fur un vailfeau Hollandois deítiné 
Pour Ia Hollande. Je lui confeillai d'abord de venir 
ajcc nous, Sctrouvai moyende le faire paffer à bord 
"s nôtre vaiíTeau. 

Nous partimcs du Cap le ij. de Mai; accom- 
pgnei du Jaques Sc Marie , Sc du Jofias , Sc fimes 
0ute du côté de Tlfle de Sainte Helcne. Tout ce 

<N'il y eut de rcmarquable durant ce voyage , fut 
groíle Mer venant du Sud-Oüeft, qui noas pre- 

113(11 par le côté nous faifoit beaucoup rouler. Nos 
^iífeaux à IVau qui rouloient d'un bord á fautre/u- 
|erit bien-tot tout deíbncez. Les boulcts fortans de 
^Urs ciifTes ; Sc roulans pêle-mêle iantôtd'un côté 
ínt"t d'un autre , faifoient un bruit horrible à cha- 

JC t que 
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que roulis du vaiíTeau ; ti il n'étoit pas facile de IeS 

remettre en leur placc. Les Canons auxquels o" 
prenoit bien garde , 5c quNan avoit amarre?., nebran- 
lerent jamais j maisltspoulies & les attaches fa'íb'tnt 

auffi une éf, oyable Mufique. Le vaiíTeau fairoi1 df5 

mouvemens fi fubits & íi violens , que nous appr6' 
hendamesquc quelques-uns de nos Canons ne fe de- 
rnarraílent; ce qui auroit neceflaircment fort e".' 
dommagélcscôtés du navire. Les Máts furent au® 
en grand danger: Mais nous fumes quittes de tout 
ce grand fracas par Ia perte de troisà quatre tonneau* 
d'eau, & d'une barriqueou deux debon vin duCap' 
quifedéfonçadans la grande Cabane. 

Ce grand roulis nous prit peu de tcms arrès quí 

nous fumes partis du Cap. Le fort de fa violcnce ^ 
dura qu'une nuit: Cepcndant nous cumes preí'que 

toújours jufq^a fainte Helcne une Mer enflec venau' 
duiiud-Oüeíf, marqueévidenteque les ventsdeSud' 
Oüeft étoicntalors violens dans les plus hautcs latif1' 
d cs du coté du Pole Meridional; car c'étoit la íàiíb" 
derannéeoiices vcnts regnenr. Quoi que nous fu^' 
ilons ainfi obüquement batus par une Mer oragcuíe» 
nous eumés beau tems, & un vcnt moderé, de Sud' 
Eli, ou entre Sud-Ell & Eli , julques à ce que no"9 

fumes à l'Ille de fainte Helene, oü nous arrivames 
ao.de Mai. Nousy trouvames la Princefle Anne 3 

Pancre qui nous attcndoit, 
L'ine de fainte Helene ell i environ i<S. degrez de 

latitude Meridionale. L^ir y ell onlinairement fe' 
rein 5c clair , li ce n'ell durant les móis pluvieu*» 
Cependant nous eumes ua jour ou deux de grod5 

pluye durant le fcjour que nous y limes. Les faifi"13 

pluvieufes font cellesoò Ton plante, âc ou Ton fen1® 
en ces paj s.li. La chaleur y ell aílez temperée, qu®' 
quele paysfoir (i proche de la ligne. L'air y ell au® 
fort bon & fort fain, 

LMflcell petite, & n^a pasplusde neuf à dix liuuc5 

■de long. Elle ell à trois ou quaue cents licues da 
Coo- 
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^-ontinent. Elle eft bordée du côté de li Mer de 
rocher3 cfcarpez, &difpeníêz demaniere, qu'onne 
Peut faire defcente qu'cn deu* ou trois endroits. Le 
í3ys eft élevé & montueux , & paroit fort aride & 
art mauvais: 11 y a neanmoins de beaux valons qui 

Pfüvent être ■cultivcz, Les monlagnes paroiílent 
"!Ues; & fi Ton voit quelques arbrifleaux ce n^ft que 

e diftance en diltance: Mais les valons produifent á 
Ce Ri^on m'a dir, des arbres propres à bâtir. 

On dit que les Portugais ont les premiers décou- 
Vert cette Hlc, & les premiers qui s'y font établis. 
,,s y mirenc des Chevres & des Pourceaux. Mais 
.avant enfuite abandonnée, elle demeura en friche 

à ce que les Hollandois trouvant qu'elle étoit 
^mniode pour rafraichir leuis vailTeaux des Indes 

r'entales, s'en emparerent; Maisils rabandonncrent 
laelque tcms après pour un lieu bien plus comrnode 
*ncore, jeveux dire pourleCap de Bonne-Efperance, 
^'ors la Compagnie Angloiíe des Indes Orientales y 
^Jvoya des Colonies, 8c commença à fortifier PIllci 
^'is comme üs étcient foibles , les Hollandois la re- 
Pr'rent en 1671. 8c en demeurerent les maitres. Ce» 
"ouveUcs étant venues en Angleterre , le Capítaine 
ponday cut ordred'aller lareprendre. Monday par 
'e confeil 8c fous Ia conduite d'un homme qui y avoit 
^nicure autrefois, mit à terre un corps de gens ar- 

&1 es fit defccndredc nuit dans unepetiteanfe 
jPconnue aux Hollandois qui y etoientalors en garni- 
,0n. Ce detachement grimpant les rochers entra a'ns l'lf|e ■ Sc fut le matin aux montagncs qui pan- 

"■"ent du côté du Fort, qui cíl près de la Mer dans 
lln petit valon. De-là tirant íur leFort, ils robligc- 
'eRt bien tôt à fe rendre. 11 y avoit alors deux ou 
rois vaiífeaux Hollandois qui étoient à Pancre , oa 

3U' arrivoient dans le tems que les nôtres y étoient. 
Rs vaiíTeaux Hollandois voyant que les Anglois s'é> 

?lent emparez de rifle, mirent à la voiic 8c fe re- 
líerent. Les Frcgates Angloifes leur donnerent 

K i h 
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la chaíTe, & en prirent deux richement chargei' 

La Compagnie Angloife dcs Indes Orientales a de* 
meuretoujours depujs enfOÍTcflion decettelflc, ^ 1 

été fi bien fortifice & d'hommes &d'artillerie; ^u' 
]e eft en état de íè bien défendre. L^ndroitou l'0" 
fait ordinairement defcentc eftunepetitebaye enf"^ 
me de demi Lune, fituee entre deu* pointes . ^ 
n'ayant qa'à peine yoo. pas de large. Près de 
Mer il y a deux bonnes pieces de Canon, placées ^ 
diftances égales depuis un buut de la Daye jufques 1 

Tautre. Outre cela il y a un petit Fort un peu p'uS 

éloigné de laJVler, & vers le milieu de laEaye. To^j1 

cela rend la Bayc fi forte , qu'íl eft impoffible de j3 

forcer. La petite anfe ou le Capitaine Monday de* 
barqua fes gens quand il enleva Tlfle aux Hol'®1]' 
dois, eft fi etròite, & d'un accès fi difficile , q1'1 

peine un bateau peut-il y aborder. Cependant elle 

eft encore fortifice tout de nouveau. 
II y a dans la grande Baye une petite villedbM* 

glois. Cette Baye eft dans uri petit valon entre deu* 
montagnes hautes & cfcarpées. La Ville eft comp0' 
fée de vingt à trente maiíons, dont les muraillesfoot 
de pierre raboteufe. Les meubles du dedans fombie" 
peu de chofe. Le Gouverneur eft aflez bien lof/' 
Sa maifon eft près du Fort, bafte. mais alíez. joli'* 
Ceft-là oü il fait fa refidence ordinaire. II a qt"*' 
ques Soldats pour le fervir , & pour garder le Fort' 
Mais les maiíons de la Ville ou Bourg dont on vie111 

de parler, font vuides , fi ce n'ctt dansletemsqueleS 

vaifteaux arrivent; Car toutes les Plantations font 
plus avant dans flíle ; 8c c'cft-là oíi ils s'occupcn,t 

continuellement. Mais lors que les vaiffeaux arr'* 
vent, tout le monde accourt à la Ville, KydenfieU' 
re aufli long - tems que les vaiíTeau*, Ceft alors I3 

foire ou les habitans achetent tout cc qui leur eft n®' 
ceflaire, 8c vendent toutes lesdenrées qu^ls tirent d® 
leurs Plantations. 

Leurs fruits font des Patates, dcs Yamcs, q"'1' 
que® 
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Sucs Plantains & Bananes. Lcurs betes fontprinci- 
Palemcnt des Pourceaux , des betes à corne ; des 
£045 , gc des Poules , des Canards, des Oyes, &t 
^cs Coqs dMnde, dont ils ont une grande quantité, 
^ Su ils vendent d bon marche aux vaiíTeaux , pre- 

en échange des chemifes, descalçons, ouautre 
to'le de peu de prix j des pieccsde coton, des foycs, 

des mouflelincs W^rack, le fucre , le )us dc 
J-iiron y font aulTi fort eftimez & fort recherchez. 
?ais ils efperent à prefent de faire bien tôt venir du 

^1|}. dont ilsfcront de 1'eau de vie. lis cotr.rnencent 
,'eÍapour ceteSeta planter des vignes; & il y aquel- 
S^es François pour les cultiver. On dit cela ; 
'"ais je n'en ai rien vú ; Car il plüt fi fort pendant 
ÍUt; je fus à terre , qu'il n'y eut pas moyen de voir 
'turs Plantalions. On me dit auíll qidil s'y prenoit 
^ts Manates ou Vaches marines; ce qui me parut 
Jprt furprenant. Mais irdetant rnieux informé , il 

2 trouva que Ia Manatede fainteHeleneétoitcequ^n 
'ptlle le Liou marin. En eíFet outre la figure de ces 
Prttcndues Manates, on les trouvoit à terre íur les 
'"chers. La veritablc Manate ne va jamais à terre, 
^ l'on n'cn trouve jamais prèsd'aucunc cote pierreu- 
'e com me cíl cclle defainte Hclenc, attendu que ces 
'liraaux ne trouveroient aucune nourriture en ces 
j'Cu* là. D^illeurs cette Ifle n'a point de riviere ou 
J? Manate píit boire , quoi qu'il y ait un petit ruif- 

'au qui fe jette dans laMer, & qui vient d'unva!oa 
Peu éloi gncdu Fort. 

Nous demeurames cinq à fix jours à fainte Hclene. 
es Infulairesfurent duranttout ce tems là á la Ville 

P0ur re^evoir les Matelots , qui alloient continucllc- 
I11ent par troupes d terre pour fe divertir avcc lcurs 
Conipatriotes. Le fejour que nous avions fait au Gap 
'Vo;t fort cpuifé la bourfe de nos matelots. Les In- 
u'aires en ctoient fort mécontens & quelques-uns des 

^oins accommodez fe plaignoient hautement d'cn 
P^feil procede, 6t difoient qu'il étoit à propos que 

K 4 la 
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la Compagnie en fut informce , afin qu'elle donnst 
ordre que les valíTeaux ne reláchaffent plus au Cap- 
Cependant ils qtoient extrémement honnétes din 

l^fperance d'attraper les redes de ceux díPCap. " 
plüpart des habitans de Sainte Helene íbnt fort pau' 
vres; mais ceux qui étoientaflez richespour avoir i,f! 
peu de liqueurs à vendre aux matelots , leur arra- 
choient alors tout ce qu'iis avoient pü cpargner • 
Auffi les mailbns ou l'on vendoit de la ponche n e' 
toient jamais vuides. Si nous étions ver.us droif a 

Sainte Helene fans rclâcher au Cap, les plua pauvrí® 
nêrae des habitans auroient gagné quelque choft 8 

loger les malades, 8c à en prendre foin; car les ma- 
telots qui reviennent íbnt d'ordinaire attaqucz 
uns pk s , les autrcs moins , de maladies llorbu"' 
quês j 8c leur íeule efperance eíl de fe rafraichir 8c df 

íerétablirà Sainte Helene j efperance qui nelcstrom- 
pe prcf jue jamais quand ils peuvent une fois y metif® 
pied à terre. Cette Ifle produit quantitc d^xtellc15 

fimples avec lefquels on commencc par baigncr d5 

snalades pour degager leurs jointures ; Enfuite l^5 

fruits, lesherbes, les alimens frais achevent hien-mf 
de didipcr ['humeur fcorbutiquc. Leur cure eft 11 

prompte, que det gens quVrn a tranfportez à terr® 
dans des branles , 8c qui ne pouvoient aucuneme"' 
marchet, fone huit jours après en état de danfer. 
n'y a pas de doute que la pureté 8c labonté dePair11' 
contribuent bcaucoup à la gueriíbn de ces maladte5' 
car il y foufle toújours un petit vent frais. Durat,t 

Ic tems que nous y fumes , plufieurs matelots y b' 
rent des maítreífes. Un jeune homme de l'equ'' 
page du Jaques 8c Marie maria , 8c emmena 
fcmme cn Angleterre. Un autre emmena fa Mai" 
trcífe aptès s'être promis Tun Pautre de fe maricr 

dès qu'ils feroient arrivez en Angleterre. Plnfiem5 

autres de nos matelots slmouracherent des fi"65 

de Sainte Helene, qui quoi que nées dans cette lflf' 
íbuhaitoient néanraoins avec paflton d^tre delivréeS 
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^'riant ou avec des matelotS/ ou avec des paffagers 
"i01 felâchent à Sainte Helene. Lts jeunes femmes 
nj»ivcs de cettc Ific font des filies de parens An- 
S0|3. Elies fout bien faltes, propres, 6c ne man- 
Sleroieut pas d'agréraens fi elles étoient mifes à leur 
"antage. 

Je ne fus que deux jours á terre pour prendre des 
r,ftaichifremens pour moi & pour Jcoly que j'ame- 
lía' à terre. II étoit fort diligent á fe faifir des cho- 
Cs que IMÍle produifoit ; 8c avoit apporté du vaif- 
cau un fac que les lufulaires lui remplirent de raci- 

lis s^íTembloient autour de lui , 8c paroif- 
,lent Tadmirer beaucoup. Ceft le dernicr endroit 

>l1 je faye eu à ma difpofnion, car !e Contre-maitre 
' Sul Monfieur Moody vendit fa part, m'en lalífa 
unt'ercmcnt 1c Maitre , 8c ma rcíblution étoit de 
Jniener eu Anglcterre. Mais je nc fus pas plütôt 

'frivé dans la Tamife, qu'il fut envoyé à terre pour 
P ^ire voir à des perfonnes de la premiere qualité. 0lnme j'avois befoin dVgent je fus obligé d'en 
J^ndre d'abord une partie, 8c peu à peu je le vendis 
<)ut à fair. Quelque tems après j'apris qu'on le 

^ro'nenoit pour le faire voir , éc qu')i étoit mort á 
'fordde lapetite verole. 
Mais achevons nôtre relation. Nfttre eau ne fut 

r?s plütôt faite, ScUsvaiireauxne fe furent pas plu- 
. pourvús de nouvelles provifions , que nous re- 

^"mes à la voüe avec le Jaqucs 8c Marie, & le Jo- 
as í ce qui fe fit le a. de Juillet 1691. Nous pri- 
's la route d'Angletcrre , rcfolus de ne reíâcher 

ulle part, Nous faifions alors route par les vents 
'eêlez ou Alif--s, que nous trouvames communé- 
^ent à TEASud Eft , ou au Sud-Eft quart d^Eíl j 
(ÍJ au Sud-F.ll , jufques à ce que nous fumes pro- 
n 

e ôe h Lignc , 8c quelqutfois jufques à ce que 
0us fumes à 8. ou 10. degrez au Nord de la Li. 

'itle. Dc-là vient que les vaiflcaux doivent faire 
■K y rou. 
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route de maniere, qu'ils tiennent fur les cotes d'A- 
frique, & paffent entre le Cap Verd, & les líles de 
cc Cap; car il femblc que ce foit la plus droite route 
pour venir en Angleterre, Mais rejiperience nous 
aprend fouvent que le chemin le plus long eft \e 

plus court pour fe retirer chez foi. II en eft de mc* 
me ici. Car en táchant de côtoyer TAfrique . 0,J 
trouvc les venls plus variables, & Ton eft plus luje' 
au calme; Au lieu que tenant le milieu entre l'o* 
frique & fAmerique , ou pour raieux dire côtoyu0, 
de plus près le continent de PAmerique , jufques 1 

ce qu'on foit au Nord de la Ligne, on trouve un veU' 
trais 8í conftanr. 

Ce fut auífi Ia route que nous primes ; & da"5 

la traverf:e avant que d^voir paílé la Ligne nous V 
mes rrois vaideaux. Nous times voilçs vers euX' 
& il fe trouva que deux de ces vaifleaux étoient l'or' 
tugais, deftinez pour le Brezil ; Mais le troilico1' 
lint le vent, & nous ne pümes lui parler. Les Por.' 
tugais nous dirent que c'ctoit un vaifleau AnglolS 

nommé la Dorothée, commandé par le Capitai"' 
Thwayt, & deftiné pour les Indes Orientales. 
près cela nous times voiles avec nos deux vaitTea11* 
jufques d ce que nous fuflions proche d^ngleterre > 
mais alors nous fumes feparez par le gros verft" 
Nous nous retrouvames avant que nousfuííions à vf' 
des terres, ti ce n'eft le Jaques & Marie que nous ne 

púmes réjoindre. II entra dans le Canal avant nous> 
êt alia n Plymouth , ou il donna avis de nôtre an1' 
vée. Sur cet avis nos vailfeaux deguerre qui étoien' 
à Plymouth mirent à Ia voile pour nous venir joi"' 
dre , fie nous ayant rencontrez , nous conduifire"1 

jufques à Ia hauteur de Plymouth. Le Jaques ^ 
Marie nous y réjoignirent, fie de-là nous fimes toUs 

voiles vers Portsmouth accompagnez de pIuíicurS 

vaifteaux de guerre. Nôtre premier convoi n01'5 

laifta-Ià, fie entra dans le havre ; Mais nous rfavio"5 

pas befoin de convoi, car nos flotes revenoient a'orS 
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í^ns nos p0rts. De íbrte que nous fumes efcortcz 
Jufques aux Dunes par plulíeurs vaifleaux de guerre 
^nglois. ]] y avoit auífi dans le Canal une Eícadre 
Ie. vaiíTeaux Hollandois. Mais elle faifoit route plus 
oin de nos cotes parcequ'elle s'en retournoiten Hol- 
^nde. Quand nous fumes à la hauteur du Sud deFu- 

nous la laiflames continuerfa route, Stcon- 
'"luames la notre derrierelesfables deGoodwin pour 
|a6ner les Dunes , oü nous mouillames le 16, de 
kePtembre 1691. 

F I N. 
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ALIbEZ ou REGLHZ, 
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VENTS FRAIS 

Mer Sc de Terrs j dcs Tempcces, 

des Saifons de TAnnée, des 
Marées, Sc dcs Courans 

De toute Ia ZoneTorride. 

Par 1c Sr, D A M P I E R, 
Capitaine fur Mer. 

A AMSTERDAM, 
^hcz PAUL MARRET, Marchand Librairc, 

daus le Bcuisítraac. 1701, 
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des, Tempétes, des Marées, & 
des Courms. 

C H A P 1 T R E I. 
Des Vents Alifcz, Gcneraux', ou 

Lesvents-proche dela Liyne jont d^/rdi- 
Hfire incertains, & fujets à des Bomces & 
"des Tornados ou Toitrhillons de Vent. Woit 
Tpient que les Vcr.ls fottt Mcridionaitx proche da 
la Ljgne, dans la Nlcr Atlantiquc, La route 
Itdon fait prendre aux vaijjèaux qui s1 en re- 
"Viennent de Guinde , pour pajjer la Lignc. 
bes Vents reglez dans Ia Mer Ju Sud, & dans 
'Occan Oriental. 

JjOur traitcrccttc Maticrc avccordrc, je Ia redijis 
jçs 

a cetta'ns points gcneratir , & je comraence par 
vents Alifez ,comniee'ianc lespksrcmarquabks; 

vent fur Mer. Ia 
pour pafjer la Li- 

A a 3 
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Les Tents Alifez, qu'on apellc autrement Rcní' 

laux, ou re^lcz, íbnt cem cjui fouflent conftarn- 
jneiitd'uucpointeoud'un traitdeCompas, partico- 
lirrementdtpais le íc. degré (ouenviton)delaticn' 
de Septenrrionale jureju^u jo. degré de latitude 
Mcndionale. 

Ces veuts íbnt de pluííems fortes. Ixs ans qfj 
fouflent de TElt à rOiicft, Je$ auttes de l'Oüeft 2 
l'Eft, & d'autresduSud au Nord , &c. II y cn 9 

<]ui fouflenttouterannécd'un même endroit, d'aU' 
ires qui (buflent Ia moitié de l'anue'c d'uncôtéi ^ 
j'autremoitiéducôté toutconrraire. II yen a d'*9' 
ires qui fouflent fix mois d'un côté, & qui cnfuife 

changcantde 8.ou io. rumbs tout au plus y coiiti' 
sucntíixmois davantage, aprés quoi ils reprenncu' 
ieur premierpoftc, comniefont tous ces vents AU' 
fezchangcans , qui dans 1c cours dcl année fe íui' 
Yenttour àcour, chacuu dans íà propre íaifon. 

Ilyacncored aBtrcsvents, qu'on apelle vents de 
Terre & vents de Mcr, maisquidifretentbeaiicoup 
dcsprecedens; les uns fouflent le jour, & les auttes 
Januit, &ce!a íi conílamrnent & li reguliereme»1 

qu'ils nc manquent jamais de fc (uivrr 1'un 1'autre, 
Dam la Zone Torride il y a anífi des tempéte'' 

pour Jc moins aulB furieufes , qu en aucune aotte 

fartieduMonde. Et, pourcequieíldes faiíbnsd' 
annéc dans cctte Zone, je nefauroisles micux d'- 

ílingucrqu'en les apellant lafaifonícche. & la fali0" 
àurnide, quifcfuiventauífi rcgulicremcnt que p91' 
mi nonsTEté & rHiver. 

II y a aulfi desCourans fort rapides, qui poItc,n[ 
tantôtd'uncôté, tantôtd'nnautre. Et, quoiqu1 

foit mal aifé d'cn fairc une deícription aulfi ei9<^j 
«|u'il feroit à íoúhaitcr, ccpendant je irfeipliquer3' 
làdcíTus (&fur ladivcrfitédes-Vcnis) aulfi claitc' 
»cncqu'il mcfcrapolliblc. fuivantmes propres ob" 
íervations, & lesinfiruâionsquirnontétecom»111' 
uiquéss par de: pírfonncsjMdidcufís. 
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D li Vent Alíff, General, ou RegU, 

Danslfdfílcinde traitcrdiffinftfment'de tous íes 
^cntsdont je viensdc parjer, jc commeiicçrai par ]e 
^nt Aíife'fur Mer. Ccftun vent general, & cjue 
"ou pcut apelleramfi, paroppofiiionau* aurres vçnts 
Aliíczrantccttainscjucchaiigcáns, cjui léinblentdc- 
prndrc de quelque caufc accidcntelle. Au licu cjue 
'acanfedcce ventgencrat, qui nous eft fòrt pcu coip. 
"iuc', íèmbJeétreíort reguliere. 

Ces Ventsgencraux neíc trouvent(]uedans Ia Mct 
•Arlaiici i]iie , qui 1'cpare J'Afriquc de rAmenque, 
dans 1'Ócean, Oriental , & daus ia grande Mer dn 
Sud. 

Dans toutcs ces Mcrs , hormis jbftcment íòus Ia 
Eigne, ils (ouflentconíbamment & fansintcmnínon 
dans Ia bande du Sud, auflitfien qae cclledu Nord. 
Mai sne fouflent pas d^ne mime force en tout tems, 
"'dansles deu* Latitudes. D^ordinairc ili pc fou- 
neiuqucíur rOcean, fins sMpprocherdescôfes cjue 
de 30 on 4o.lieuc,s pourlemoins, fur tcfut da cocé 
delOiicff, ou àcôcd du fCòntincnt. llcftvraioue 
dü côtddeí'Eft, leventd'Eftetant !e veritablc Alifd 
attrape prefqur Ia cô e, & en approche aflcz prds 
pour y ctre furpns par 1c vent de Tcrre. 

II rcçoit auífi fouvcnt 1c vcntdeMcr, qui Ic de- 
|ourncffequcmiTicnt de a. ou ^.pointes du Compas. 
En quelques endroics, fur tout dans la Mct & dans 
'a bande duSud, leverirablc Alild nc íc trouve qu'4 
150. ouprcsde ,00,lieucsdcla côtc; mais dans Ia 
uandc du Nord dans ces Mcrs, i] íbufteju(qa"à 50. 
"u 40.1icucsdc lacôte. Remarquezquc dans cettc 
^andcleTcntcftd'ordinairc E.N.E. & dans Tautre 
E S. E. 

Ouand nous partons d^ngleterre pour leslndes 
r|entales ou Occidentales , ou pour la Guinde, 

loustrouvous d ordiauirc ces vents á la hauteur de 
Aa 4. ■ jo.dc- 
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c.dc»rcz, quelquefoisde ji.oudcj V Etilpeur 

atriver nuc íortant de Ja Manche avec On vent au 
Nord-Eít i ce rent continuera ju(c]u'à ce qu'on at- 
trapc Je vrai Alife. Mais cela elt fon cafuel , & ce 
n elt pas le venc dont je parle. Quoi qu'!! en loit > 
J ai toüjours trouve' par e^perience , que les veuis 
leglez ne manqucnti jamais entre le jx. & le 
degrd. 

Si en partant d'An^Ictcrre Je vem eft an Nord-Eft > 
ui nous porte au vent reglá, il demeure quelquefois 
xe dans ce trair dc compas, fur tout quand on tang6 

Ics côtes d'Afnque, comme font les vaifleaux de 
Guinee, juíqu'áce t]u'on approche duTropiquedu 
Cjncer. Alors le vent tourne á I'Eft:Nord-Eu» ^ 
y demeure fixe ; cequiarrivcd'ordinairc au x8. de- 
grd , quand on eft aíTez éloigné delacu e pouren- 
irer dans le vent regle'. Avec ce vent, quand il eft 
fixe , onadftjrdinaircbcautems, fur tout quand 1® 
íolcil eft dans quElqu'undes fignes Metidionaux i S' 
quandil íè trouve dans uti íigne Scpicntrional, le tctriS 
eft ordinairement couvcrt. 

Aucontraire, quand (?q eft'fur la Mcr Atlantiqué 
dans Ia bandedu Sud , &quelc Toleil eft dans Ics li' 
gncsSeptenttionaux , le temscft bcau, &s'il fe trouve 
dans Ics Meridionaux , alors il eft couvtrt. Je'1 

ai fait rexpericncc, á raon grand regret, à mod 
rerourde Bantam I an 1671. Pendam que nous tra* 
vetfions 1'Occau Oriental, hous euraes un tetns íbrt 
cou.yert, & des vents forts. Nous eumes aufli un 
íbrtbonpaíIageautourduCap de Boiidc Efpçrance > 
avec un tcmsclair. Mais faiiant routedclà versDftc 
deS.Helene, danslavcüed') fairede TcauSidenouS 
y rafraichir, comme font tous nos vaillèaux qu' 
vienncnt des Indes Orientales, nous Ia manquames» 
faute d'uncobfcrvation. Catavam que d'avoir at' 
teint le Tropiqqe du Capticorne, le ciei fe couvrit de- 
rechef, dç forte qtftà peine nous vimes le foleiloule5 

dtoilcs, qu'aptcsavütr palie rifle. Mais vers lafi" 
de 
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de Novembre nous viumes à Tlfle de rAícenfíon. 
Dep uisletemsquenousnouscrQmesàrOüeít de S. 
Eielenc, on nous donnoit Tean par mefure , favoir 
^ne pinte par jour à chacun ju(qu'à ce que nous fumes 
cntrez dans la Manche. Ec comme nous ne fimes 
point aiguadedans toute laroure deBantam jurqu'à 
'a Manche, au/ílccfutdanscevoyage que j'apt:s à 
fairc grand cas de Teau fraicbe. 

Pour revenirde cctte digrcflâon, quand on fait ía 
routc Sud d'Angleterte, on trouve le vent à TEÍt 
^ord-E(l environ Je 18. degré de latitude, ou in- 
'ailliblement entre cedcgre'-la & le 14, furtout quand 
le íbleil eíl au midi de laEigne ; maisauimois de 
Wai, dejuin, & de Juillet on trouve le vent á TEfl: 
quart au Sud , ou àrÉíf Sud-Eíl. 

Ccs vents íbit qu-ils fetrouvent au Nord ou anSud 
de l'Eft , fouflcnt avec modetation depuis leur pre- 
^iercrencontreau 30.ou 18. degre' juíqtfàcequ^n1 

'vicnneauTropique, oúilsíbuflent avecplusde for- 
5ei particulierement depuis la latitude du 15, degre 
JUfqu'au 11. ou 14.0ÚÍIS fouflcnt conftammcnt eit- 
trel'E(tNord-Efl;& TEÍl. Mais entre lei o. ou 11. 
degrd de la Ligue, ils ne font pas fi frais, ni fi fixes 
etitrecespointesduCompas. Caraux moisde Júil- 
Ist & d" Aoüt, les vents de Sud foufler t fort fouvcnt en- 
lrcle 11. át 1 r. dcgre'dclatitudcSeptentrionalc , de- 
nieurant fixes entre le SudS.E. & lcS.'S. O. ou S. G>. 
^daisaux mois de Dccembrc & de Janvier le vctitablc 
vcnt regld foufleentre le 3. & 4. degrd. Et à melure 

Uelclblcil reprend (acouríè vers le Nord. Ics vents 
eSud saugmentent &aprochenrduNord de Ia L'- 

8neju(qu'auMoisdeJuillet, qu'il íèretirepcuàpeu 
vers la Ligne. Quand le foleil eíl dans les ligues Me- 
ridionaux, c'eíl le meilleurtemsde Tannee pour paf- 
" dela Ligne au Sud. Car ,outreravantagcdu ven1 

Alild qui conduit un vaiflèau proche de laLigncde vcut 
«Upour lots plus ccrtain & plus frais, letems plus 
"íau, & lcs vents qui ciid'autresíãifons font entre Jc 

.A a j Sud 
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Sud Sud-Eft & Sud Sud-Oüeft font maintenant ai 
Sud Ert. Au licu que dans nos móis d^tc il n'y 3 

quedes calmes & des Tourbillonsdcveut, qu'onap- 
pelle cn langue Efpagnolc Toi nados. 

Ce font des Grains de veut qui sVIcvcnt d'ordi- 
naire contre le vent regld, & qui fe formem toui 
à coup, mais qui ne durem pas long-tems. I'5 

font li yiolens , qu'un vaiflcau qui endure ces 
Grains, pottaut fur les voiles & furlamancEUvre, 
courtgtaiidri!f|ucd'ctrcrcnverftí, oudumoins def- 
cmparc. Dclavientqu'encccaslesmatiniets, lo'D 

de íc fervir de Tavantage qu'©!! pourroit tirer de ce 
■yent, ferrem les voiles, en attendaut que le coup de 

ventíbitpafld. Carjquoiqifilue íòitpasdcdurdci 
il pourroit neanmoinsfairebeaucoupde dommageci' 
peudetems, par quelque accidem irapreveu; ^ 
quandmêmciln^rrivctoitriende rei, Jc danger ell 
trop grand pour ne pas garder des mefures, C'ew 
beaucoup li un navire faic un mile, avant que le vent 
s'appaiíe tom d'un coup, ou qu'il toutne au Sud- 
Ou ne fait mêraes'il coutinuera lèulcmem 3. minutes 
avant qu'il change , & il arrive quelquefois qu'il 
fóurne plusvitequele vailfeau. 

Ge que nous venons dediredes ventsdeSud, dcS 
calmes, & des Tornados , fe doit entendre de Ia 

partie Orientale de la Mcr Atlantique aulli loin du 
côté de rOiieít qu'c(l la longitude de 5 34. degrest, oU 
environ. Cat plus avant du côté de 1'Oiicfton trouve 
d'ordinairc les vems au Sud-Eft, mcmclorsqu'.<?», 

padelaLigne, &c'eftaIorsun.Yemfrais.C,eftpt)Ui'' 
quoi nos habiles Officiers de marine du côté de 1* 
Cuinéc fom route au Sud de Ia Ligne , jurqu'à 
qu'ils foienc patvcnus â cettc longitude. II y en 3 

pourtantquiaproclientdeplus ptés les côtcs de l'A* 
jnetique, avant que de pader la Ligne. Nos Olfi' 
ciers dans les IndcsOricntalespalIcnt auífila ligní' 
vtnantdcs Indes, prés des côtcs de TAmerique, ^ 
rouvem des vents frais au Sud-£ft toute ianndc. 
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Maisquandilsvontaux IndesiLs font leur routcSud 
depuis rifle de S. Jago, eu d'ordinaire ik font de 
' eau, & ou ils trouvcnt les vents dáiis cette longitude. 

Lcsventsprés delaLignedahsIaMer des Indcs Sc 
dans ja Mcr du Sud difcrent de cclui-ci, Cçpendant 
Üsy (ontaudi Mendionáux , & par coníêqucntdifc- 
ícnsdeíCe qu'ilbfon:dans les parages plus eloignez. 
Carài.ou j.degrczdechaquccôtédè laXigiie, Jcs 
vents fone d'ordinaifefortinçcrtains. 11 y a mêmeS 
frequemtncnt de parfaitcslBonacesoudumoínsdc 
Uds petits vents, & quclquefoisdcs Tourbillons dans 
JaMerdcsIndes. Dans cclíeduSud, prochc & fous 
JaLigne; les vents font au Sud à 150. lieues des co- 
tes , mais je nc lai comment ils font dans un plus 
gtand dloignement. Là il ne foufle que de petits 
Vents, maisquifontreglcz; & letemsy eítbcauen- 
tre Mars &í Scptembre, rnaiscnvironNoel ces Para- 
ges (ònt fujets à des Tornados,. Cependant dans Pune 
& Pàuire de ces Mers , prochc ou meme fous la Li- 
Sne, lesvcatsíbnt íbuventauSud; mais ilsncípu- 
entquai. ou j.degrez de labandeduNordou du 

Sud, hormis prochedequelqueTerre. j'aide']are- 
marque' cl-dcvant, que dans la Mer Atlantique les 
Vents de Sud & Sud-Oütíl fouflent quelqucfois juf- 
qu'auio.ouii degré d« latitude septentrionafe. Et 
on nedoitpas s'dtonner qpelesvçiitsdcSudfouflcuC 
eonftamment ptc's dela liiguedans Ia Mer Atlantique 
entreleCap Verten Afriquc & le Cap Itlanc dans k 
htefd, fll '011 coníidcrc ces Promontoires de chaque 
eòte de la Mer, PunauNord&l'autre au Midi de 
JaLigne, quincIaiíTcnt^ukiipetit çfpace aux vents' 
pouríbufler, ou ilya tqujours un vent irais, pritv- 
cipalemcnt du cote de 1' Amcrique. Etcommc çc pa- 
tase »■ 1. ou 5. degrez de la Lignc eíl fort fujet aux 
calmes, aux Tourbillons, & aux petits vents des 
auttes Mers qui ne lom pas rcílcrrces com me cellc ci, 
^tíli cette Mct (hormis á 1'cntredcux des CapsJ y eft 
•caucoup phts íujettc que toute autre, fur iout du 

A a 6 côtc 
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côtédcrEft» fjToir (icpuís le fáncídela cote deCuí' 
ncc jurqu'au zS. ou ;o. dcgréde TOiieít. Ce'qu^í 
j'attribue non feulemeri: à la Ligne, mais áníü d» 
partie à h proiimitc de IaTerre verslaLigne, qui 
avancedurondenGuinecjufqu^au Cap S. Anne, qui 
cftprefqucparalIeleavecLEquareur, favoir á zj.ou 
2q. dcgrez.de longitude, & en quelqucsendroits ifW 
pas plus de go. lienes de Ia Ligne. Si bien qné ccrtí 
paitiedelaMcr, enttelácôtedcGuinee &IaLigne, 
ou z.degrez auSud dela Ligne, dtant (pourainíi di- 
re). en(rrelaTerre & IaLignc, cft ráremçnt exejntd 
de mauvais tems, Tur touc entre Avril & Septeríibre.' 
Mais,qiiandleroIcils'eft rctird vers leTropique du 
Capricorne, letcmsycíl moinsfacheux. 

Dans Ia Mer íòus Ia Ligne, entrele Cap d'Afriquc & 
celui de rAmcr!que,le tems cft moins fujet aux calnics 
&auxTourbiIIons'; & il y fait aflcz bcaái tems, avec 
desvcnts (rais. Delà vientque nOsvaidcaoxd^Hgle- 
tcne & d'Hollande allant aiix ltides d Oricm tâchcnt 
de paflcr Ia Ligne dans une diftance dgalc dccesdeux 
Caps. Et, quoiqu'ilstrouventquclqueíbislcsvrms 
auSndSud-EílouauSudSüd-Oüeft, ou plus á tEíl 
ou àrOücIRcepcndant ils n"avanccnt pas plusd\in dc- 
gre' à TEÍt ou à rOüeíl du milieu du Canal, avant que 
de vircr le vai/Icau, depeur de rencontrcr versTOiicíí 
quelque rapide Courant, ou des calmes du côte' de 
l'E(l, qui rctarderoient egalcmencleur courfc. 

LesPortugaisdans^lcursvoyagcsau Brcíil, en uícnt 
de même, &c font voilcs au Sud de la Ligne avant que 
d'approchcr de terre, pour dvitcrlcCapS. Auguftm, 
Cap Ci difficile à doubler, qu^il n'cftpas de la pru- 
dcnce dVntrcptçndre de le paflèr qu'à quelque di- 
ítancc. 

II eft vrai quenos vaifTeaux de Guine'e font lá pia- 
part leur courlè vers cctce rôtc en tout tems de 1'ánnde, 
iãnsfcfervirdcccsprtfcauttons t parccqueleuttraittc 
eít la plüpart au Nord de Ia Ligue, oü ilstronvcnt 
toújours un bon Tcnt d'Oucft/ Mais à lóirrctour 
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^elàilspaflent laLigne, julc]u'au 5. ou 4. 'degrt! de 
la baudc du Sud, oú ils trouvent un velitfrafs cnrre 
SiidSud-Éft& SudSud-Oüeíl. Aveccevcnt ils s'é- 
^oignent de 3 ou 36. degrezdans le mémeparalklc» 
avant qu'ils repatTent Ia Ligue pour enrrer dans la ban- 
dcduNord > c^íladire, environ á moitid chemin 
cntreléspointesdesdeux Caps. Làils trouvent un 
^eiitfraisquilespõrre cn Aiyieriquc, &c. II y en a 
^uipouflent jufqu'à 40. degrez avant que de paíler la 
Ligue, & là ils trouvent drs vents forts. Au licu que , 
s ilsfaifoient leur route à I 'Oüeft du vieux Callabar en 
Guince, auNord dela Ligne, dans rcfperancc de 
laccoürcirleurvoyage, parce quec'cíl leplus courc 
themin, ils iry trou veroient pas leur compre, & c'cíl 
ín quoi plufieurs (èíont trompez. Car en íe tenant 
ítrdsdela Ligne, 011 rencontrede^grandscalmesi & 
tn rangeant la côtc, on rencontrq Ics ventsd'Oiieík 
Et,!! j'on tientunmilieuentreecsdeur, onnepeut 
«'viter cesdeux inconvenicn; y outre celuides Tonia- 
dor, fur tout aux mois de Mai, de Juin, dejuillet, & 
^'Aout. Dc forte qu'un vaiífeau faiíánt queleune de ces 
trois routes dont je viens de parlcr par voye de prdcau- 
lion , ferapluslong-tems à faire Ic vpyage depuis le 
fondduGolphe de Guinde juíquauCap Vcrtjqu^n 
0litrc navirc qui palTera la Ligne dans les endroits qu'jl 
Lautlefaire, cnallantàlaliarbade. 

11 fe trouve quelquefois des Maítres dc navire en 
Guindealfezmal habiles, qui à leur retour de là, 
^prdsavoirpalfdla Ligne du Nord au Sud, lorsqtfils 
'onten dtat d^voir unfortbon paflage, & quaisont 
3vancd jufqu'á 16. 18. ou ro. degrez à 1'Oücíl du 
Vieux Callabar avec un vent favorable, font íi entê- 
fezquede faire leur courfcOücílNord-Oüefl, com- 
inedtantla plusdroite route pour alkr àlaüarbade. 
£n ce cas-là il faut necsllairemeru qu'ilsíetieniienc 
aundcgrcdela Ligne .pendantqu'ilsfont z. ou ^oo, 
Lcucs. Et ils íourent rilquc d'étre long-tems à le 
'aite, à caule dc 1 inccrtitude des vents prochc de la LL- 
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gne. Ceft pourquoi ceux quila paííènt à onediflancc 
egale Jes deux Caps, ou ptcsde laicôic de rAmcü' 
que. daiisledelTeindeveiiirauNprd, fontlcurroutc 
Nord-Üücft, ouNord-Oiiclk quattau Nord,ga gnant 
ou pcrdam un degre en faiíànt 18. licuestout au pias. 
AiiiíiilsontravantaEeden'ctreque peu de tems au» 
ptés de la Ligue. Outre qu'en Ia paliànt à une di- 
llanceégalc desdeux Caps, levent kur manque ia,' 
remcnt, parce quedansces Mersiln'a d'autre paflàr 
ge qu'entceccs deux Proraomoires. 

Ccqueje viensdedirefurccfujec rcgarde principa» 
IcmeiitlaMet Atlantique, &plus particulierement 
lescnvironsde la Ligue, corome éxaut lendcoit le 
plusdifEcileàpaderdausIaroutedu Sud Dans leS 
autresMers, comraerOceau Oriental & laMer dü 
Sud, oupaflcavccmoinsdedifficultd, parcequcces 
Mecs fone d'uue grande e'teudiie . & Ton u'y trouve 
point les inconvenicns qui font incvuables dans la 
Mex Aclaiuique. A Td^ard des vents entre la Lignç 
& les deux Tiopiques, dans TOcean Oriental & danS 
laMer duSud, ils fone dans la bandeduSudàrEft 
Sud-Eft t & dans cclle du Nord à l'£ft Nord-El t» 
comme je l'ai deja remarqud ci devanr. Et ce íbnt 
roüjoursdes renesfrais , íur toucdansla Mct du Sud 
àundegté ou deux dela Ligue, tantNoid que Sud, 
juíques au Tropiquc, ou au 30. degre' de latitude. 
Et je puis dirc avec adeurancc, que les vents AlifeZ 
dc laMer Atlantique > Bi ceux des Mers des IndcS 
Onentales, ne font pas fi ccrtains ni fi ftais cn tout 
tems deranuee, nidans tous les parages, qu'ils le 
íòntici. Carquandona une fois gagne levent te- 
gld, & quon eít hors de Ia portde des vents dc côtc, 
on ne manquepoint dc vent frais par tout TOccan. 
Le Capirainc Eaton en a fait 1'cxpeticncedans fon 
voyagc des Ides Gallapagos aux IflcsdesLatrons. Sut 
lafin del'an 1685. rexpcricnccnousleconfitnadaus 
nôtrevoyagedu Cap Corticntcs àGuam Tannde fui- 
vantt, commc il paroít par mon journal dc Çíttc cout- 

íc 
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^dansmon voyagcautour du Monde ChapitrcX. A 
^egarddu vent au Midldela Ligne, j en ai fait une 
grande cpreuvc dans ma roíue de ce côce'-Ià avcc le 
CapitaineSharp. Etdepuis ce tems-Ià le Capitainc 
üavid, danslon rctourdelaMer duSud, en a faic 
"ne plus grande, car e'tant|parti comme moi des 
Ifles Gallapagos, & faifanc routc de Ia â rOiieíi 
Sad-Oiieft , jufqu'à ce qu'il eut gagiie' le vrai vent 
Alife'àrEftSud-£ft i changea alors íà routc direíte- 
lientau Sud , fans paíTcrla Ligne, juíqu'à ce qu'il 
vint au Midi du Tropique du Capricorne, & par con» 
íèqnent fans 1'aidc du vent regle. 

Dans rOcean Oriental entre la latitude de to.de- 
grez, &de q.degrezau Midide TEquateur, le ve- 
ritable vent regld eftàrEftSud-Eft.ou Sud Eftquatt 
à-1'Eíli maisiln^ftpas íi certain, ni fi frais', que 
dans la Mcr du Sud. Outre que cette partie du dit O- 
ccan qui eíl au Nord de Ia Ligne ne joüit pas d'un vent 
fi tcgld. II cft plus fujet am calmes, Sc vcrs 1* 
cote aux vcnts changeans, íuivant les faifons dc 
1'annec. 

C H A P I T R E II. 

C^es Vcnts Reglez qui louflent fur les 
Cotes, 

í* Ar alicie des parties Meridionaies de i*Afrique & 
du Per ou. Les Vents reglezfouflent d,un Angte 
aigu fur toute ente, Les vents autotir d''Angola 
& des Mers duSud à Mexique & dans la Gui- 
nei, font les mêmes. En certatns endroits les 
vents ne changentpoint. Le Sable s1 eleve du ri- 
vage vers le Cap Blanc en Guinde. RelatioH 
des vents Alifez de là jufqiia/í Cap Lopes. 
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LEs vents Alifez cpi foulcnc fur lescôtes íont r 

olrccrrains, oucliangeans, 
Les Cotes c[ui font lujettes aux vents alifèzcertains 

font Ics côtcs Meridionales d'Afrique & duPcroilj 
avecpartie descores de Mexiquc , Sede la Guinde. 

LespartiesMendionalesderAfrique & do PeróU 
font dans Ia méme latitude, & dans Ia bande du Sud, 
leurscôtcscourantNord h Sud, Sctoutcs deuxdans 
Ia partie Occidentale de leurs Contmens. Quoi qu'el' 
les ne íbicnt pas paralleles en tout point, à caufe de 
certainsCaps& dctoursdeterrc, les vents nc laiíTent 
pasd'yêtreâpenpte's lesmêmesíür les cotes, pen- 
dam tout lecours deranne'e. 

Sur la cote d'Angola les vents font entre le Sud- 
Oüeíl&leSud; & furlacôteduPerou, entreleSud 
Sud-Oüeft& Sud Sud-Eft. Mais il faut ici rcmar- 
quer, que les vents reglezqui íôuficnc íiit les côtcs, 
Jiormis la cote Sptentrionale d'Afrique, foit qu'ilí 
durei)ttoutel'annc'e , ou qu'ils changent depointe, 
neíouflentjamaisdireftement futla côte, oulelong 
descôtcs, maisdebiais, faifanc unAngleaigud'en- 
viton n. degrez. Et fuivantque le pays fc detourne 
plusounioinsà.r£ftouàrOiieftdu Nord ou duSud 
decescôtts, les ventsehangent à proportion. Par 
exemple, làioú lepayss'e'teiid du Nord au Sud, le 
vent fera au Sud Sud-Oíieft; au hcú que làoüla li- 
t-uation du pays eft au Sud Sud-Oiielt , le ventre- 
gld íè ttouve au Sud Oüeft, & dans Ia fituationatl 
SudSud-EftilíètrouvcauSud. Cequi fedoitenten- 
dredes côtcs quilontau couchant de quelque Conti»' 
nent, & dans la bande du Sud , commeíbntles côtes 
d'Afriquc & du Perou. Au Iteu que le vent Alifd du 
Nord de 1 Afrique foufle à z. ou j. pointesloin des 
côtcs. 

Ccs vents Mcridionaux fouflentconílamment tou- 
lePanuéc, tant fur les côtcs du Perou que fur celleS 
d'Afrique. lis font forts, & íonflent plus Joi» 
«ics cotes quducun vent íuje: à thanger, 

5«ít 
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Sur !es cotes du Perou ces vcnts íõuflent jufqu'à 

'40. ou 150. lieues des cotes , avant qu'on puiíTe 
s apperceroir d'aucun djangcment. Mais eit fuite à 
^eiurequ^on s'dIoigne, Ic vcnt tournc de plus enplus 
'jucôrdde I'Eft, & à Ia diftanced^nviron 100. lieues 
"íefixe à PEil Sud-Eft, qui eft le veritablc AÜft. 

Entre Angola & IcBrefillesventsíònt à peu prds de 
"^ênie que dans les Mers du Sud, dans les partics Oc- 
c'(lentalcs des cores du Perou. Hormis qu'à4. de- 
SrezouenvirondeIa Ligue, dans Ia bande du Sud, 
'c vcnt demente fixe au Sud Sud-Oireíl ou Sud-Oiiefí 
pour 18.ou ;o.degrezde longitude. Et jeveuxbien 
•toire que cela ert au(li dans lamême latitude dans les 
Mers du Sud, carie vent dtoit auSud aufli loin que 
^ous courumes ces Mers, íàvoir pre's de 100. 
'teu es. 

Les cotes de Mexique & de Guinde ont leurs vents 
'tglez , auííi bien que celles du Perou & d" Angola. 
Et commc la côte du Perou regue du Nord au Sud,' 
'es ao três ont leur fituation plus^proche dePEft &de 
'Oiieft. Suivant le coutsdes ventsgeneraux, Jc vent 
"ívroitctre d'Oricntrurccs cotes, au lieu qu'il eft 
loUt contràire. Car depuisla latitude de 10. degrez 
SU 10. du côrd du Nord fur lacôtedc Mexique, les 
vcnts,font confiammentprcrqucd'Oiie(t fur toutela 
Sote , hormis quand il rctrouvcrepoudd (commc il 
' eftqHelqucf'ois)parles Tirr.ados. qui felcvcntd'or- 
uinairc conttefe vent. On fait la méme remarque 
mr les cotes d'Angola . qui fontauíli fujettes à des 
* ornados, II efl virai que les cotes du Perou en íbnt 
c*emtcs, mai4il y a quclquefois des calmes qui con- 
'inuenti.ou t.joursdefiiitc, particulieremcnt vers 
'a Bayed'AricaentrcIa latuudede 16. & 15. Au 19. 
^egre de latitudcil y adescalmesà 50.ou 40. lieues 
"«côtcs, inaisnon pas (iavant d'aucun côte' de la 
E^ye. Et ces calmes n'arrivent dWdinairc vers les 
J-otes d'Angola & de Mcaiquc qu'aprés un Tour- 
"illon de vent, commc en pluíieurs autres endroits. 

Los 
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Les cotes de Mcxique & de Guinde, aufli bieti ciu® 

celles d ' ngola & du Pcrou, font dans le même pa- 
ralleles & íi jene rre trompe, les tems y font à peu 
prcs ks mêmes.Celks de Mcxiqtie & de Guine'c co w 
jneiicent par ccdctour de terre, oú les autres dcux tec- 
res paraikks fi.iiílèut. Et, comine kContinentdc- 
Mcxjque commence auprcs de Vatuma, qui c(l aU 
7. ou 9. degce'de latitude Scpteiiuionale, aufli cette 
paine de Guine'c dont je parle commence ptoche du 
vieui Callabat. enviion 4, ou 5 degrczde la mcnie 
latitude. 

Le pajscourt quelqueccnt lieues à rOiieft de ceS 
deux cudroits. 11 cft vrai que ce nkft pas íur une 
mêmepointcdcCompas, àcaufedcs pedtcs pointes 
dererre, des Bayes & desderoursqu'!! y a. Cepcii' 
dantlesveiitsregkzquifoufl.nt furces cotes, à cn- 
viron deux pointes de la Mer, fouflent aufli defOücll 
fur la cote de Guinde, & cela regulierement. Sibien 
quela p.irtie Orientale de cette côtceft lacôte ou 1« 
venidoune; & Ia partie Occidentale, la côte àl'a- 
bri du vcnt rc quieíl íicontraireàl opinioncom- 
inúne d"": gens de Mer , qu'à moins que d'en faire l'ex- 
perienc, cux-mcmes on ne íauroit kut faireavoiier 
cette verité, qu'ils jugent contraire au cours ordinai- 
redes vents. Car votei coramcntilsrailbnnent. La 
Barbadeell la plus Orientale de toutcs ks IflesAntil- 
Ics, c'eftpourquoiondit que ks autres font expo- 
Idcsau ventd'Eft. 11 cfl vrai que ks vents y íbnt d'or" 
dinaire à TEÍl. Mais cc contrc-vent fut les côtcs de 
Guinde furprend Ia plüpart dcs Mariniersqui nknl 
rien vü dkgal á cela. 11 y a d'autrcs côtcs oix les vents 
changcnt iort peu, commcla cctc dcCaraccos, 8í 
leMididuGolpiiedeMexique, c'eftàdire, dans la 
BaycdcCampeche, & toutes ks Ifles Antilks. J a- 
voue qu'il pcut y avoit quelquefois des Boufccs de 
ventd Oikftíurccscôtcs, maisiln'eílnicertain, ni 
dedurée. 

En cfet ce fut la plus grande dtflicultd que nous ren» 
con* 
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cotitrames daus uôtrc coutfc dcs líles Gallapagos à 
' Iflc de Cocos , dom j'ai parld dans mon premiet 
Eivre. 

MaisccttepartiedcrAfrique quiefl: emrc le Cap 
^ert au 14 degre' de latitudeScptentnonalc & 1c Cap 
Bayedoteau 17 eft fujette aux venrs deNord, ou en- 
te le Nord & Nord-Eft, vetirs fort frais. De là 
^ieutquenosvaiíTeauxde Guinde tâchentde fe nnain- 
'eiiir aupre's de cette côtc , & doublcnr (ouvem les 
Caps. Quand ils íbnt arrivez au Midi du Cap Blanc, 
luieft environ au 11. degre de latitude, ils íè trou- 
■Veut queiquefoia: íl incomtnodez d'un certain fablc 
'ouge que le vent enleve de terre, qu'à pcine pcut- 
011 s'y voir. Leurs ponrs eu íõnt tout couverts, 
& leurs voiles rougies du íablequi s'y attache. 

Du CapVertauCap S. Annc, qui eíl environ aa 
t. decrd de Ia bande du Nord , le vent regi d eft en- 
te Elt & Sud-Eft. Du CapS, Anne jufqtrau Cap 
Palmas, au 4. degrd ou environ, íl eft au Slid- 
Oüeft. Et de ce Cap au detour de la côtc de Guiuce , 
iJeftárOüeftSud-Oücft. Iciilcommcnce á paflev 
au Sud, Sc juíqu'au Cap Lopes (qui eft au Midi 
delalignc)leveDteft au Sud-Oücft, com me il Telt 
dans tome cette côtc, jufquaú jo. degrede la ban- 
de du Sud. 

Cequeje viensdavancerendernier licu , je le tíenj 
de Moidieur Cauby , quiafait pluficurt voyages cn 
Guinde, 

C H A P I T R E III. 

Dcs Vents de Cote changeans. 

Lcs Cotei ou Is vents changent. Des vents entre 
Gratia de Dios & le Cap la Vela. Des vents 
qni[unflentf ir la cúíede Brejil, à Pancíwa, aux 

envi- 
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eKviroKS dt Natal, auCap Corrientes, & 
la Mer rouie. De ctux qui fcufient depuis U 
Golphi de Perfe tujqtdau Cap Comorm. De! 
Monfons dam les Indes, à la faveur defquds o» 
va ctunpayi à un autre. Les ventsfrais de Mer 
Cjf de rterre düun gr and ufage pour cela. Par 

quels moyens on fait les voyages de long cvurs et! 
pleine Mer, 

ENtre les côtcsoii les vents íõnt d^rdinai^c chan- 
gcans, ilya principalcment dans le Nouveau 

Monde certe partic de Ia côte tjüi eft entre le Cap Gra- 
tiadeDios & le Cap Ia Vela, la côte de Bteíil, & 
Ia Bayc de Panama dans la Mer du Sud. Dans le 
Vicux Monde, toutelacôtedcpuis le CapdeBonne- 
Efpcrance ju(c)u'aux parties les plus e'loignc'es de la 
Gnine. Les Iflcs même ont leurs changcmcns au- 
nucls. 

Je traitcrai de toutes ccs cotes pat ordrc, & je com • 
tnence parcellequi cít entre le Cap Gtatia deDiosíC 
le Cap Ia Vela, quieftlapartie des Indes Occidcnta- 
lesla plus fujetteaux ventschangeansi maisqui íont 
bien plus incenains & irreguliers ici que les Monfons 
(ou Moufons) dans les Indes Orientales, ou les vents 
ebangeans fur la côte de Brefil. 

Levent qui lòufle d'ordinaire dansla côte fufditc 
cít entre leNord Eft & 1'Eft. Ilfoufleconftamment 
entre Mars & Novcmbre , hormis quand il Ic forme 
des Tornados, ce qui arrive frequcmmcnt dans les 
moisde Mai, de luin, dcjuillet, & d^oút, principa- 
lemcnt entre la rivierc de Daricn & Coftarica. Mais 
ducôte'du vent íe tems eft bcaucoupplus (erein, & 
le vent plus fort. Entre Oftobre & Mars ilya des 
vents d Oüeft, mais qut ne íbnt ni ccrtains ni vio- 
Icns. lis Ibuflentavec moderationquclquefoisdcux 
ou jours , ou une femaincentierc ; &levcntfrais 
en íuite(oufleraaulTi long-tems. Cesvcnts regnene 
principalcment anx mois de Dccembre & de ' jan- 

vicr- 
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>!cr. Avant & apres ccs deux mois 1c vent reglc n'eíl 
iiuerrotnpuqucrelpaccd un jour ou deux» cuviron 
letemsdela pleineou nouvclleLune. Etlorsquelcs 
vcnts d^ücít fouflcnt le plus fort & le plus long-tcms 
danscccte côte, le vent regld dTft rcgnc fur Mer, 
commcilfaitentoutautre rems. Prochcdu Cap Ia 
Vela, le vcritableventregldíoufleàs. ou io. lieues 
de Ia côte, dans Ietemsc]uelcsventsd'Oüeftregnent 
fur la côte s hormis quand il arriveun vent fort de 
Notd , qui repoufle 1c vent reglé fur Coítarica, entre 
laquelle& Ia rivicrc deDaricn lesvents d'Oucfl: íont 
plus frequens, & regnentplus long tems qucversle 
Cap la Vela. Ils fouflcnt auífi beaucoup plus 
'oinfurMcr, quelquefois jufqu'à20 ou 30. lieues 
de lacôte. 

Ceft pourquoi les vaiflcauí qui ontunvoyage à 
faire du côte' du vent /fi leur voyage eft de long cours, 
•Is prenncnt leur tems pour cela lors que les vents 
d'Oiicft predominent. Autrement ilspallcnt leGol- 
phe de Floride & font route au Nord jufqu^ ce 
'pfils vienuent à la hauteur oú l'on trouve lesvents 
^ariables. Dela ils font leur route àfEft auífi avant 
^U-ils le jugent à propos, avant que de revenir au 
Sud. Ceít la route que doivent fairc tous ceuz qui 
fomlevoyagedcslndesd^ccident à la Guinde. Si 
l'on fait voiles de Ia Jamaiquc, il faut.travcríêr le 
Golphc de Floride i mais partant des atures lllcs on 
ítaqu^ fairc route droitau Nord, & le rcftc com- 
pacauparavant. Quand on n'a qu'un petitcheminà 
fairc du côtddu vent, oníèíèrcu tout tems des bi- 
fes, ou vcntsfratsdeMcr&deTertc. 

Dans la côte de Breíil les vents íbn t à TEÍl Nord-Eft 
dcpuisSeptcmbreiufqu'aumoisde Mats , & auSud 
depuis Mars jufqu'à Septembrc. 

Dans Ia Bayc de Panama les vcnts font à l'Eft depuis 
Septembrc jufqu'au mois de Mars, & au Sud, ouSud 
Sud-Oücft entre Mars & Septembrc. 

Depuis le Cap <k Boiuie-Elpciauccdu côtd de rEft, 
^UÍquâ 
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judii^àlarmercNítalquicílau «o.degré dcla"bân- 
deauSad, & auCap Corricntesau 14. dfgré de 
irêmelatitude, lesveotsentre Mai & Otíloorcfonj 
conflammcnc entre Oiicíl & Nord-Oüefti juíqu a 
}o licues des côtej, mais toüjours plus forts aii 
Nord-Oüeft Quand le vent paíTc au Nord-Oücft» 
il raitd'ordinairegro. tcms , & un tems troid , aveC 
quantitd de pluye. Entre Odtobre & Mars les veniS 
fontàrEíl. entrcEílNotd-Eft,&EllSud tft, & 
alors il fait bcautemps. Les vcnts dTft Nord-Eft 
íbnt fraiS) mais ceux d'Eft Sud-Eftncfoutqucde 
pctns vcnts, qm donncnt de tcms à autrc quelqucS 
gouttes depluye. 

Du Cap r orticntcs juíqu^ la Mer rouge, les vcnts 
íõnt variablcs depuis Odobre jufquau milicu de 
Janvicr, leplus fouvcntauNord, maisfautantlou* 
vent de Rurab en Rumb jufqu'à fairc letour de lí 
BouiTole. Les vcnts les plus forts íbnt au Nord, lí 
plúpart violens Sc rempctucux, avcc des bourrafques 
depluye. lis (ouflentdecettcmaniereenviron Tlfle 
de Madagafcar, & les lílcs voifiucs. Avant que 

' rrivent, la Merdotdinaiic senfle du 

Du mois de Janvier ju(qu'à Mai, les vcnts íbnt 
au Nord-Eli, & Nord Nord-Eftle vent frais. Sele 
tems lott bcaui& dcpuisMai jufqu'au mois d'Oftobre 
les vcnts font Metidionauz. Aux mois de JuiIIct, 
d^out, &dcScptembrc, il yadcgrandscalmcsdauS 
Ia llayc de PateSdeMclindc, & un grand Courant 
dans laBayc Cell pourquoilcsvaiíTeauzqui paflcntdc 
ce côtc-lá dans ces trois mois doivent Ce garder de cette 
côtc à 100. lieues pour les moius, pouruetre pas 
pottea parte Courant dans laBayc. Lescalmcsdurent 
quclquelois ílx íémaincs, mais à l-oo. licucs de Ia 

côtc il (òufle un vent ftais de Sud, A Tentrífc de 
Mct rouge proche duCap Guardaíui les vcnts font 
d'ordinaireíbrce2, & ily íaitgrostems, lorsrndm6 
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5cqucletetnseft£brtbcauavccuii vcntfrais à dii ou 
douze licuesfur McrduditCap. 

DansIaMcr rougeJesv-ius (óntforts auSud Oüeft 
cntre Mai & Odobre, & Je Courant cíl íi rapide qa"fi 
«ft impoílibledcntrcr pendant touc ce rcms-lá datis la 
Mcr, à moins que de ranger la côie du Sud, ouTon 
ttouvedes vcntsdetcrrc&desRas.f-.u tnoisdeSeptem- 
tre ou d'Odobrc le vent tourne du cote' du Nord , Sc 
fe fiieenfiuau Nord EU avec un temsfortbeau. n 
continue dans ce trair , juíquau cbangemcnt da 
Monfon qui arrive cn Avril ou en Mai. Alors il íautfc 
pour peu dc tems au Nord, deli ài'£11 > & finalcinent 
auSud, ouilíèfixe. 

CeftleCapitaineKogrrs àqui je fuis redevabledc 
U relation de cette côtedcpuisleCapdc Bonne-EIpe- 
tancejuíqu'ici. 

Lechangcment des vents dans cette paric du Mou- 
dencsVtend pas ículetnentlelong de cette côte , mais 
■auflidepuislcGoIphedePctíê julqu^au Cap Como- 
xin, & depnisccCaptoutautourduGolphe deBen- 
gale. II s'c'tcnd mcnieiufqu^u netroit de Malacca, 
Sc du côtd dc TEfl: ju(qu'au Japon, ou les Ttnts 
variables íbuflcnt tour a tout pendant le couts dc 
1'annec. 

On ne-doit pas croirc que k vcntregldfoufleex- 
aftcracntdans tousccsendtoits d'un mime trait de 
Compas. Car ('ai de'ja remarque que ces íòrtcs dc 
vents fouflent dc biais fur les côtcsenviron i.ou J. 
Pointes, & dans les Baycs qui nc font pas fitr un mime 
Kumble vcntchangc á proporrion. Cette regle c«- 
pendant ne fé trouve pas toüjouis ventable dans les 
Bayes profondes. Mais elle s'cntciid fur tout d'UDC 
côteaflezdroitc, & d'une fituationprclqucegalc, fcs 
pointes dc terre n'apportaiit pomí dc changement. 
Au lieu que dans les côics & au fond des grandesBayes, 
corameleGoIphc de Bengale &celui de Siam , &c. 
levent dtlTere beaucoup d'un côtédelal'aye d'avcc 
lc Tcntdclautrecôté, Scccsdc«x-Jánc diferem pas 

moins 
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moins de celui qui regue en pleine côte.Quoi qu'il eti 
foi:, ilschangcnt tous dans leurs faifons, favoir cn 
Avril & en ScjpKmbre , &fautcntà leurs pointsoppo* 
fezeu tous merne tcms. Mais il faut eutendreccci en 
pleinccôtc, car cn cettaines Baycs Ia regle gcncralc 
íbufre peu de changement. 

Dans les IndesÓrientaks on appelle ccsventt va- 
riablcs, Monfons , fun Mcnfm d'Ell:, & Tautre Mon- 
íbn d'Oiieíl. Celui-là commence au móis de Sep- 
tcmbre, & regne jufqu'au mois d'AvriI. 1 Alòrs d 
ce/Tc , & le Monfon d'Oüeft prcnd fa placc, qui regnc 
juíc]u'au moisde Septembre fuivant. 

L^n & J'antre fouflcnt debiais dansla côte, com- 
me il a dc'ja e'tc dit. Le Monfon d'Eft amene le beau 
tems, & celui d'Oiiell la pltfye & lesTourbillons. 
Car,comniejel'ai déja remarqué au premierchapitre, 
quand le foleil vienr auNord de PEquateur tous les 
pays qui íont dans cette baíide entre les deux Tropi- 
ques font fujets á être couverrs denuaget & incom- 
niodezdes pluycs, aulieuqu'il yfait un tcms claif 
quand le foleil cftauSud de PEquateur. La plúpart 
dcspaysdencgoce dans leslndes Oriemales, prin- 
cipalement ceui qui íbnt dans le Cominent', entre 
la Ligne& le Tropique duCâncer, font tout íujets 
aux-changemens & aux íailòns dont jerrieiísdepar' 
íer. Aulieu que leslflesquifont fous IaLigne , K 
au Midi entre ]aLignc& le Tropique du Capricornc, 
ont leurs íáifons oppofécs à celles-là. Mais cela 
«'empêche pas qu'clles ne changent en mêmc tems. 

La difícrence qu'il y a entre les Monlons au Nord, 
& les Monfons auSud de IaLigne, c'cftqu'en Avril» 
quand le Monfon d'Oiieílcomincncc au Nord de la 
Ligue, lesvcntsde Sud Sud-Oücft commeucent au 
Midi de IaLigne, & c'c(l cequkn appellc le Monfon 
Sud Sud-Oüclb. Et au mois de Septembre, quand 

Te Monfon d'Eíltourneau Nord de IaLigne, Jevent 
deNordNord-Eft IbuflcdanslabandeduSud, &o" 
PappdJe M.oníòn Nord Nord-Eft, Le Monfo'1 

d-Oüctt 
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^'Oücft eft accompagné dc Tornados Sc de pluycs dans 
^ latitude Septenrrionalc, au contraire le Monfon 
SudSud Oiiellqui rcgnc en mêtne tcms dans Ia lati- 
tude Meridionale amcne le beau tcms. Et com me 
'eMonfoud Eílamcnelebeau temsdans la bande du 
Nord ,1c Monfon NordNord Eftqui rcgnc enméme 
tcms dans la bande duSudamene le mauvais tcms Sc 
les Tornados. Qmn tjue ces vents ne cliangent pas 
prccife'mciuenmémetemstoutes lesanne'cs, cepcn- 
daut Ics ir oisdé Scptcmbre J:d'Avril íontceníezpour 
'es mois cliangeans, Sc font fujcts d ordinaire anr 
dcux fortes de vents Car ces Moníònsíbuflcntre- 
gulicrcmcnt tour à tour, tontes Ics anndes. Et Jes 
vai(Ieaux ont favantage, á la faveur de ce changc- 
n-.cnt, de vovagcrd unepartiedeslndcsavec un vcnt, 
& de retourncr avcc un autretout contraire à cclui- 
U. Sibicnqucla pltipart de la navigation dans ces 
Indes depcndde ces Monfons. Les vaillcaux atten- 
dcnt toüjoursccs cbangemcns, & les Marchands íc 
dtfpofent à fairc voücs fclon la faiíbn deI'annecou 
l'on va entrcr. En quelque lieu qu'ils aillent ils 
prcnnent íi bicn leurs mefures, qu'ilspeuvcntrctouf- 
'ler à la fàvcur du Moníbn contraire á celui qui Ics y 
a pottcz. Car on ne fait point voilesici qu'avccle 
Montou. l'uu fervam á fomr d'un lieu, & l'autre 
à y rentrer. Et je ne puis conce oir comment Ics 
Matcbands pourroicnttraíiquei parMer d'iin paysà 
1'autredansccttepartic du Monde, íi ce ifctoit ces 
Monfons cliangeans. Car ,comme j'ai dit ci devant, 
'a pltipart desKoyaumcsIndiensoú fon fàitbcaucoup 
de traittes, lònt entre la Lignc & Ic Tiopiquc dn 
Câncer, Et Ia terre gu tcllcmcnt Nord , que les 
faiflcauxncpcuvcntpasattraper le Nord du Tropi- 
que, & entrer par cemoycn dans les vents variables, 
comme on fait dans les Indes Occidentalcs , quauj 
0,i doit allcr loin à PEÍt. 11 n'yaurcit point no,, 
plusdavantagedctenirlaMcr, commeon faitdans J Mcr du Sud ; parce qu'alors on approc!-.ero)t (, 
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prtsde la Liftnc, r]u'oii y feroit toujoiirs fujet auí 
calmes& auxTorniií/oí. Qi^eíi l'on palloit la Ligns 
pourallcrdanslabaudeduSud, dansiaveue d'achc- 
yer par là fon voyage, il y aapparenceqidon 
icüfliroic pas micux. Carcettcpartiedc ia Mer qul 

dl au Midi de ia Ligne eíl cxpoíee au vcritable vent 
ieg!e, qui ne manque prcfque jamais d'y rcgncr; ^ 
ce vem porteroir ie vaiflcau auSud audclá duieiit 
reglé, à laliautcuroú les vents commenccnc à chan- 
gcr. Ourrcquc la Mer n'yeli pas adczlarge , pour 
que lcsvaiflcauxpairentíilüinál'Eíldaiisla vene d£ 

gagner Icurs ports. 
Car nos vaifleaux des Indes Oricntales qui íb»' 

fretez pour Siam , Tonquin, &c. ne pcuvcnt 1 
allerque dans la ídfon du Monfon d'Oüeít, quo' 
qu'ilspartent toutdroitd'Angleicrre. Et quoi qu'a' 
presavoir pare le Cap ilsaycnr Jacommoditddcfaire 
leur routea I Eft, aufll loin que la rerre Ie permet. 
ccpcndant ils ne fauroient allcr auíli loin qu ileft 
lieccdàirc , avant qu'ils foiciu contraints d^entrer dans 
Jcs vents reglcz-, ce qui cmpichcroic icur paílage» 
sdlsetoicntauífireglcz qu'iIsJeíontcnd'autres para- 
ges. Ainíi, fi ces Montons annivcrfairesne (è fuccc- 
doient Tun à raurrcconftammenr, lesvaiflèaux ne 

pourroient allerqued'un côté. lis pourroient fa^re 
roúteàrOüeft» maisauíTiils feroient contraints d'/ 
dcmeurcr,ou d'êtrc 3.ou 4.3nneesàreveiiird,unporti 
d^ii Ton peut revenir cn lix (èmaines de tems, J'a- 
voiic cependant qu'à IVgard des ports qui ne (bnt pas 
cloignez rundcTautre, oníaitlouvet tvoilcscontrs 
Ie Monfon, 6c cela avec lucces, parcequeprc's des 
côtes il y a des briíes, ou vents irais de mer 5c de terrC) 
& eu pluficurs ciidroits bon ancragc , íi bienqu^'1 

vaiíleau pcut s'arrêtcrquand il trouveie courant co"' 
rraire. Mais les voyages de iong cours ne pcuvcnt 
pts fe fairc à lafavcut feulement des vents de terre ^ 
de mer, íànsquclque autrcfecouts. 

Dans les ludes Occidcntalcs nous avoiiscciuidc5 

vents 
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V«ntscJcterre&demer,- àla faveur deícjuels on na- 
^igue d uii cndroit à un autrc, pourvca qu'ils ne 
íoienc pas fort cloignra ruiideTautrc, & de cette 
Tianierebn faitroute paflablement. Mais cjuani on 
doitnavigucrfònloinàl'Efl:coutre les vents Alilèz, 
d faut íieccílairemcnt paíTer par !e Golplie dc 
floride, ou entre les Ifles, & ainfi faire Je Nord t 
jufc]u'à ce tjue lon ait pafle 1cvcntregie'', &par cc 
'íoycn attraper fa longitude. De rnéme dans les 
Mers du Sud, dans les cotesdcBrefil &dcGuine'e , 
^ dans cette côte d'Afrique qui eft entre leCap de 
^onne-tfperance & la Mer rouge, il y a des vènts 
'fais de rerte& de mer, dont oufepeutfcrvir pour 
tlavioUerconttelevcnt Alife', quand il ncs^gitque 
depetitsvoyagcs. Mais quand il faut allcr loincon- 
fte 1c vcnt general, il ne faut pas dependreunique- 
iientdesvcntsdeterre &denier> parccqu'i] faudroit 
trop de tems pour faire cesvoyages. En cescas on 
a tecours à d'autres aides , tcllesqu'il a plü à Dieu d'y 
Pourvoirdontles Indes Orientalcs fcmblcnt ítre de- 
pourvcues. Par exemple, dans les Mers du Sud Sc 
dans Ia côte du Perou, ou les vents de Midi íbuflcnt 
toujours, lesvaifleauxquidoivcnt allcr au Sud por- 
•ent à rOüeft jufques à cequ'ils íòient hors de Ia por^- 
'dcdu vcnt reoIe'dc côte. Alors ils trouvcntle vcri- 
table vcnt regie', àl'EítSud-Eíl, à Ia faveur duquel 
jlsvont auíu loinauSudqubl leur plaít, & de lá à 
'etir porr. Ainíi dans la côte de Mcuque. oü 1c 
vciitdecôtcell àPOiicft , oncourtaularge , jufqu'á 
Cc qu'on tcncontre Ic vcritable vcnt rcgld à 1'Jtíl 
^■'ord-Eíl, & de liou faitroute Nord julqu'au porr. 
ítlcsvaiílêauxquivicnncnt des lílcs Philippinesà la 
cÔ!c de Mexiquc font leur rpute Nord )ulqu'á40. 
degtcz, pour gagner le vent qui les amene à la cü:c, 
_ ^cmêmctouslesvaiílcauxquis^nvontaux Indes 

fentales, apresavoir pade' Ia Ligue dans la Mer 
damiqiç , poitcnt Sudau dclà du vcnt rcglc, Sc 

Ub i de 
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tlc là foiu ícur coarfc à TEft vers 1c Cap. A leur re- 
tom dcsludcs, aprçsavoir paíle la Li^iie au Nord • 
ils pcfffcnt Nord avec Ic vem àrEttNord-tft , 
qidá ce i]u'ils foient arrivez au Norddu vcntrc^I^. 
Sc alors ils íbnt Jcur routel-ft. Lamêmccholc íe 
praiqu e par tous les vaidcaux qui revicniiciit dc 
Guinde & deslndes Orienrales, Sc ceíllà lavantagc 
^U'ontiíed'unc grande Mer. 

Pour revenir aux Moníbns , ccux qui (ouflcnt 
«ntre les Indes Orienrales au Midi dc la Ligue, Íbnt 
(commcj'aideiadit) ouàl EftNord Eft . ouauSud 
SuJ Oütíl, Ceux ci ont auíTi Jcurs laiíòns, & 
cliangent (Comine fonrlcs Monfnni au Nord de Ia 
Ligue) aux mois d'Avril & dc Scptcmluc. II elt 
vrai qucprochedc Ia Ligne, à undegre ou deur Noid 
SeSud, les vcntsnc íbntpasfi rcglcz, & !bnt nico1' 
íl lacenains que je ne laurois cn nendircdaíléuie'. 
Toui ce que jc puisaffirmír, ccft quelesçalnies y 
íbnt trdsírequcns, au/Ii bico que Ics Torudí/js & les 
Kevcluis. & que Ics vents y lautcnt d promp cmeiif 
qu'ils font Ic tour dc la Bouílolc daus un mouictit. 

C H A P I T R E IV. 

D es Biifcs, ou Vénts frais de Mer 5C 
de Terre. 

E» quoi les vents frais de Mer different des verita- 
bles vents reglez,. Le tems auqucl ilsfeformcnt, 
ér la manicre d r.t celafefail, fartuulierement 
àla Jamatqne. Des vents dc terre. En que! 
tems, cjf de quelle manierc ilsf ?forme>Jt, corfi' 
me à fJphme de Daricn & à la Jitmatqae. LeS 

endroits oie / "S vents fosfrení le phts jort, ou ^ 
fhisfrUdemcut, comme aux Caps ou poinles de 
W.re, aux-armie, V.aycs, aux Lagunes, 
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daasles /fies. Vejfies de veau murin en ufage, 
«u lieu d^ecorces. 

LEs vents de Mercn general neíòntautrcchoíc 
c]uedcsventsdecô:cregle7. Màis ils di/èrcnc 

ceei de tous les autres venis reglcz, tam ccur<]u'ot> 
aPclie vcinsgciKrauxc]ue!escÔ!oy3ns ceft queccux- 
'á íouflent jourS: nuitd'uiic même force , hormiscn 
r»sdeTornados , au lieu que ces vciitsdc Merfouflcnc 
'ejout, & ceíleiu la nuit. 11 y aencoreccttedifFc- 
'fncc, que tous les autres vents reglcz , tam ceux 
qui varient que ceux qui ne variem pas , foufiem tou 
Joursá pcu ptdsd^une même poime, Au lieu queces 
vfntsdeMcr, quandilsfc Ictcm 1c matin, fouflent 
^'ordinairecomme les vents de côte reglcz duméme 
traitdeCompasou cnviroii i mais environ midl ils 
s êloignent de i. 5 . ou 4. pointes de la terre, & íou- 
flent prefqucdireílctncntdans la côte. Sur tou t quand 
A faitbcau tems, carc'clt alorsque les vents dcMer 
íontlc plusieglez ParexemplC) dans lacôted'An- 
gola qUi court prelque Nord & Sud , le ventgeneral 
cftduSudSud Oüelt au Sud Oücít ,& les vrais vents 
fle McrprdsdehcôtelbmOüeU , quart au Sud, ou 
Oiicíl Sud-Oüeft. 11 eu cílde memede tomes les 
aütrcs côtcs. 

Ces vents de Mcr íc!cveutd'ordinaircenviron les 
í.lieurcsde raatin, quelqueíoisplütôt, &quclque- 
'ois plus tard, D abord ils s^prochem de tene íi 
douccmeiit, qu'ondiroitqu'ilscraignentde Tappro- chcr. Tantôt ils (òuflent d'uii air languiílant , éç 
cOnimes'iIscraignoient de fe rendre incommodes ils 
foutalte, &r,il feutblcquUls Ibient fur 1c point de íè 
'etirer. Je me fuis fouvcnt diveru furlebordde la 
Mcr à remarquer tous ces mouvemens, &futMer 
J ai cu (òuvcnt la íàttslaftion de profitet de ces 
Hms. 

Daus les approcbes de cevem, Ia Mcr quicíl entre 
'e vem & Ia terre cft unic comme du verte. D abord 

U b j il 



T R A I T E' 
On Icsappellevencsdetcrre , parceqú'iIsfouflc"t 

ácterre, dc quelque côtd que foit la core. Et ''j1 

íbuflent 11011 feulcment pre's du rivage, mais auílt 
danslcspartics Mediterrâneas & e'IoignéesdeIa Mct» 
commejcl'aiéprouvedatis mes voyagcs, an centre 
mémes dcs pays par oú j^i paflé , particulierement 
dans MfthmedeDaríen & 1'lfledela Jamaique, q"6 

j'ai traverfcz d-une Mcr à l autre. Mais, comin6 

ce ue font que de petits traits de terre au prix dcs dcuí 
ContinensdeMexiquc&duPcrou , & de ces grandes 
regions dans TAfíc & dans rAftique qui íbnt entre 
les Tropiques, jencpuispas dctennincr s'il y a des 
Tcnts de terrecomme ceuxque j'ai rencontrez dans 
rv/cs petits voyages. Ceftpourquoi je bornetai pio'1 

diícoursdans Tétendue dcccs places & autres, oti )'ar 
fait mcsobfervations. 

Danscettc vcue je commencerai par rifthme de 
Barien, oúj'aitrouve'les vcnts de terre au nnlit udti 
paysfouflanttoutelanuit, & nicmcs juíqu^á to.Pu 

i t.beuresdcmatin , avantquc le vcnt dc Mcr (e fij' 
lèintr, que j'avois de la peine íòuvent á decouvrit 
konriis par 1c mouvcment des nu des, (ur tout lors 
que je'tois dans une vallee, Auíli ccft dans les val- 
ides prmcipalement que je in'appercevois des ventsde 
terre, qui foufloient ici d,uncôtc, làdclautte, o" 
icôtd, íuivant que les valides dtoient rcntcrmecsde 
montagncs, &celafans aucun rapport à laMet du 
NordouduSud. Jeremarquai cepcndantde l'un St 
de Pautre côtd de Ia terre, que les vcnts ptenoient 
toújours Icur cours vers la Mer la plus ptocbe, 4 

inoinsqu'iIn'yeüt quelque raontagne entre cux & Ia 

Mer. Alorsils prcnoient Icur cours dans les valides- 
Mais du côtd des rivages, foit Nord , foit Sud, i'5 

íbufloient fur Ia Mer cndroitc ligne, 
On trouveccs vents dc tctreau milicude Ia Jamat' 

que, & je lesai inêmcs rencontrez, voyagcant d u" 
côtd de rifle àrautrc, ayantcouchd deux nuitsdans 
k route. Et javois fait la mcme remarque daní 

JJIOO 
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^onfcjourdc fiKmoisàrcndroitqu^n appelle The 
16 Mtles IValsh. Mais lá, comme ailleurs, les 
Veiitsde terre fouflcnt du côtcdcs plus proches riva- 

> & de lâ fur Mer, foit tjuc Ia côtcgile Eft, Oüefl:, 
Nord, ouSud. 

Ccs vents s ctendciit íur Merplusoumoius, fui- 
vantc]uclacô[e cft plusou moinscipofee aux vciks 
^«Mer. EnqucLjiicseiidroits on les troure irais à 
S- ou 4 licues de rerre, eu d'autrcs endroits ils nc 
fadènt pas cc nombre de miles , & á peine fottent- 
■'sdes rodierscnd autres. S'il leuratnve, cjuelque- 
'oisdans unbeau temsde s'echapcr uu mile ou deux»' 
'^neíont pas de duree, & s'évaiioüinênt dabordj 
Saoi qu'il y ait toutes les nuies daus ccs côrcs uu 
>CIU aulTi iraisqu'eii aucune autrepartiedu Monde. 

Lcscndroicsçjuijoiiiircnt le moins de ces vents dc 
'erre , & ou ils íont les plus loibles, íbnt ceux qui 
font 1c plus expofez aux vents gencraux; comme- 
^bnt les pariics Orientaks des líles oú les vents gene- 
raux fouflcnt du côtc de rerre, & les pointes des líles 
0udcs Continens quilont expoícs aux vents de Mer , 
fiir tout quand le vent regle' foufle dc biais vers la 
co;c. Car ccs pointes de tcrrcqui avancem le plus 
dans la Mer íbntauíli les plus cxpojtes aux- vents qui 
deuneut de la Mer, & fcnicHt lemoins lej vents qui 
^•ennentdetcpre. (i .tí : 

J apporterai quelques exemples de run&dciau- 
'fe, commcuçant par les pointes de rerreau Nord- 
tíl& Sud-Eft delajamaiqyc. Ccspoinrcs íbnt dans 
'a partic Oricntalc de 1 líle, l ime á rc*ircmite'd-u 
côtcSepientrional vcrsiEll, & l autreàrextrcmKe' 
duSudíulfi vers rEfl. Dans ces endroits on s'ap- 
perçoit rarcmciitdiivent detcrrc, ni meme au bout 
dc 1 Iflccmie deur, hormis pre's de terre. Cell ce 
lui cmbaralTefortlcschaloupes de Ia Jamaique, qui- 
^cgncierit autour dc Tlfle , iois qu'cÍJes arnvent là •, 
^ qui iait que les Matinicrs maudillent ccs pointes de 
'erre, sdniaginans iollcmcnt qu'il y a quelque De- 

Eb 5 mon 
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mon. Toutc leur reílource quand le ventdeterre 
kur manque, ccíl d'attraper ]e vcnt de Mer, qui 
foufle pendant le jour. Pour le faire ils fom quelque' 
fois deux ou trois jours de fuite. Et quand ils re- 
■vicnncntau PortRoyal, ils ícvantent autant deleut 
fatigue, que s^ils avoicnt e'tc' un mois entieràdou- 
blct le Cap de Boniie-Efperancc. Ce nelt pasque les 
Marinicis dc la Jamaique ne foient vigoureux & 
adtoits. Leursbâtimensd'ailleurs íòntbons voilicrs» 
& j'olè dite que pour depeiits bâtimensdetraitte cs 
fontlesmcilleursqu ilyaitdansles Etats de lá Majc 
Ré Brúaimiquc. 

La pointc qui porte Ic nom de Pedro au Midi de 
rifle cft une autre pointe tre'sdilHcileâdoublcràuii 
^aiílèauvcnantdes parties Occidentalcs de 1'Ifle. Cet- 
te pointes^tend foitavantdans laMer j & n'eft pas 
íeulement privdedes vents de terre, mais s'fl y a qucl- 
quecourant qui porte à terre, il fautqueles Nayiga- 
tcurs furmontent cet obllaclc. Pour Ic faire, i " 
fontdcplusgrandsdetours, que pour doublef les i. 
prcmicrespointes duNord-Lll & Sud-Elf; ccqu'ils 
nc font jamais, fans beaucoup d'iinprécátions. I' 
y a eu même des Capitaines d'Armateurs, qui aprds 
ícurs derniers cffbrts pour parer cette pointe, s'cn íõnt 
appiochez , &ontdcchargé leursCanons, poúr tuct 
ce vieux Demon qu'ils s'imaginoient êtreiàexpres 
pour incommoder la Navigation. J'ai jugd à propos 
«Penfairelarclation, pour faire joirteulemcnt 1'ignO' 
rance dc ccttains hotnnies qui n'ont pâ penctrer la rai - 
fon de ce grand obíladc. Et pour nc paslaiílcr le 
Lcdcurdans.rignoranceluruniujet dc cette naturc» 
je rapportcrai iciquclquesautrcs exemples. Le côte 
Septcntrional de Jucatan, à 1'cnttec de la Baye de 
Campdche, cft une autre prcuve des mtfchans vefat* 
de terre; & il cft à rcmarquer, qued'ordinairc lio1' 
les vcnts dc terre íòuflcnt peu , les vents dc Mer ícut 
auíli fort foibles. Cetic vcritd íc prouvc en partiepa1 

ccqucjai remarque dc ccs Ycutsfutccttc côte entre !« 
Cap 
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Cap Catoche Sc le Cap Condecedo àl'ciitreédc la 
Kayc de Campe'clie, qui (bnt à 8o. lieues Tun de Tau- 
tre, la tcrrc y couranc Eíl & Oiiert. Cclt une cote 
droite, cgaIemeiitexpofe'cpartout an vent general, 

eít ici communément Eft Nord-Eft. Au couchanc 
de ces Caps les ventsde Mer Sc de Terre íè fuccecfenc 
'ouràtour auíli regulierement, qu'en rouce autre 
cô[e. 11 eft vrai que les autres vents, àlVgatd des 
Humbs, foMt fort particuliers ici. Car Jc vent dc 
MerycftauNord Eil, comme les vents reglezcôto- 
yaiis; & le vent de terre, àrEft Sud-Eíl) otl Sud- 
Eft quart à TEft:. Au lieu que, fi les vents e'toienc 
'cicommedanslcs autres cotes , les vents dc Mer (e- 
foientau NordNord-Eft, quclquefois au Nord j & 
les vents de rerre, auSud Sud-£ft & Sud, commcils 
lefonteneffetprdsde terre. Etqiiaud il leur artive 
de s'en cluigner , ils n'en õntqueplusfòiblcs. La 
'erre dans cette côtc cft baile Stunic, & les vents de 
ferre y font paflablcment forts ptés dc la Mer. 

Les Caps íur Ia côtc du Peroudans lamerduSud 
íoiu une autre preuve , que lespoitites jouiílcnt rarc- 
tient des vents dc tcrrc. Jc ne citcrai pour cct dfet- 
que Ic Cap Palíao à 8. minutes de latitude Meridionae 
le, le Cap S. Laurcncc á undegre', StleCapBlan 
au í. J'aipaíle'devant ces Caps diverfcsíôis, & cn 
differentcsíaiíons; maisjc n'y ai jamais trouvd au- 
cun vent de tcrrc , quoi qu'entrc ces Caps il y enait de 
ft)tt bons. Et les vailleaux qui font route Sud eontre 
le vent fc trouvent bien embaralTcz, íur toutprdsdu 
Cap Blanc, qui cft le plus expoíd. Onnepeut cn 
venir à bout qu'á force debouliner; &, s'ilyaqucl- 
queCoutant, on eft quclquefois 15. joursouj.fc- 
maines à palfer 1c Cap. Les vaiíleaux Efpagnols, 
qui ont d ordinaite d^flez mdchantes vollcs, font 
obligez, quand leursvoiles (bnt tompues , de rela- 
chcrjufqu'áGuiaquillpourlesraccommoder. Nous 
eumes bien de Ia peine à furmonter ces diílicul- 
'ez , quelque bonncs que fuflcnt nos voiles, Sc 

Bb 6 j'oíc 
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j'ofe áire que nous manocuvrious nosvaiílèaux dací 
ccs Mers beaucoup micui que les típagnols. 

Apre's avo!rcite'pIuíieurscndroits qUi n'ont point 
de vcnts de terre, ou qui iTcn ontdu moinsquede 
trdspetits, je parlcrai maintenani de ces endroits od 
lon trouveícsmciüeurs & les plus forrsvenrs detcr- 
xe , & cnfuite de ccux od ces veuts ne íbut que fort 
jnodercz. Aiufi , parle giíeincnt de la còte, 011 
pourra juget íi l oa en peut eíj)erer ua boa vcat de ter- 
re, ou noa. 

Lesplusfortsventsde terre fetrouveat d'ordiiiaire 
dans les Golphes ou grandes liayes, daus lesgrands 
Lacsquifoatdanslepays, Scparmi unalTcmblage de 
petitcs líles fur icbord dela Mcr A IVgarddes liayes > 
jccommenceparcclIedeCampechejCntrele C ap Ccn- 
dcccdo &í lepays montagncux deS.Mamn.Ici les vcnts 
de terre fontaaífi forts áladift, dei, ou 5 licucsfut 
Mctiqu'eaaucunautreendroit de iracoanoiíTauce.Au 
milieudelaliaye, od la terre court Eft &Oü(íl, les 
vents de Met íbnt auNord, & ceux de tetrcau Sud. 
lis commencent à íoufler à 7 ou 8. heures du foir, Sc. 
contipuent juíqu'á 8. ou 9 hcuiesdu matin, fur tout 
dans Ia faifon leche. Dans cette Baye il y a une líle, 
qu'©!) appelle ea Anglois Beej Ijlind, ou IMle des 
Boeufs, á cauíèdugrajidnombredePceufs &deVa- 
cijics que produit cette Ifle, ou les vcnts de tcne 
ípnt fi frais,. Si portent la fcntcur de ces betes fauva- 
gcsil Jóia , quedes Patroas de navire faiíãas voiles la 
ijuít prcs de cette tôtc ont rcconn;! par cette fcateur 
1'cndroit od ijs c'toiei)t, & y ont dabnrd moiiilld 
1'ancrc, pourailerlclendcmainà riiledcTnll:. Au 
lieu que íàas ce fecours, ils fe. íéroicnt dc:toutueZ) 
en portaat troploin à roiieft. 

Dias tout Je fonddu Golphedc Mcrique, depuis 
1c pays inontagneux de S Martin ju!'qa'à Ia Vcra- 
Cruz, & de là auNord iufqu'àla riviete de Mellàf- 
ííppi, il y a auíb de bons veats deTene&deMcr. 
1J ea cft de niênií du Golphc de Honduras, &de 
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Prefquetoure la côte entre ce Golphc &IeCap Ia Ve- 
la > hormis les Caps & les pointes de tetre entre deux, 
o d ce vent manque plus ou moins, fuivantque les 
pointes íbnt plus ou moins eipofsies aux vents de 
Mer. 

Dansla McrduSud, lesPayesdePanama, Guia- 
t]uil, Paita , &c. ont kurs vents frais de tetre & de 
Het. Mais il y a desendroits, particulieremcnt Ia 
®ayc de Paita , ou les vents de tenc ne íè levent qu'á 
minuit. llcítvrai qu'ils íònt toujouts frais, con- 
rinuant jufqu'à 7. ou 8. le matin, &füuflantainfi 
tegulierementtoutle long de lann^e. Au lieu que 
dans leGolphe dcPanama , & d-ins toutes les Bayes 
& cotes du Nordde 1'Ameriquedont je viens depar- 
ler, ilsnefont pas fi certains dans Ia faiíbn humide 
que dans Ia íeche. 

I,a Eaye de Campdchc nous fournira auífi des exem- 
ples des vents de terre qui fouflent dans les Lagunes, 
ou petitesBa;cs. Parexçmple, IaLagunedcTrift, 
dey.ou 10. licuesdelongueur, & j.de largeur , fc- 
parde de Ia Mer par rifledeTrift. Ici les vents de 
lerre fouflent dans la faifon feche, depuis 5 ou 6. 
Wuresau íbir jufqu'à 9. ou ío, de matin. Danscet- 
teLaguneily enai.autres, quieníontíèpardes par 
des terres bafles. Dans ccs Layunes les vents de terre 
íònt plus frais, & ccux de Mer plus foiblcs & de 
'noindredurde , que dans la LagunedeTrift. llar- 
{'»c mêmesquelquefois, que les vents de terre y íbu- 
f ent tout le jout. Dans la Lagune de Maracajbo, 
dii côtédu Cap Alta Vela , Ics vents de terre íbnt auíIT 
fort Irafs, & continuent long-temps. On peut 
dire Ia meme chofcdc IaLagunedc Vcnizueíla, ou 
Comana. 

DanscesLagunesIevent fouflequclquefois} 0U4. 
iours Si autant de nuit. de fuite.&elles fembient impo- 
íer filenceaux vents dc Mer de cecotd lâ , qui fouflent 
•ortcependant íut Mer. Etshlleurarrivcde s'echa- 
Ptrquelqucfois dans ccs Laguncs, cc ncftquc^pour 
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pcu de tems. D'autre part, là oü les Gaps & Rs 
poimes dc rerrc íbnt le plus cjpofe'cs aux vcrus de 
Mer, les Ventsde tcrre en approchenr moins, que 
Jcs ventsdcMer n'approchencdeces Laguncs. H 11 e 
lautpasoubliericilehavrcde la Jamaíque , oú il y 
a de fort bons vents de tcrre. Cet havre eft environ- 
ne' d'un côtd d'unegrande Langue de terre íãblonneu- 
íè > & dc plufieurs petites Ifles à Tentrec du havre. 
Aumilicuil yaunLacaflczprofond, ou les vents de 
mer & dc terre fouflent conftammcnt, à la faveur 
dcí^ucls les Batclicrs vont & viennent à pleinesvoi- 
les, Lc vent deraerlcs meneá Legamy ouau Pa/Jáíjf" 
Fort, & le vcntde tcrre les en ramenc, Ccíl pour- 
quoi les paflagers qui ont afíaire d'un côtc'ou d'autre 
attendent le vent qui leur cftproptc , à moins que 
leursaíTaires ne preíTent. Encescasilsvont àla ra- 
me, contrele vcntde mer. lie, quoi que les vents 
de terre ncmanquentgue're, ouqu^Isfeleventquèl- 
quefois fort tard, c'cft raremenc que les Bateliers 
attendentaudelâdeTheurefixe, íavoiry. puS.heu- 
rcs. II eft vrai que les vents de terre relevcntquel- 
quefoís à 5. ou 4. heures, mais cela n^rrivcgue^cs 
qu'aprds unTourbillondc terre. En voiláalTczpout 
cequi regarde les vents -'e terre dans les Baycs, & dans 
les Lacs. 

APegarddcsIíles, je ne ferai mention ici quede 
i.cndtoits.Savoin Ics i.Clefs de Ciiba,qui fontdepc- 
tites Ifles au Midi dc Cuba, qui regnent Eft & Oiieft > 
ouàpeuprdscespointesfuivantle girement delftfle, 
«nviron 70. lieucs; & qui s'en edóignent plus de vingt 
iicues en quelquesendroits. Parmiccsiflcs, depuis 
la plus dloignee jufqu'à Cuba, il y a des vents de ter tc 
fort irais j qui lé levcnt de bonne heure fur lc íbir > &■' 
qui fouflent tard lematin. 2. Les Ifles de Sambalo > 
entre lc Cap Samblas & l'Ifled'Or: Quoi qu'elles 
nefoient pas fi nombreufes que les Ckís de Cuba > d* 
les ne laillênt pas que d'étrc rafraichies par de bons 
vents de terre, prcfijuc auíGfraisquc ceuxdcs Clef* 
dsCuba. 3e 
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J* pade maintcnant aux vcntsde terrc, qui fou- 

flentavccmoderationj apresavoirfaic xoircequeje 
'aiparma propre experiencc, que les Caps & Prc- 
Kiontoircs qui avancent le plus dans la Mer font auífi 
lesplusexpofezauxventsdcmer, & par confequeuc 
quclesveiitsdeterre y font plus foibles qifailleurs, 
ptincípalementdans lesBayes profondes & les Lagu-, 
les dans la terre, ou parmiles petitcs Ifles. lls'agic 
liaintenantdcfaire voir > dequclle maniere les vcnts 
deterre fouflent dans les côtes qui íbnt plus unies. 

Suivant les pointes & les detours des côtes > les vcnts 
de terre íbnt auífi plus lorts ou plus foibles. La côte 
deCaraccos, parexemple, cft une côte auífi droite 
qu'il y en ait, cependant elle cft pleine de petites Bayes» 
qui font divife'esentre elles par un pareil nombrc de 
chainesdemontagnes, qui avancent de chaque côtc 
dans la Baye. Hors de ces Bayes le vent elt frais 1c 
foiroulematin, mais à côte'des Promontoiresil fait 
calme i quoi que le vent frife Icau de côte' & d'autre, 
Si qucpardesDoufdesiuterrompues il fafle quelquc- 
íbis avancer uu navire, Apre's qu'on a rcgagnd 1c 
Vent dans la Baye prochaínc, on paílc d'abord l'cn- 
tree de cc"tte Baye jufqu^ rautrePtomontoire, oti 
l'o.i;retrouve furprispar unautre calme, 

Ces Bayes nontpas plus d'unmile, ou d'undemi 
rnile de largcur , 8t les Proiiiontoircsn'ont gucre plus 
dclargcur. Ceux qui font entre les Bayes ontdesro- 
chcrs eícarpez contre la mer, & là ou font ces ro» 
chcrs j'ai rarement trouvd dcsvems deterre. Mais 
ailleurs 011 les Bayes avancent le plus dans la terre, 
On.trouvc les vcnts de terrc plus forts & de plus gran- 
de durde. Au lieu que láod les pointes avancent le ; 
plus dans la Mer, lesventsde mer predominent, & 
ceux de terre íè font pcu íèntir, Quand 011 fc tícnc 
prdsde terre , & qu'onporteau vent, oníènt unvcnt 
moderc ■, mais apre's quon a fait un mile furmer, 
plusoumoins, & quVjn a palleleCap , on fent un 
vent íi irais qu'à peinc peut-on tenir contre i mais la 

nuic 
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nuir on trouve un vcnt fcais ducôtc Jcterre > £]uot 
^u'cii appiodiantdu Cap oníê trouve furpris par un 
calme, ou c]u'on rcncontre (comrtle il artivcquel- 

quefois) un ventde mcr. 
Les vcnts de tcrre du côtd de IaGuinc'e, entre lu 

Cap S. Anne & le Cap Palmas (dont j'ai fait mention 
au II.ChapitredeceTraitd) íont d l'£ft, & conti- 
ntient frais jurqu'à 4 lieucs deterre. Les vents 
mcry font auSud Sud Oikft. Danslacôtc d'Ango- 
la 1c vcnt de terre eíl à TEÍt Nord-Eíl, &celui de 
mer àrOücftSud-Oücft , tousdeuireguliers.Dans 
Ia côte du Pcrou & de Meaique fur Ia mer du Sud , 'p 
■vcnt de terre foufle Ia plüpartdc lacôtecndroitc In 
gne, autren.cnt les péclieurs ne pourroicnt pas Ce 
mcttre cn mer , comme i!s font, lur des planches 
d'dcorce. Lcventde mcr 11'y e'tanr pas mômsregu- 
lier , ils vontpêcher avec le vcnt de terre, & s'en rc- 
vicnnentavecleventdemcr. Aulieude ces planches 
dVcorcçils fefàvent cn quelqucs endtoits de peaux 
deVeaumarin, qu^lsajuílentfort ptoprcment. II 
yacommeuncoudc VcíTie, onils mettent untuyat 
pour les enfler, eomme nous faifons les Veífies. 
Deux de ces peaux dtantattache^senfcmble, lepí- 
cheur le met entrcdcnx jambc deça, jambc dclà, une 
pcaudevantScrautrcdérricrc, & (e ticnt auífi fetmc 
qu^n Caval.xr furía íclie, Pour fcconduirc fur mcr, 
il a un bâton cn forme de rameauxdcirxbouts, avec 
qnoi il íe fait cliemin , pòuflant 1'éau eu arricrc d'un 
côtd, & puisdcPautrc. 

Dans les Indes Orientales il y a auílí des vents de 
mer reglcz, dans les Ides aufli bien que dans le 
Continent. Dans les Ifies , corame á Bantam dans 
''lílede Java, à Achindansccllc de Sumatra, & cn 
pluíleursendroitsde PldeMindanao. DanslcCon- 
tinenr, 011 les trouve reglcz, particulicrement au 
FortS. George fur Ia côte de Coromandel. Li le 
vcnt de terre íouflc endroite ligue de Ia côte , & Ic 
ventdeMcr droitdanslacôtc. Quclqacfoisil fou; 
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fle dc biais, & cnviron Noel il eft dorJinairc au 
Nord Eft, ou Nord Nord Eft, Ccft dans cettc 
pointecjue je trouvai levent, quand j'approcliai de 
tettc cote; & commc j en fus avcrti par avance par 
Mr.Conventry , e'tantpourlorsdansfüii bâtimeut, 
i approchai de terre à 10. ou n.lieues au Nord du 
fott, &j'eusuiiventdemcrfrais pourme conduire 
à Ia radc. 

IIruffitd'avoir allegud ces exemples, pour mon- 
'terdc quelle maniereces vcntsdc terre foufleut ordi- 
lairemeut dans cetre Zone; & jene fauroisaller au 
•Ictaii, íànspaíTer lesbornesqueje me fuis preícrites 
dans ce Trai te'. Je mefuisattaciie' particulieremenc 
aux Indcs d'Occidcnt & aux mers du Sud, parceque 
ces vcnts de terre y íònt d'un plus grand ufage que 
dans ks Indes Orícntales, oü I'on le ícrt alFez rare- 
nient de ces vents contre les Moufons. 

Aurelle. iliaut avoiicr, que ces vents de terre & 
de mer íont un eferparticulierdela Provideuccdans 
eette partie du Monde, oú les vents generaux re- 
gnentd'unemanicre, queíiuslefccoursdeccs vcnts 
on nc pourroic y navigucr; au licu que, par leur 
moycn , on fait jufqu'à i. ou íoo. lieues ; particu- 
lierementdela Jamaíque àla Lagune deTriíld.ins Ja 
l!aytdeCampe'ciie , & de Trift-à la Jama'íqiie , mal- 
gte 1c vcnt general. Mais aulTi c'cft un des plus longs 
voyages qui fcfaflcntàlafaveur de ces vcnts. Si un 
bàtiment de Ia Jamaíque vaàTrift, dans ledeirein 
deporter du boisdece pays lààCuraçao, alorsiltra- 
xcrlele Golphe de Flonde. 

Ceíl ee que font audi les Eipagnols.vcnant de qucl • 
qu'cndroit du Golphe de Mcxiqueà l lfle de Cuba. 
UspalTentleGolphe, &íontroutcau Nord jurqu'à 
ce qu'ils fetrouvent horsdelaporte'edu vent Aliíd, 
& alors lis courent à TEU aufli loin qu'il leur plajt. 
On fait lamêmc route de Ia Jamaíque à laBatbade, 
quoi quon tourne quclquefois du côte deslflcsAn- 
Úiles, àla faveur des vents de terre & de mer , qui 

ler; 
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ferventauffi â palferdePorto-bello à Cartha^ene, à 
S. Marthc, & á toutaiitre endroit, pourtcu qiril n'y 
aitpas une trop grande diftance. A la faveur Jeces 
vents, on fait aufll tout le tour Jes Iflcs, ou Eon 
pcutallerd^nendroicdcriíleàun^autrc, cn pcu de 
te ms; 

DaosIaMerduSudles Efpagnols, dans leurs vo- 
Vages dePanama áLima, font voües jufqu'au Cap 
Blanc, à Ia faveur de ccs vents. Mais.danstousleuis 
voyages au Midi de ce Cap, ils coutem au largepour 
gafcjner le vem Alild. 

Lcs Mariniers qui voyagcnt dans les Indes Occiden- 
talcsdansdeperits hâtímcns , lè promettem un bon 
vent de terre des brotiillards qui íerepandentfur la 
terreavantlanuit. Etc^íl un cettain prefage d'uiJ 
bon vent de terre, quand unbronillatd cpais croupit 
fur Ia íurface de la terre, & paroit comme une fumée. 
Autrement le vent fera foible, & de peu dedurée, 
cettenuit-là. Maison neprend gudre connoiíTancc 
de cela, que quand il fait beau rems. Car dans la 
faifon humide on void íouvent les brouillards rcoupir 
toutlejourfur la terre, fans qu'il y ait aucun vent 
deterreou de mer, Ons^ttcndauílià un bon vent 
de terre, quand on void unTcrWo dans l'apre's mi- 
di, lorsqu'il fait beau rems. 

Ces vents de terre font fort froids, & mémcsbeau- 
coup plus froids que les vents de Mer, quoi que ccux- 
ci íbient toiijours plus forts. II ell vrai que lcs vents 
de Mer font fort rafraichidans, & d'un grandfoula- 
gement dans ccsclimatscliauds-, ouleplusíort dela 
cbalcur du jour eft entreg, to.ou i i.neuresduma- 
tin, dansrintervalleentre lesdeux brifes, lors que 
Je tems cft dordinaire calme. Alors on a peine à 
refpirer, jufqu áccqueleventfe leve, pour mode- 
rer lachaleur. Etfur le íbir, aprds que le vent de 
Mera ceiTt!, il fait unegrande chaleur julqifàceque 
le vent de terre fe leve, ce qui ifarrivequelquefois 
qu^minuit, oumémcs plustard. 
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De là vient cige, <]uandonva Ce couclicr dans ces 

Piys-Ià, onfcdeshabile lout nud. Dans Ia Jamai' 
les pctitesgcnse^endentdcsnaitcs á leurs portes, 

Oliálacourl &couchcntla nuit alerte. 
Au Fort S. Georgedans les Indes Qricntalcs ils por- 

Jcnt leurs petits lits à ía Cour, & y repolcnt la nuit. 
'•fsmatclotsàbordçouchentfurlc tillac , julc]u'à cc 
lüelc vent feleve, 

Dansla Jamaíque, & au Fort S. Gcorge , quand 
'e vcntdetcrre commencc á (òufler, ou fc couvrc de 
'Juelquecouyerture, outre rqceiller i]ii'ün tient fur 
'oiieftomac, ou entre les bras. Mais les Matelots, 
«P'rds avòir bien travaillé toute Ia jouruec , paíleut 
íbuvcnt la imit cnticrc alerte , tout nuds & lãns cou- 
vcrturc , íur.tout quand ils ont unpeubcu. Et le 
iendcmainàptilicpcuveut ilsbouger, dtant touteu- 
gourdis de froid. De là vient le flux dc íang, qui eu 
'nc quantitd. Ainfi meurctit plulicurs braves gens dc 
Mer, Sc c'cft grand" pitic' que IcsPatrons deiiavitc 
prennent fi peu de foin de leurs dquipages, au licu 
^emettreotdrequeles Matelots nc couchent jamau 
slerte. 

C H A P I T R E V. 

t)es Brifes quinefpuflentqu'en certaincs 
Cotes, & dans quelques Saifons de 
Pannéc j & de cei tains Vents, qui 

produiícnt d'étranges efets. 

^er vex/s au''ou nomme Summafenta dans la 
Baye deCampéíbe. Des va -j aux Cotes de 
Carthagene, /JerPopagajOS, Vents qui foit- 
flwt dans les cotes de Mexique, Des Terrenos, 

dans 
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diins la cote de Coromandel, dans xtlle de M*' 
labnr i mais en diferentefaifon, ÍS5 dans leGoJ' 
phe de Perfe. Dcs Hcrmatans, daus la côtt 
dc Guinde, 

JE co nmenceparlesvents nomtnez Summafentii i 
quiíòuflcmdans laBayc de Campeche. I's 
fouflent c]u'aux móis de Fevrier, dcMars, S 

d'Avril, &quedaiiscettcBaye, entre lepays monta- 
gncuxdcS. Martin & leCap Condeccdo > dout Ia u1' 
ftance eft d'cnviron rao licucs, Ilsnc Tonr propre- 

nieni ni vents deMer, nidcvcritabks vents de Tcrrt; 
mais on peut dire t]u'ils approdicnt dc ccux-ci, parce 
(ju'ils fouflent de terre en partie. Ces vents font d'or- 
dinaire à flíl Sud-Eft au milicu de laBayc, oú Ia 
côte court Sud Sud-Eíl ; mais de Jà jufc]u'au Cap 
Condecedo, elle court Nord-Eftj ou Nord Nord" 
Eft cjuart au Nord. Si bien cjue, par rapport d Ia 
terred'üü ils vicnncnt, onpeut lesappellerlàventsde 
terre, tjuoi qu'à 1 dgard dc leitr durde ils diferent cga- 
Icment dcs vents de terre & dc mer. Car ces vents de 
Sümmafentadurent 3. ou 4. jours, quelquefois une 
remaineentierejouríi nuitavantqu'ilsceírcnt. D'ot- 
dinairece font dcs vents fraisSt fccs, & les vaiílcau* 
qui partent dc Trift à la faveurdcces vents arrivent aU 
Cap dc Condecedo en ou 4. jours, Ccqu'ilsne 
lauroient faire en tout autte tems , à moins de 
huit ou dixjours, á la faveur dcs vents de terre & de 
mer. 

Ces vents dc Summa^cnta (ont d'ordinaire plus 
froids que les vents de mer; mais tlsne font pas d 
ftoidsquc ceux de terre , quoi qu'ils foient plus fortí 
que ces dcux fortes de vent, Je ne me fuis jamais ap* 
perçu, que ces vents caufcnt plusd'altcration dans 
nos corps que les antres vents. Quand ils fouflent 
dans lacôrc, les Mardcs font fort bailes, principa" 
lement dans les tagunes deTrifl; dc forte que les 

bâcimcns qu-on cmploye pour charger IcsvailTeaux 
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'ícbois Jc teintufc fom obliqez faure d'cau dc s'atr£- 
'fr, &d'anicner 1c boisáflocfur lesLagunes. 

Dans lacotedcCarthagíDcil y aun vcnt tout par- 
ticiilicr aux mois d Avnl, dc Mai, & dejuin,- íi 
violeiit cjuc Icsvaillcaux ne (auroicnt (brtírdc cette 
tôic , taiicqu'ildure. Sa plus grande furcurcddc- 
puislcmilieu du Canal juu]u'àHi paniola, & de là 
prcílpc iufquaux cotes de Carthagene. II eft vrai 
qu'il ii'cll pas íi violent à i. ou ;. lieues de teire, ííbr 
'oiulcmatin&leíoir. D^rdinaire il (è leveavantlc 
jour, quclqucfoisà }.0U4. heuies; & cominucjuf- 
qua9.r0.ou n.lieuresdelanuir. Dc cette maniere 
ilfouflc 10.ou 1 l.joutsdcfuited unc grande force, 
& íemble impoler íilence au vent de terre, quin'oíc 
íbuflctquc tout doucemcnt prds de terre, & qui nc 
durequetrés peudetems. De forte que depuisto. 
ou u.hcurcsdelanuinufqu a j.du matin il nc faic 
auena vent à une licue de terte; mais à ;. ou 4. lieues 
plus loin on commencc á fentir le vent de Mer, & plus 
pres un pctitventde terre. Ce vent eft à l'Ett Nord- 
Eít, comme le vent Alild: au licu que le vent dc 
Mer eft au Nord Eft quart au Nord, ou Nord Nord- 
Eft. 

Pendant que cc vent regne , le Ciei parolt fort 
clair, & fansnuc'es. llnetautpasdoutctncanmoiiu 
qu'!! ne foit embrumd d unc maniere impcrceptible, 
parcc qualors le loleil nc fait pas une ombre noirc 
fur Ia terre , Sc qu'il parolr méme tort rouge le ma- 
tin ou leíbir, quand ileft prds de 1'Horizon, 11 eft 
vrai qu'il arrive quelquclois , mais íort raremeut, 
qucIeCielfetrouvecouvcrt depciits nuages, quand 
ccvcntfoufle, quiíc refolveiuquelqucfois cn petite 
pluyc. Quoi quece vent foitíi violent dans la côte 
de Carthagene, les brifes ne laiflcnt pas de foufler 
comme àTordinaire à ladiftanccci dedus marqude, 
les vents de terre & de mer fuivant roújours leur cours 
naturcl. Quantaux côtcs d'Hilpaniola ou de laja- 
tnaique, ellcsneloiitpointinconimodccsde cc vent 

futieux 
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fmicur qu'à moitie chemin du v^anal, coram« 
je rai.déja dit. 
. II dc meíl jamais arrivc d,'ctre fur cette ccte > 
pcndant que ce ven: rcgnoit; mais j'cn íuis íl bien 
informe' , que je n'ai aucun Jieu d'en douter. 
Ceft une chofe d'ailkurs fi connue de tous 
gens dc Mer Sc de tous ks Arniatcurs dc Ja Ja- 
maique , qu'ils appellcut un Habillard par dcri- 
fionune brije de Canhagcne. J'ai connu dcux ou 
itois perfojuies, à qui on nc donnoic que cemom» 
Já ; & que je i>'ai eoiuiues que parcenom pcndant 
piufieurs Mois dausiJe vaifleau oú jetois. 

Quelques-unes de nos Fregates Angloiíès qui 
avoient èté cnvoyces à Ia Jatnaiqucont eprouve Ia 
force dc cc vcnt , quand le Gouvcrnenr ks a en- 
Voyc'es à cette côte pour dcs aflaires d'importan- 
ce.: Failànc voiics nurc PottQ-bello& Cartliagenc> 
Sc ólant à dix lieties de.Girtbagene , clles trou- 
vcrcnt uu vcnt dc mer íi fort qu'cllcs furcot con- 
traintcs dc cargner lenrs hautcs voiics , & ci fín 
dc Ics ferrer. On fut obli^c' de faite la mcme 
choíc dcs bailes voiics.,. Files furent S. ou ,10. 
joursàfaircautantdclicücs, mcmcsavec bicn dela 
peinc, ks voiics Sc le cordageetant fort endomma- 
tçcz. 11 nc lera pas pcut-être mal à propos de 
ra(>poricr à cc fujcc cc qui fe paíTa à Ia Jamajque 
frtn 1679. duran: inoii.lcjouf. dansCerte Ifle. Une 
eícadic iic Frcgates Françbiícs commandces par le 
Comtcd'Eftree arriva á Ia jamaique , & demanda 
pcrmiüion au Gouverneur ci'y faire provifiondeau 
Sc de bois. Cette eleadre ifetoir partic cn dernier lieu 
quedn pctitGuaves. Ons eftonnafortqu'cllemau- 
quât fi tôt de provifions , Sc 1'oa ne manqua pas 
de faire cette objcítion La reponk fut , que 1 cf- 
cadre etant partic du ptiit Guavcs pout allcr aux 
còtcs de Cartiiagcnc , dans le deflein dc Ia côtc- 
yer , clle y tincnntra une brife (i forte quon ne 
pút y reíiítcr. Ainíi etant obligez de rclâcher, Sc 

n'ctant 
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.nVtaiit pas en leur pouvoir de rentrer dans le pe- 
titGuaves , ilsctoient vcnus á Ia Jaitiaícjue > pour 
s'y pourvoir dVau&de bois , & pour pafler de lá 
a travcrs le Golphe. Cependant c^etoic Je ícntiment 
dcs Pilotes de la lamaitjue , cjue le tems delabriíè 
ctoit paíTe' il y avoic plus d'un mois. MaislcGou- 
veri:eur ne laiíla pas pour cela de permetrrc aux 
François de faire leur provifion deau & de bois à 
la Baye de Ulueficid , & cnvoya un -certain Mr, 
Stone Pilote pour les y conduire. 

Dans la côte de Mexicjue fut laMer du Sud , 
entre le Cap blanc au 9. dcgté 56. minutes de 
latitudeSeptentrionale & Realejo au 11. degte de la 
métne latitude , á la diíhnce de üo. lieiics Pun 
de 1'autre , eíl le vent que les Eípagnols appcllcnt 
Popogajci , Si qui ne fe fait fentir qu'aux mois de 
May, dejuin , fiedejuiller. 11 foufle jour & nuit 
lans iutermiíTion , quelqueíois 3, ou 4. jours ou 
mie femainc de íuite. C ert: un vcnt frais , mais 
t)ui iPcíl pas violenr. Je Pai eprouve dans ma 
fome de la baye de Caldcra au íuldit Realejo , fie 
J cn fai mentiou au Ch. 5, de mon voyage autour 
du monde. II etoit alors au Nord. 

Dans Ia côte de Coromandel aux Indes Oricnta- 
ícs lont les vents que les Portugais appcllcnt Tít- 
'cnos , parcc qu'ils fouflent de terre. Ce ne íõnc 
pas pouttant ccs vents de terre donc j'ai traite' ci 
devam , car ils leur íbnt fort oppofez à plufieurs 
dgards. Les veritables vents de Terre ne íòuflent 
<]ue la nuit , y comprenant le íbir fie le matin. 
Ceux-ci au çuntrairc íòuflent 5, ou 4. jours íans 
intcrraiffion , 6: quelqueíois une femainc ou dix 
jours de 1'uite. Ccux lá íbnt fort froids, ceux-ci 
au contraire font les vents les plus chauds dom jayc 
entendu patlet. lis font á J'OticiT:, Si ne fouflent 
qu^aux mois dejuin , de luillet , fie d'Aaüt ;quicft 
la (àiion du Moníbu d Oueíl , quoi que le vetita- 
l^lc Monfon dans ccttc côte foit alors SuJ Otcft. 

Ouand 
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Quand ces vcnts commcnccnt à íouScr , lesPrincí- 
paux daus 1c Fort S. Geotge íc ticnncnt enfcrmez. 
Pour s'cn garantir ils fermrnt non íeulcment Icurs 
portes, maisauíG leursfcnêtrcs.&j^aiouidírcàd" 
perfoniicsdidingudcs <]üi ont demcurd dans ce Fort 
cjuVtamcnrermezdansIcur appartement, ils fc font 
apcrçüs du changement devcnrpjrl^alteration 
íentoient dansleurscorps. Quelcjuecxccfllvccjue foit 
lachaleur díccs vcnts, cllen'cxcitear.ciincfiieurdaiis 
le corpsdes Indiens fur tout, tjui ont la pcau cxtrcnK- 
tncnt rude, paniculicremcnt ccllc dn viíagc & dcs 
mains. Ccpendantils ne s'cn tronvent point incom- 
modez. Lcfablequh'e'leve parla force de ccvent in- 
commodecxtrcmement ceux cjui íortcnt. II s^^e- 
vc conimc unefumc^ , & fautc aux ycux despalfans. 
Lcs vaiíleaux tnéme qui pour lors font à la rade 
ont leu rs ponts couverts de ce (ãble. 

Danslacótede Malabaril yaauíli de ces fones de 
vcnts, nuisdansuneautrefaüòn , íávoir aux móis 
dcDcccmbrc, dejanvier, & dcFevricr, qui eft le 
tems du Monfon dTftou Nord-tft. Caralors le 
veut d'Eft, qui cít le vcrirablc Monfon de cettefai' 
lon , vient de tcrre dansccttecôie; qui cftauCou- 
chant, comme ccllc de Coromandel cu à rOricnt de 
cegrand Promonroirc dcslndcs. 

Le Gnlpbe de Perft ncll pas ir/oins rcmarquablc 
qucjescôtesJomjcvicnsdeparlcr, parccttc íòttedc 
vcnt, qui (òuflc ici aux moisdejuin, dejmllct, 
&d'Aoiu, dans Ia faifon du Monfon d'Oücft; mais 
qui furpaíle cn chalcur celui des dites cores. De lã 
vientquelcs Marcliandsd'Europequi fontici dans lcs 
Potts du Roi de Perlè quittent kurs dcmcurcs , fle 
fufpcndentlcursaffaires, pcndant ccttc grande cba- 
Jcur. lis 5'en vontà Ifpalian , ju(qu'à ce qu'clIcfoir 
pafle'c. Mais Icurs fcrvitcurs íbnt contraints de l'ef- 
luyer , aulfibicnquc lcs matinicrs des vaiflcaux qui 
fontla. Onditquc lcs Officicrs fcícrvcnt de Cuves 
plciiKS d'cau pour s\ coucher, & qu ils y cachcnt 
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'íüt corpspour prevenir les mauvaiíes impreílioiis dc 
cc vcnc. Jc nc me ínis jamais trouvc' pcndaut cet excés 
dcchalcutdatiscescÔKS, étantpamdu FortS. Geor- 
ge avantlaíaifondccesvents. 

Dans la côte de Guinde il y alesffarmatant, une 
íbrtc dc vcut deterrc particulier. Au lieu que les 
'ents dont je viens de patler font rcmarquablcs pat 
leurgrandechaleur, celui ciau coutrairc eftcruelle- 
ment froid & perçaut. Jen ai eu une relation dc 
plufieurs perfonues qui ont fait traittc cn Guinec > 
ttiaisplusparticulieremcntde Mr. Grecuhill, Com- 
ttiiíTairc dc Ia Flote du Roi à Pottsrnouth, un liommc 
penetrant & dc grande cxpcrience. AmaRequêre, 
ri a eu la bonte'dc m'eiivoyer la relation qui fuic, oü il 
sexpliquenonfeulcmentíüt lesHai matam, nuisauíH 
fiir tous les autres yenes qui íbuflcnt dans cctte côte. 

Lcttre de Mr. GREENHILL. 

MONSIEUHj 
J^ie^dfi incommodd dclagoutre, depuls mon 

rctourchczmoi, quejenaipu vous re'fondrc 
plüiôr. Maintenant que je me porte un petr 

mieux, jeveux bicntâchcrde vous latisfaite l"ur les 
Harmatans, dans la côte de Guinde, Ce vent com- 
menccdeíouflerentrelafin deDecembre, & Jccom- 
mcnccment de Fcvner, jamais plütôt ou plustard, 
11 continue qudquefois deux ou trois jours, & s'it 
dure jurqu'à cmq jours (cequi cíl: íbrt rare ) 
toutauplus. Ctlt un vent fi froid StApcrçant, qu'il 
ouvre les jointutes des planchcrs de nos chambres» 
ícscótcz& lespontsdenosnaviresqui íbnt au deflns 
dc l'cau, d'unc manierc á y íourter la main facilc- 
tnent. Dans cet etat ilscontinuent tantquclc Har- 
maraadure, enfuite tout íc rdjoint commc aupara- 
■^ant. Pour prevenir Icsdfcispernicicux de ce vent, 
leshabitans (tantceux dupays, quelesEtrangers) 
íbnt obligez dc íc tcuit chcz eux tant qu'il fouflc, & 

Cc tâchcut 
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lâchentde s'cn garantir cn nclaiílant potnt cntrer 
dansIcntsdemeures. 11 íautqueceío t un cas bicnc*- 
traordiuairc, cjiii ics obligc dclbrtirune íèulelbisi 
pcndant cjuc ce vent domine, qui tVcíl pas moins fatal 
au be'rail )dont ljL vicdependdu foin dcs proprictaircs» 
cn leurfouriitílaiir nnalile, Autrcmcnttis courcnirtl- 
tjuc de perdrc tout ícur betail, & cela dans tres peu de 
tcms. 

J'en fis re'prcuve par accident, en expofãnt une 
coupledccbcvresàraprecc de ce vent; qui mourit- 
icntdans refpaccde^. hcures ou environ. Leshom- 
mesmcme, qui n"ont pas les^commoditcz ncccílài' 
res, ouqut ucs'oigt)enrpasIccorpsdequclque butlc 
douccpourcorrigerrintempcricdebair, ne peuvcnc 
pasrefpireríllibremcntqu^n tout autrc tems, c'tant 
preíqueluffoqucz parl'acidire'de lair. D'ordinaiie 
ce vent cft entre TEll & rfftNord-Eft, fans appro- 
cherplus duNord. II cft toCijonrs irais i & foufle 
d'une mcmc force , fans e'clairs, fans tonnerre, & 
làus pluye. Lc iolcil ne luit point taut qu*!! domine» 
&letcmscft;toujoatscouvert. Quand il expire, le 
vent Alife' (quiefttoüjours danscette côte à rOiiclt 
Sud-Oiieft, & Sud Oiieft^ rcvient, & le tcms eft 
com me à Tordinaire, 

Lacôted'Afriquc, depuis lc Cap dcs ralmcs ju'" 
qu^au Cap Formoíà, court Eft, & Eít quart au 
Nord. Cellauíliprcsdecespointcs dou le vent de 
terreíbuflcdans cettc côte, qui commence ordinai' 
icment vers les 7. heures dn íbir, & dure toute Ia 
rmit jufqu'àpeu préslamêmc heuredemarin. Daní 
cetintervalleonellincommodede brouillards puans 
quis^elevcntdu ttvagc, mais qui lontd aborddilüpeí 
auretourdesventsde Met, qui fouflcut vigourculê* 
ment )ufqu'à ç, heures du íbir. 

Illaut temarqucrceci cn general, qu'ici & cn tout 
aurreendroitdclaZoncTorridc (fuivant toutes mes 
oblèivations)lc ventcftattire'patlatertc. Carla oà 
une líle ou une pointe de terte clt á peu ptds d'uue for' 

nte 
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^ccirculaire , Icsvcuts detner&Hc terre fe trouvçnt 
^■ametrakmentoppoíèzaulicu oiiTon cft. Déíbrtc 
Sic fi on eil au Midi, Ic vem de Mer fera au Midi, & le 
vcm de terreauNord, quand ilvientre^ul.eremenc. 

Lors qu'oii veut gagncr Ia côte, on tâche de gagner 
JeCap Montou Cap Miferada, quiert: áenvironiS. 
'ieucsà PEftSud-tilde Ia côte. En fuite on doublc 
'cCapdes Palmes , d'oü Ia terre court E(l quart au 
^ord , & IcCourantvafurcettepointe jufquau fòntí 
diiGolphe. Potir fortir de Ia cote, on tache ( s"il 
cftpolIible) d'atfrapetS.Tlionias, pourfaire rou- 
^ delà, peut être 5.oa4.degrc2 au Mídt de la Li- 
gue. Carplus on va au Midi, plus ou trouve Ics 
Ventsforts, & plusavantageux pour s'e'loigner dela 
eote d'Afrique. Au lieu que ceux qui courent 
Nord trouvçntbcaucoup plus de calmes, qui rctar- 
dcut beaucoup leur voyage. On continue dans ces 
latitudes, ouápeupres, juíqu acequ'oníõitparve- 
''uentre le r j.íc jo.degrd á l Oticíl du Cap Lopcz 
deGonfalvo, Sede lá on croife derechef pour allct 
•oiten Anglcterre, foitaux ludes Occidcnralcs. Rc- 
'tiarquezenpaílant, quequand on cíl venu juíqua 
' Oüeíl dudit Cap, & dans la bande du Sud , le Cou- 
fam porte au Nord, &Ievcnteltál'£íl Sud Eft juf. 
ttüku 10. degtc'de latitude i au lieu que dans la bande 
tluNordleventeílàl EílNord-Eli, juíí] u'aumétre 
•legtc de latitude. Etje n^i rcmatqud aucun chan- 
geruentdcs Courans, hormisdansla (àifon des Tor- 

, qui tournentleCourant du côtddu vent. Ce 
" cíl pas que Ia Lune, quand cllc cíl pleineou nou- 
^ellc, n'y puiíTcavoir lamcmcinfluenccqu'cllcacn 
"lautres endroitSimais je ne m'cn íuis jamaisapperçu. 

CcsTí.riwdoíatrivem ordinaitement au commen- 
eement d'Avril, & la côte d'Or cn eíl ràremeut 
e<cmtc jufqu'au commencement de Juillct. II cn 
fttive quelquefois 3. ou 4. dans un jour, mais ils 
ptíTcncd^abord. S'ilsdurem 1.heures , ccílleplus; 
^'IcplusTort n'ell gueres que d'uQ quatt dlieure, 

Cc a ou 
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ou d'uiie dcmi ticure. Cc Tourbiilon cft acconipa- 
gné de rerxiblcs tounerres, dVdairs , <k dc piuye i 
& le veut eft íi furicux , qu"!! a quclquefois renvtríe lc 
plombdout les maiíons íbnt couvcrtes, &cn a fait 
vn roulcau aufli ícrrcque Tart bumainautoitpü Ic 
faire, Lc nom implique une varictc'de vents. Ccft 
au Sud-E(l que ces TorKadoííbmleplusviolcns, 5c 
les vaifleaux quidoiventarourirau largc s'enfcrvent 
pourgagnerlevent. 

Jeconclus par l'utile remarque de la faifon dans la- 
quclkks pluyes commencent, ce qui arrive daus la 
eôte d'Or cnviron le 10. d"Avril. On pcut dire eu 
general, quedepuislc 15. degré dc latitude Scpten- 
trionaIcjuIqu'au 15-dclaMcndionale, elles fuivent 
leíòleilà j.oufi.dcgrez, jufqu'âce qu'ilentre dans 
leTropique, & qu il retourne au même point. Par 
exemple, le Châtcau du Cap Corlo cftau4 degre 
5 j.minutcsdclatitudeSeptcntrionalc, & environ le 
io.d'AvtiI, leSoIei)apresde n.dcgrez dc Decli- 
naiíondanskNord. Alorslespluycs commencent, 
&continucntdansccIieu-làiu(qu'á cequ'il (bit par- 
venu á 1'obliquitd la plus grande Sc la plus cloignde 
dcrEquatcur, & qu'ilfoit retourne' aumeme point 
du Midi. lc prcfuppofc, que cela íe doitentendre 
des autres places qui lont entre les dcux Tropiques. 

Lavariation (dont jefis pluficurs remarques Tan 
líSo.) dtoit au 1.degré 24. minutes àPOiieft. Et 
]a.maréed'ordinairc monte dans Pendroit fufditSud 
Sud-Eft, & Nord Nord-Oücft, en pleine & nou- 
vcllc Lune, Peau montant dans les grandes marces en- 
viron 6. ou 7 pieds. Jc fuis , 

Monfieur, 
DePortsmouth , lc j.Juin 

yòtre 7rés-hmnlle Servileur, 
Henri GríenhiU' 

Ayant 
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Ayantreçumtc Lettre dc Mr. Greenhill, je lui 

'Wrivispour avoir fon foitimcnt fur ce(]ue j'ai avan- 
tc'touchant Ia longitude dans laqtielle on doit paiTer 
'aLigue, vcnant de laGuinde aux Indcs Occidenta- 
fe. £t yoicilardponfcquil me fit fur ce fujet. 

Scconde Lettre dc Mr. GREENHiLL. 

MONSI EU R^, 

JE veux bien c]u'on paíTe la Ligue à 5 ou 
degre's de longitude, âl^ücit duCap Lopes ; 
& onlepeutfaiteauíli bien à jo. poutveu que 

íeventcontinuefrais. Sil'on a peude vcnt, onfaic 
routc d'ordinaite au Suddela Lignejufqu'àcequ'on 
attrape la diílance Oiieft. Alors la Ligne etant paf- 
fce, on fait routc Oiieíl Nord-Oüeft , ou Oüeft 
quartau Nord, pour venir à la Barbade. Et vous 
pouvezfairccetteremarque, quejevous ai dcja fai- 
tc, favoirqueplusavantoneíl dc lautre côté de Ia 
Ligne, plus les vcnts fon: frais, & par confcqueur 
flusaTautageux. Jefuis, &c. 

Pcur-êtrequeleLeíteur re íèra pas fâche' quej'a- 
joúteicideuxautrcs Lettrcsd'un habile Capitaine de 
uavire, quionrdu rapport au fujerdont jetraite , & 
à Ia côtc de Guinde en partieulier. Le Capitaine s'a- 
pclle Jcan Covant. Voici partie d'une Lettre qu'!! 
dcnt defonbury à un GentilhommedcLoudres. 

MONSIEUK, 
J'Aienvoye au Capitaine S le Livre deMr. 

Dampierquevousavez eulabontd de mecom- 
muniquer. Je l'ai parcouru d'unbout à Tautre 

avec bien du pLiíir, & je fuis periuadd qu'il cft fidcl- 
lc daos fes relations. Ccíl uu livre que j'ertinic fort, 
& fur lequel j'ai fait quelques remarques, parrap- 
Portà ccqu'ij avance. 

C c } Dans 
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DansIaPage 71,.. ilfait mnition Hu Poiironqu'on 

appellç R^rmora, & qui eíl eflcítivement de Ia forroe 

«jiril Jiiidonne. II y en a grande abondanceprdsdela 
côte d'Angola & à Madagafcar , parcillemcut entre 
le Cap Lopez deGonlalvas & la riviere Gabon. 

Sur cequ'il ditpage 80. je faipar experiente que 
les Indiensdanslc Golphede Floride vendent de faux 
Ambrcgris, fur toutau iç.degrédelatirude, oüils 
«romperent pluficursde nos gens Tan 1693. 

Ce que Mr. Dampier allegue de Ia parellè du peuple 
de Mindanao pag. í.Tom. II. Tc pcut (ortbienappli- 
quer aux Habitans deLoangodans Ia côte de Guinee. 

LcCulte rciigieux de te peup!e-Ià, dont il parle 
dansla pag.t^'. Tom. II. cít la tnême que cclui des 
habitans d'Algers furlacôtede Barbárie. 

Les Danlcs no&urnes des Hottantots au Cap de 
Bonne-Erperance à chaque pleiue & nouvelle Lunei 
p-117. Tom. II, ícpratiquent auífi par les habitans de 
Loango, Molinbo, & Cabendo. 

Jeveuxbienvousfaire une petite relation de mon 
paflage à Loango en 1693. Lc5i.deMars nousvin- 
mesa a, dcgtez 40. minutes de latitude Septenrriona- 
le& 8 degrez 15. minutes de longitude à POucIt du 
Meridiqn de Lundi, avec un petit ventau Sud Sud- 
Oüeft & Sud-Oücíl, & des bourrafques de pluye. 
Nous y trouvamesuncquantitdprodigieufe de Poif- 
fon , laplupatt dc ceui qu'on appelle Albicores Si 
Bonctos. 11 y avoit ici un grand nombre de GouluS, 
quelques-uns longs de 10. ou ti.pieds. Par diver- 
tiílcment nous en pechames plus de 1 oo. à drverfes rc- 
priíès. Nous prenions les autres poidons, ámefurc 
quePcnvienoúsenprenoit; &nousenmesunjour Ic 
bonheur d'cn prendre un Barril > fans Amorcc, Ccs 
poiflonsnous accompagnerent ju(qu'à la Ligne > dans 
ía longitude dc 4. degrez 3. minutes à PEÍl du Meti- 
diende Lundi. Ce fur le 17. d Avril, le vent e'tant 
aü Sud Eíl & Sud-Eft quart à PEÍl, vent frais & tems 
clarr. Lefconedcpoiílonsnousquittantce jour-là» 
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jcprisiineAlbicorcpeíant?!.livres. Ceft unpoif- 
fon extrémcmentfort, &ilfautáe la force & dcTa- 
dtede pourleprendre. 

Lavillede Loango eíl au 40. deerd jo. minures dc 
latitudeMcridionale, &de longitude 18. degrcz 8. 
minutes à TEU du Metidicn de Lundi, d'oü je par- 
tispourla Jama'íqiiele7.d'Odí:obre 169). 

Qiiand 011 trouvc le vent frais au Sud, Sud quart 
àl Oiielt, ouSudSud Oiieft, diíporé à tourner au 
Sud Oiied > & â retournerauSud . ou porte Oüeíl 
jufc|u'au i4.degrc' de longitude à rOiicft de Loan- 
go, oúrontrouveunvent frais, qui tounie du Sud 
Sud-Eft au Sud-Eft, Etant parvcnus au 34. 'dcgré 
Oüeíl de Loango , on cftalorsau 1S. dcgré du Mc- 
ndiende Luudi. Là on trouve un vent qui tourne 
du Sud-Eíl quart à J'E(l, à EEft quart au Sud& 
Eíl, & qui continue frais danscetteroutc Oüeft en- 
tre la latúudede t.& 4. degrezdansla bande duSud 
ju(qu'à IMÍle Fernando de Noronho, a 3. degrcz 54. 
min. 30. íèc. au Midi. ' Parl'expcrjence dedeux vo- 
yagesj^i trouvé (a longitude au 40. dcgtd 39, min. 
Oüeft de Loango , 8c 11. degrcz 51. min. du Men- 
dicn de Lurdi. Cctte Ifle paroit avcc une pyrami- 
de fort haute, &, quand on en cft fortprés, cctte 
Pyramidcp.iroítcommcunegrande Cathedrale, Au 
Nord Oüeft dc riflcilyaune petitê Bayc, ou l'oii 
vient àlancre; & , comineTcau y eft fort profon- 
de , on moiiillc aflez prés de terre. Dans I'Jfle on 
trouve de l'cau Iraiche, depetits atbtifleaüt, & des 
Chiens. CVft 1c feulanimal quenous y vimes. Ellc 
étoit autrefoishabitéc pdr lesPotíugais, qui cn ont 
étéchaflczparlcsHolIandois. Elleacnviron 4. mi- 
Jcsdclong, &courtNord-Eft Sud-Oüeft. Ducô- 
tcduNordilya quelques rochers, qui patoificnt au 
deflus de l eau ; & quantite'd'oiíèaux , cntt'auttcs 
desMoücttcs, &une íõrtc dVriícamqui rcflèmble à 
nos Milans. Lc Courant porte au Nord-Oücft , & 
eft fortrapide. Dc laje portai au Nord-Oücft, avec 

Gc 4 un 
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un vent frais au Sud-Eft, & à l'EftSuJ-Eft( pour 
palTcr Ia Ligue, dans la dcdein de vcniràTobago, 
^ue je crouvai dans Ia latitude d'onze dcgrez t, 3. min. 
au Nord , & dans Ia longitude Oíieít de Fernando 
de 18. degrcz 19. min. La diftance Mcridicnne de 
Jernando dtaut de 1711. miles. Par mou Journal 
Tobago cft à TOucít da Mcridicn dcLundt 51. de- 
grez 10. min, Dans ce paflage entre lefdües líles Ia 
Mer eft fort fougueufc , & cela vient apparemment 
de Ia force du Courant, par oppofition à lagra. ie 
rivicredu Contintnt, quirPeíl pas fort dloignde dc 
ce padage. Tobago eft une Ide dlevee, avec une 
fcelleBayeàfonddeíableauSud-Oiiefti ou les Hol- 
fcndois avoiem autrefois une grande Fortereílc, juf- 
cnfà ccqu'ils 5'y trouverent haradcz par les Anglois 
dans Ia dernicreguerre entreces deux Nations. De 
cettc lílcjcíis route álajamaique , oü je tronvai que 
Ia pojntedu NgrdEíteitau iz. degrede latitude 
Scptciurionale, &. au 15. degtd de Longitude à 
rõüeft dc Tobago. La diítance Meridicnnc deTo- 
baiío 49. nuks afOüeft. Dansnôtrepafiagenous 
dc vimes aucune terte avantque devenirà la pointe 
du Nord Ed de la JamaTquc , don: la longitude à 
i'Oüeft du McnJicn dc Landi eft au 64. degré 10. 
minutes, & dc la Villc dc Loango 81. dcgrez 18. 
minutes QuamauxlflcsGallopagos, je fuis per- 
fuade avec Mr. Dampicr, qu'clles gifent beaucoup 
plus Join ducôtd dc POücíl que nos Hydrographes 
tesdc'crivenc  Jefuis,&c. 

De Porthury le 10. d'Oí}. 
1698. 

Partic 
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Partic d'une autre Lettrc du Capitaine CO- 
V ANT, datce de Briílol le lO.dcDe- 

ccnibrc 1697» 

MONSIEUK, 

J^Ai reçü Ia vôtre du <?. du courant. Quant au* 
points iur lefquels vous fouhaitez d'avoir mon lerí- 
timenc, j'ai á vous dire prcnuctemcm qu'e'tanc 

dloignc de chcz moi & dc mcs Journaux , je ue puis 
vous fatisfairc là-defliis qu^n pártie, & que parle 
íecoutS de ma memoirc. 

A Tcgard des vents gcneraux , ou reglez, fur la 
cote d'Angola, il cft ccrtain qu'ils (ouflent de la 
pointcdü Sud-OücílauSud, julqu'à environ le 11, 
dcgrddelongitudedu Meridiendc rifledeLundy. 

J'aitrouvccesventsfortreglez, & dans la mémc 
pointe, tout le tems que j'ai fiequcnté cette côte; 
hormisqü^â quelque diuanccde lacôte, ils changent 
quclquefois dutic pointe plus àrOiielt. 

J'ai rcmarqué que la lãifon feche dans cette côte 
continue deputs la fin d'AvrH jufqu'à Septcmbre, 
quoi qu'il tombede tems en tems des onddeS dc pluye, 
lort agreablc dans cette íãifon. A IVgard dc la íàilon 
humide, jc n'cn 1'aurois parlct avec la mcme es- 
aAitudc, 

^'ai troavc'que le vrai ventdcMeccft icid*oBdi- 
naircde roücítSud-Oiieft jufqu'à rOiieft quart au 
Sud. quand il fait beau temsi le vcnt deTcrre, à 
l"£ft quart au Nord. II cíl vrai que les Tomador fbiit 
íbuvcntfaircaur vents le tour de la BouíTole. Enfin 
il fc Sxc au Sud-Oüeft, qui eft le vrai vent regle. 

€c J CHA- 
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qúoi quMIesn^íoicnt pás fi freqüentes que dans Jes 
latitudes plus ptdsdcsPoles, on s'y attendneanmoins 
tr tes les anndes dans leurproprcfaiíbii. II cíl vrai 
qu'ilfc paliequclquefoisdesannéesfaus aucune tem- 
pêtc, ou qu^Iles nc font pas du moins fi furieuíes 
qu'à rordinaire. Q^iand cllcs (bnt de Ia dcruicrc 
force, ellcsen dureut moinslong-tems, au prixdes 
Tcmpêtesquiartiverit dans les aurres Zones. 

Dans les Indes Occidcntales il y cn a de trois fortes, 
íaToir les Nords, lesSuds, & les Oúragans. Dans 
les Indes Orien tales il ify en a quede dcux fortes, les 
Monfons, ícles Toufons. 

On s'attend á toutes ccsfortesdeTeinpêtes,bor- 
miscellcsdu Nord , à peu pte's danslamenie faiíbn. 
Ettouseeur qui en onteílujdtorabcnt d^ccord de ce- 
ei, qu'clles n'arrivent pas fans de certains prefages 
quclques heures auparavant. 

Les Nords íont des ventsviolens qui fouflent fre- 
ucmmentdansleGoIphedeMexique, entre 1c móis 
'Odobre&ccIuideMars. Pendam ce tems-là on 

s'/ attcnd principalement vers Ia pleine ou nouvells 
Lune, mais ils íont le plus violens aux mois de Dc- 
cembreSr dejanvier. J'avoüe que ces venes s'cien- 
dcntplus loinquece Golphe, mais il eílcertain qu'ils 
y íont Ic plus frequens, & qu'ilsy fontle plus de ra- 
vage. lis fouflent d une terriblc force au Nord de 
rifle de Cuba, & dans le Golphe de Floride, autour 
d'Hifpaniola, & la lamaicjbe, & dans le Canal en- 
tre ccítelflc& Porto-bello, & dans toutes les Mcm 
dcSIndes Occidentales, cntreleslfles & Ic Continent, 
aufli Io'n que 1'ifle Trinidado. Mais à l'£ff de la 
Jamaique, hormisauNorddePIfle Hifpaniola, ils 
ncíbuflcntpas plusfartqu'uii vcntfraisdc Mcr. Ils 
íônt ici à rOiicft Nord-Oüdt, ou Nord Oiieftj 
mais dans le Golphe de Mexique ils font toujours 
plusfortsau Nord Nord-Oüeft. Ccftla faifon des 
vents d'Oiic(l dans cette partie des Indes Occidentales, 
com me jdai deja temarqué au III. Chapitre de ce 

Cc 6 Trai- 
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Traitt!. Je mVtendrai paniculiercmen: íut ceux 
legncnt dans !eGolphe dc Mcxiquc , & je rapportc- 
lai les fignes qui les precedem. 

D'ordii)aireIetcmseft beau, clair& fercin» av—it 
que IcNord arrivc. S'ilfaicduvem, ce n'eft qu'un 
pctit vem, qui n'eíl pas proprcmemle Tcmrcgle'de 
côte; mais unTemd'Oüeftou Sud Oüeíl, qui loufle 
toutdouccment un jourou deux avant la tempere. La 
Mer mêmes la preíàgc, par íòn reflui cxtraordinairc 
pendant un jour ou denr avam que 1c Nord arrive > 
aeíòttequ'àpcines'appcrçoit-on d'aucuu flui. t-7n 
amreprefagecefontícsOiícauxdeMer, qui fe reti- 
rem engrand nombre íut terrc quelque tems avant la 
tcmpête, ce qii'ils ne font pas en d'autrcs tems. 
Mais le plus grand fignede touS) &leplusremar- 
quablc , c'eft un i.uagc fort noir au Nord-Òüeft, qui 
s'c'Ieve jufqu'à to.ou n. degrez au deflus de LHori- 
2on. Le bord le plus haut du nuage paroit fort uni» 
&de's que la panic fupetieure efl: à 6.8. 10. ou n.- 
degrez, le nuage demeute là dans cctie forme unic > 
Íarallelc à 1' orizon , & fans aucun mouvement- 

)ans cet ctat il continue quelquefois t. ou j». jouri 
avant Iafempete, end'autresicmsí"eulement ji.ou 
í 4. heures, mais jamais moins. 

Le nuage (que les Angtois appellenr North-Banth ) 
dtantíi pr^sdeLHorizon, ne parou que le íoit ou le 
matin , du moins ilne paroit jamais li noir que dans. 
ces tems là. Quand on void ce nuage dans cette 
partiedu Monde, &dans la íailon fufdite, on s'at- 
tendtoüjoursàune tcrriblc tempere. Et quoi qu'on 
nen íente pas toüjours lesdfeis, latcmpacpaflanr 
quelquefoisíãnsfaitebeaucoupde mal, on nc laifíe 
pas que de s'y preparer toujours, & de prendre toutes 
les prdcautions pofliblcs. Carie Nord narnvc jamais 
fans ce nuage menaçant. Et, íi le vem tourne au 
Sai. avec un beau tems, c'cft un íigne infaillible 
qu ily aura tcmpête. Pendant qu'il continue au Sud 
Sud-Oüíft, oq á r-Oücft du tôtêdu Sud, il foufle 

tout' 
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toutdouccmenc. Mais, ddsqtTil vient au Nord dc 
roücft, il commence à fouflcr fort; & il tourne 
d'abordauNord Oueft, od il augmcnte fes forces. 
De lá il tourne au Nord Nord Oucíl, ou il dure le 
plus long tems, & foufle de Ia derniere force, ta 
tempête continue 14. heures, queIquefois48. heu- 
res, & davantage. Quand 1c vent commence au 
Kord-Oueft, fi le nuage palie, la tempête ne fait 
qulin efíort, comme unTornado , Sele tems fe re- 
met au beau. Alors le vent continue au Notd-Oueft, 
neíbuflantquecomraeunvent frais, Sc c'efi: ce que 
les Mariniers dc Ia Jamaique appellcnt Chocolate- 
Uorth; ou il retoatue à TEÍt, Sc continue dans cette 
pointe. Mais, quandleventvientau Nord-Oueft, 
li.Ic nuage continue prés de rHorizon, levent conti- 
nue aulfi d'une terrible force. 11 fait le plus (buvent 
untemsaíTezclairScíccdurantlcNord, mais quel- 
quefoisil tombe beaucoup de pliije; Sc quoi que les 
nudesquiamenentlapluye viennent du Nord-Oueft 
& Nord Nord-Ouell, le nuage ptés de rHorizon nc 
lemble pas íc mouvoir jufqu'à ce que lè plus fort de la 
tempête íbit palTd. Quand le vent cbange tout à 
«oupdu Nord Nord Oueft au Nbrd , c'eft un íigne 
que la tempête a fait IbnpIusgtandcfTort, íur tout 
s'il tourne a TEft du Nord, Alors il change bientôt 
àfEft, Sc lá il continue dans fa pointe ordinaire, le 
tems fort beau. Mais , s'il retourne du Nord au 
Nord-Oüeft, il continue un jour ou dcui davantage 
auíll fort qu'auparavant, Sc avec grande quautite' dc 
pluyc. 

Quand nos bâtímens de la Jamaique reviennent 
chargcz dc ta Baye de Campêche, ils íb lervent fort 
bien du Nord, qui les porte prefque jufques á Ia ja- 
maique.Et jcn'ai jamais âppris qu'aucunde ccs bati» 
mensairperidànslatempcte, quoiqu'iIs reviennenc 
quclquefoisfortdclabrez. Les Efpagnols, quiman» 
«cuvrcnt leurs vaiíleauz d'une autre manierc que 
«ous, fontccuz qui foufrentle plus dans ces tempí- 

Cc 7 tes>. 
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tes, & il fc paflc pcu d'amiees qu'ils ne pcrdent qud' 
qucsbâtimens. Pour nc pas iníiftcr furla difícrencç 
dt Ia maiiGcuvre entre ksLIpagnols& nous, jc diraí 
fcultment que, quand 1c venteft C violent qu'ils nç 
peuvent plustenir > alorsilsvontaugre'duvcnt, jul- 
qu'ácc que Ia tempere ccíle, ou qu'iísdcIiouent. J'aí 
\cu deux vailTcaux Eípagnols qui s en font mal troü- 
■vez, lors que j^dtois dans la Baye. L'un dtoit un 
vaiíleau du Roi nomme' 1c Pifcadore, qui e'choua un 
mile à rOueft de Ia tivicreTobafco. L'autrc c'toif 
veiiujuíqu,à4.ou j. licuesdeterre, lorsquela tem- 
pêiecefla, & qu'il debapa 1c naufrage ; mais il íiit 
prisparleCapiiainc Hewct, qui etott aloxs dans la 
Bayé , Sccouimandoitun Armateur. 

Les vems deSud Tont auíli tres violens , mais je 
nai entendu parler de ces lòrtes de Tcrapctcs qu'à 
Ia Jamaique , ou aux Matiniers de ccttc Ifle. La 
láilbn de ces Tempêtes dans la Jamaique cíl envi- 
ron Juin , Juillet , & Aout , mois auxquels les 
Nords nc íbuflcn: jamais. Lc plus fort du «nt 
dans ces Tempêtes efl: au Sud, de là vient proba- 
bjcment quon les appelleSuds. Jc ne fai en quoi 
ils difTerent des Ouragans, fi funeui dans les An- 
tilles > fice n'cllqu'ils neíbntpasíifujetsàfautcrde 
ajmbcn rumb, ou qu'ils lesdevancenc dans lafaiíbn 
de'1'Annec. De montems les Ouragans n^voient pat 
cncore e'te' dans la Jamaique , mais j'ai appris de- 
puis que ccttc Ifle cn a íènti Ia fureur divcrlcs foi». 
QuantauSud, j^ydtoisau moisde Juilletoud'Aoüt 
lan .1Í74. lors quecettclflcfoufritunede ces tem- 
pêtes , dont le plus grand ravage fut dans les bois, 
oii ellc renvetía pluíieurs gros arbtes. Lc Porc 
Royal courut grand riíque de perir, la Mer ayant 
fait une btcchc d trarers la viltc; &, fi rcfTortdc 
la Tcmpête eut duté cncore quelques licures, plu- 
íieurs maifons auroient cte' infailliblcment fubmer- 
fêes. Cat la pointe de terre íut laquelk lavilleeft 

âtic n'eíl que fable > que la niercmportoit facilc- 
nieui. 
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nicnt; mais Ia tempête ceílànt, Ia crainte du dau- 
gct ceíTa en mémc tcms. 

Je fus quelque tcms aprês dans Ia Baye de Cam- 
pechc , oú nous cumes une tcmpcic bicn p!us fu- 
rieuíè , que Ics coupcurs de bois de teinture appcl- 
loient aufli le Sud. Ce fut au mois de Juin 1076. 
J'y faifois coupcr de ce bois . dans la petite Bayc 
à rOüeíl de la Lagune Occidentalc. Deux jours 
avant que la tempête commencât, Je vent (qui ne 
foufloit alors que fort douccment) íàuta tout d'un 
coup au Sud, de lá àTEÍl. II faiíoit alors fort bcau 
tems, & IcsOiíeaux que lesÀnglois appellent Afen 
of War B/Vfir vinrcnt cn grand nombre fur tctrc, 
ccqu'ilsfontfortrarcment. Ce qui fit dire à quel- 
qucs-uns de nos coupeurs de bois, qa'il arriveroit 
bicn-tôc des navires. D'autres , pour les íbutcnir 
dans cctte opinion alleguoient qu'à Ia Barbade c etoit 
le íemimcnt commun, qu'il devoit y arrivet autant 
de navires qu'on voyoit de ccs oiícaux voltiger fut la 
villc. Extravagante imagination. Mais ce qui me 
furprit le plus, ce fut de voir un reflui continuei pen- 
dam deux jours de fuite, fans aucun flui, de lòne 
que la Baycoú nousdtions fc trouva prcíque à fcc, 
llors que la Marde dtoit bafle il y avoit d'ordinaifc 7. 
ou 8. pieds d'eau, au lieu qu'à prefent il n'y cn avoit 
quetrois, mime aumilicudelaBaye. 

Environ les 4. heuresle fecond jour aprds ce teflux 
titraordinaire, Ic Ciei parut fort noir, & le vent 
dtantauSud-Eítcommença àfouflcrfott, & devint 
£ vioIentqu'en deux benres de tems il ne nous lailla 
qu'unehute, que nous cumes bicn dela peine à con- 
lervcr. Ce fut làtout nôtrcrefuge, tam Ia tempête 
dura. Pcndantlaqutllcilplütd'unefi grande force 
la plúpart Wu tems, que Ic lendcmaio matin Tcau. 
dtoitparvenueàla hauteur dela Bayc, ce que je ní- 
veis jamais vQ auparavant, 

Quoi que le vent fut au Sud, & qu 'il vinil deterre, 
•escauxaugmeutoicuttoQjouxí, &gagnoientla ter- 
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rc plus vite que n'avoient fait les plus grandes Mareei. 
La pluyc continuam toüjours de Ia mcme force, le 

xivagedela Bayefutinonde' verslcs dix hcurcsdema- 
tin. Environ midi nous vimes venir nôtrc bateau a 
côtdde nôtre hute , & rattachames à un trone d'at- 
brc. C'c'toi[làtout nôtrc refugC) laterrc àquelque 
diílancc de Ia Baye c'tant beaucoup plus baíTe que le 
pofteoiinousdtionS) de forte qu'il n'y avoit point 
deredonree à cípercr dececôtd lá. Outrc que les 
arbrcse'tantarrachezparlaracine > & renveríezd'u* 
ne manicrc íi étrange 1-un fut Tautrc, ilauroit étd 
preíqueimpoflibled'y pallcr. 

LaTcmpêteayant continudtout ce jour-Ià, & là 
nuit fuivantc}u(qu'àdixheutes, commençaàfe ta- 
Jentir, fibienqu'ádeuxheures de matin le ttms Ce 
trouva calme. 

Cctte tempêtefit nn etrange ravage, non feulement 
dansles bois, en arrachant les arbres par la racine; 
maisauíliparmi les navires, particulicremcnt ceux 
qui dtoient à Ttift, & à Tcndroit que les Anglois ap- 
pellentCbie Bufh Key. De quatte vaidcaux qm dtoient 
àl'ancreici, ily cneut troisqui perdirent leuts an- 
cres, dom l'un fut entrainé dans les bois de r.eef 
Ifland. Etde4.autresnavircsquidtoient àTrift, il 
y en eut dcux qui perdirent leurs ancres, dont Tun fut 
jettdà io.pasaudclàdelabalífedans rifle de Ttift. 
Les deuxautres furem emportezfurMer, & Ton n'a 
eu aucune nouvelle depuisd'un de ce; deux.Le poiíTon 
mimes íõufrit beaucoup par cctte tempéte, dont 
nous vimes grand nombrejettez à terre, ou flotant 
dans les Lagunes. 

Cepcndant elle ne íè fit pas fentità 50. lieucs de 
Trift. CarieCapitaincVally de ta Jamaíquc , qui 
«'étoit parti de Ttift que joursavant la tempéte, 
tí qui n'en dtoit pas cloignd de 5 o. lieués lors qu'clle 
arnvaict, ijes'eiiapperçütpoimdutout. 11 ne vid 
que quelques noites, & aíteufes nudes dü côti! dé 
l'Oiicft , fuivantlarelationqu'!! en fit à fon retoui 
dclaJamaíqucà-Trift4.mois apres. je 
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Je riens maintcnanc anx Ouragans , f]ui íònt dc 

tctribles tempércs> à cjuoi lesAntilles fur toutfont 
lüjettcs. Ou dit que laJamaique cn a e'td depuis pcu 
fortincommodde. Sicclaeft, c'c(l depuis le tems 
^uc;"aie'tédausccticlíle. Cestcmpétcs arrivent or- 
ainairement aux mois de Juillet, d'Aoüt, & de 
Sep:cmbre; & font preccddes , comme les Nords & 
les Suds, par quelques fignes qui eu íbnt lesavant- 
coureuts. Jeue me fuis jamais trouvé dans unOu- 
ragan , raaisje m'enfuiseuquiç de plufieuts períbn- 
ues qui favent cc que c'eft par expcricnce. Et tous 
tombem d'accord, que TOuragan eft precede' d'uii 
fortbeau tems, avec uu petieveut flateur & quin'cft 
pas ordinaire, ob par une grande ondde de pluye , 
ou pardespluyes &descalmesrouteuíemble. 

Jerapporterai par exemple TOuragan qui arriva à 
Antego, au moisd'Aoât i 68r. dont je tiens larela- 
tion dcMr.Smalbouc, Canonnier d'un vaifleau de 
110. tonneaux , & dedix Canoiis, fouslecoiriman- 
dement du Capitaine Gadbury. Cet Ouragan íut 
precede' dc deux jours de pluye exceíTive, qui dií- 
continua i. ou jours cn (uite, ]cCiei pendant cc 
tems lá e'taut tout couvert de nuages, & patoilTant 
fortírritd, quoi qu il fill tre'speudc vent. Les ha- 
bitansjugeremd'abordqu'ilyauroitun Ouragan > & 
avertirentlcsMaitresdcnavucde prendre leurs pre'- 
cautions s particuliercmcnt le Capitaine Gadbury , 
quivenoir dc donner laCarcnc àfon vaifleau. Sur 
cetavis ilamarra fon vaifleau le micui qu'il putavcc 
ícs cablcs & les ancrcs, outre des cables qu il avoic 
attachcz à terre à de gros arbres. l/Ouragan com- 
mença vers les,7. heuresdu foir. L'apprehcnfion 
qu'ilcneutlefitallerà terre avec tout fon dqmpage, 
ou il fe retirachez unpauvrc planteuràdemi miJcde 
Ia Mer. II n'y fut pis fitôtarrivé avant 8. heures, 
quclatempcte commcnça au Nord-Eíl, & le vent 
fautaut dc là au Nord Nord Oikft demeura dans cc 
Humb, Ia pluye tombantàvctfc, Ainíiil continua 

enviroa 
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cnviron 4. heures, puis il yeuttout àcoupuncal- 
me, & il cefladcplcuvoir. 

Pendant cc calme il envoya }. ou 4. hommcs dc 
foudquipage, pourvoir Petat oú dtoit fon naviic. 
llstrouverentun defcscôtczcouchdaterre lurle Ia* 
ble, lehautdu Mâtenfoncddansh fable. Ayamfait 
letourdu vaideau , & cmploye'{]uelque tems à voir 
cctdtrangc Cpedlacle, ilsenallercnt faire le rapporta 
leur Capitaine. Et, comme le vent commençoita 
foufler d'iine grande force au Sud-Oücíl, ilsfircnt 
toutcladiligcncc poílibleà leur retour. Avant que 
d'avoir atteintlamaiíbn , le vem augmenra (es for- 
ces de tclle maniere que les branches des atbrcs les 
foiiectoient à chaque pas, & il pleuvoit auíli fort 
quauparavant.Lc prender coup de \eiit avoic emporte 
unepartie du toitde la maifon , dom il nc teíf? _ ref- 
que que les quatre muràillcs, dcíorte qu'à peine pou- 
\oicm-ilsctrc àcouvertdc la pluye, lis y demeure- 
remcependantjufqvfau lendemain matin , Jors que 
recournam au vaifleau , ils furem bien furprísde le 
trouver prefque tout droit, les marcbandiles qui 
croiemáfond de caleeinporte'es parla force de l'eau , 
& le fucretoutdifperíé; un tonncauici, 1'aurrelà, 
les uns à terre, lesautres á demi miledansle boiS) 
& d 'autres abimez contrc des trones d'arbics. 

Sansdoutequela lvlern'avoit pasdtd moinsagitde, 
quelair. Cai à rcmtdedc la nuit, lors que TOu- 
ragan conimença au Nord-Eft, le refluv delaMcr 
fut íi prodigieux, ou la Mareefutpoulldc fi loin de 
terre par la violence du vent, que des navires qui 
eroient au havreà 4.ou 4 bradesd'cau íe trouverent 
pour lorsà iec. Dans cct dtat ils cominuerem jufqu'à 
ceque le vent cornmença á foufler au Sud-Oütll, lors 
que la Mcr revint d'nne (i grande force ,qu'cllc nc Ics 
mir pas fculement à flor,mais en brdà plufieurs contrc 
terre. Undeces vaillcauí fut emportd bien loin dans 
Jc bois, un aucrc fut deux rochers proche Tun de Tau- 
tre, la proue repofant fur un rocher, & la poupe fut 

l'au- 
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'autre. De forte qu'il e'toit comme unpont entre 
Wsdeux rochers j cnviron io.ou i x. picds plus haut 
Sue Ia Mcr dans les plus grandes Mare'es. Car les 
Warees ne liauflent ici c)u'environ z. ou picds > 
tormis cn cas d'Ouragan. Alors laMerflue& rc- 
flue toujoursd'unemaniere prodigíeuíe. 

Siies vaiíTeaux e'prouverent la furcur decettc Tein- 
pete, toutel'lílenes'enreírentitpasmoins , oü les 
maiíòns furent renverftfes, les arbres arradids par 
leurs racines, ou leurs cimes du moins avec la plnparc 
des branches abbatues. Le degât cn un mot fut íi 
Wrrible, qu'il n')" reftani fcuille, niherbe, ni au- 
Wn \erdure ; & toury paroilloit comme au corur de 
l'Hivcr, Si bicn qu'1113 navirc y arrivant quclquc 
fems apres, qui faifoit traittc dans cctte Illc: eut 
pcineàcroirequecefutAntego, oü Ia fureur de cct 
Ouraganne íefitpas feulcmetu íèntir) mais auíli á 
Nevis & S, Chriftophle. 

lleftvraique Montfcrrat 0*7 eut pas beaucoup de 
part. Mais, cnviron quinze joursapre's, cctte lílc 
enfentitunautrc quine fut pas moins violem, & qui 
fitun grand degât. Antegc cn eut ía pare; & le 
vai/Teau du Capitaine Gadbury qui dtoità fecquand 
cttc tempête arriva, fut tranlporte' par fa violcnce 

de 1 'autrt côte' du havre, & y fut jctté futlefable. 
Cct Ouraean nc fit pas srand degât àNevis, ni à 
S. Chriftophle. 

LejouraprésPOuragan , on vid Ia côtccouvcrte 
de poiflbns de pluíieurs fortes, gtands & petits , 
comme dcsMarfouins , desGoulus, &c. Quantitd 
d'oiícaui de Mer furent aufti tucz par cct Ouragan. 

Je nc pretens pas au rcfte , que ccs Tempétcs 
foient toujours preceddcs cgalemcnt de certains Índi- 
ces qui enfoient les avanr-courcurs; car il peut bieu 
yavoirquelquedilference, quoiquhlsfoienttous af- 
fez viíibles , quand 011 les vcut bicn obíètver. Outre 
qu'ils font fim pies , oudoubles, & quelquefois plus 
ou moins vifibles. Parcacmplc, ils lont moins vi- 

fiblc; > 
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fibles, quand il íe trouvc quelquc monta^ne entre 
nous &rHotizon, furtou:quand Ja moiuagnc eit 
au Nord-Eílj qui cltlequaiticroúIesOuragans 
levent ordinairement. 
Les nuages qui preccdent TOuragan difFerent dc fcux 

qui precedem leNord , euce que ceux-ci font unis» 
reguliers, & d"uiie noirceur exaélc depuis l'Hori' 
zon jufqu'à leu: parne fupcricure. Au licu que l^5 

nuages dc l Ouragau s'elevent orpueilleuíèmeiit, ^ 
avaiiccntd'uii telle viteileqii'ilfcniblcqu'il y aitcntre 
cux dc 1'e'mulation. Ccpcndanr, coaime ils lot'1 

engagez «'un dans faucre, iisíèmcuvent cgalement» 
11 y a encore cette diflerence remarquablc, que Ies 

bords de ccs nuages íòntde diverfes coulcurseffroya' 
bles; l'cxtremitéparoillaiu de couleur dc 'eu pâle» 
fuivie d'un jaune enfoncé, puisd une ccu ut de 
cuivre , áclecorps dunuage (qui eft extreimaieii' 
cpais) d'uuenoirceur cxtrdme. On ne íâuroit ei' 

primei rhorreur dc cc fpcdtade, qui pafle fima' 
gination. 

Javoueque je nki jamais vüd^uragandans les 
Indes Oriemales, maisjenai vüunevcritablcimage 
dansfAÍle, dout Jcs dfcts fontksmcnies, Car les 
loufons dans la côte dc Ia Chinc & ces Ouragans parffl 
Jes Antilles ncíbnt au fond que Ia nicmc chote, avet 
desnomsdiftrens. it jki bcaucoupde panchaiit a 
croirc, que ccs deux mots ont Ia mémc íignificatioii > 
c'cll á dirc, qu'ils fígnifient tousdcux une rude lOUt- 
mente. 

Dans mon voyagc autour du Monde Chapitrc X V- 
j'ai faituncamplcdeícriprion d^n de cesToufons, 
lèmblabie à tous dgards àrOuragand'An:c2o, hor- 
misdans íà durce qui fut plus longue. Ils ont les 
mêmes prefages, le nuage divcríifid par la niéme 
varietddccouleursafreufcs, Ic vent (clevant au me- 
mcRumb, d unc force extraordinairc, & avcc un 
torrem dc pluye : tom cela íuivi d'un calme, & en 
fuite d'un vent au Sud-Oüeft, aufll veteraent qu® 
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lc prernier au Notd-Ell. L'un & l'autrc arrirent dans 
iamcmefaifundcrannee, favoir en Juillet, Aoút, 
& Septembrc, & d'ordinaire environ la plciirc ou 
DouvelleLune. llfautauíTircmarqucr, que les rc- 
giuns oú ces Mcteorcs íè formeut, jeveux dire ks 
Toufons & les Ourafjans, font daus la bande du 
Notd , quoi qukls ne foient pas cxaílement dans la 
niême latitude, 

Jc paíTe des Toufons aux Monfjns dans les Indes 
Orientales. Par les Moníons jc n'entens pas ici ce 
Vcntdccôtcdontj^iparldci-devant, que Ton diviíè 
entreleMonfond'Elt, & 1c Monfon d'Oüeíl, fui- 
■vant les Rumbs d'od il íõufle. Mais j'cntcns par 
Monlbn uncTcmpcte, & pourlcdiltingucrde l au- 
tre , o" lui donnc ordinairemeut l'c'pithete de vio- 
lem , .'itcrrible, &c. fansaucuix dillinétion d'Ert: 
ou d Oücft > donc on íè fcrtcommuuc'nicntpatlant 
du Monfon regld. 

Dans la côtc de Coromandel ces Monfons ou Tem» 
pctcsarriventcommundment environ Avxil ou Sep- 
tembre, qui paílcntpour les mois changcans. Et de 
faitdanscesdeuxmoislesventscommencent à fauter 
decettcpointcoúilsavoient continue' quclques mois 
à la pomtc oppofee, commc dcTEÍl a EOiicft, ou 
aucontraire. Mais ce changemcnt lèfaitd'ordinaire 
avecuntemsbroüille', íuivid'une grande Tcmpcte, 
ou de pluyes eiceffives, ou de boutrafques de vent Sc 
depluye. Jcfusaccucillid^unedeces tempêtesdans 
ttonpaíTagedc riílc de Nieobar àSuroatra, & j'en 
ai patld dans mon Voyage autour du Monde, Chapi- 
tre XVIII. Cdtoit un Monlbn d" Avril. Etjai ap- 
prisduFortS. Georgc, qu'undeces Monfonsd'Avnl 
y avoit fait grand degât. Je Pappelle Monfond'Avril, 
quoi qu'il atrivaíl avant 1c tems orduiairc, & lots 
qu^ons'/attcndoit lemoins. 

Les MonfonsdcScptenibrcíõnt gencralemcnt pias 
viokns que ccux-là, & Pon dit mimes qu'ils fou- 
fient de plullcuis pointes du Compas, Quoi que 

leur 
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ieur faifon íbitreglee, & (]u'onen íòitcomrneaflcU" 
ré par avance, nos Marcnands des Indcs n'ont pas 
íaiflequed'yfaire despertes confíderables. La rai- 
íòn de cela eíl, quele vent y íòufle diredement dans 
la côte, deíbrtequclcsnavires pcrdentfouvcm leurs 
ancres, & qu'ils fc trouvent dans un momcnt aíTableZ 
dans la Baye. Fautcd'unbonhavreceComptoirrou- 
írebeaucoup, queks Angloisfemblcntavoirdeíli"c' 
dcpuisíbn origine pourétrelecentre du negocedaiis 
ccttepaniedu Monde. Car tons nos Comptoits, &■' 
tout le comraerccen general à TEÍl du Cap Comoriii» 
depcndenten cTetde ceComptoir. 

Les Hollandois avoient autrefois Pallacat dans cette 
côte, cnviron 10. lieues au Notd i mais 1 plüparc 
des Familles l'abandonncrent, Sc lé retire - it avec 
leurs eTets lan 1691. comme ("en ai faic r.. ition 
dans mon Voyage autour du Monde Chapitre XX- 
Et, quelque motifqu'ils eullent pour s'y ctablir, il cft 
vraiíemblablequclafureurdeccsvcntsles obligea de 
J'abandonncr. Ils ont de bons liavres, & aílez dc 
rades dans les Indcs, avantage qnc nous u'avons 
pas. 

Les Moníòns tcinpêtueux dans Ia côte de Malabar 
difTcrentdes Monfonsdanscclle deCoromandei, er> 
ce qu'ils font plus communs, & qu'ils continuenc 
depuislenioisd'Avriljnfqu^ Septembrc, qui ell le 
temsdes Monfonsordinairesde rOücft. 11 eíl vrai 
qu'ils 11'arrivcni pas fi frcqucmmcnt, & qu'ils ne 
durent pasfi long-tcrasaucoramencemcntda Mon- 
íbn, que vers fa nn. 

Le plus mauvais tems eíl aux mois de Juillet & 
d^oüt. Car c'cíl alors que leMonfonloufleprcl'- 
que lãns intcrmiíHon, & que le Ciei eíl toíijourscou- 
vertdenuagcsnoirs , quicaufent de grandes pluyes, 
accompagndcs fortfouvcntdevcnts violens. Vers la 
fin du Mònfon il y a une tcrtibleTcmpête, que ks 
Fortugais appellcnt fE/cphtma. Le mauvais ten s 
finit par ccttc Tcmpétc , aptes laqucllc on íe 

nut 
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mct eu Mcr, Tans craindre plus de Temperes dai>s 
cerre íàiíòn. 

Ccs vcntsfiiricux rouflcntditciílemenr dans Ia co- 
te, dont ils bouchent Jcs havrcs, fur tout celui dc 
Goa , de forte cju aucunTaiíIeau u'y pcut entrer, ni 
en fortir. Mais, apre'sc]u'i]sontíait leurdcniicrcf- 
fott, le Canal (croimc,& continueouvertjufc]u'aii 
retour de cerre faiíon, 

Jetiens cerrerelationd'un hommcintcIIigent,f]ui 
eroit à Goa pendam toutce mauvais tems. A quoi 
jajoíitcrai fculcment, que ces Tcmpétes arrivent 
dans la méme làiíbn dc ranneequelesSuds dans les 
Indes Occidentaks, & les Toufons dans les côtcsdc 
laChine, Tunqucen, Cochinchine, &Cainbobic 
dans les jarricsOrientalcsdcs Indcs; & que tous ces 
paysí! u. auNordderLquateur. 

c H A P I T R E VII. 

Dcs Saifons de PAnnée. 

La Saifofi feche & la Saifon humide, dans les lan- 
des du Nurd & du Sud, Les pays le plus fujets 
au tems (ec, comme funt f/lfrique & une 
partie ditPeron, Comparaijon entre ces deux 
Cotes. D es Citesfujettcs à lapluye, comme efi 
la Gusnee; & dou -usent que la Gumée y efi plus 
fujctte que la Cote oppoféede Brefll, La Saifon 
pour faire le Sucre. Des Saifons * Surinam. 
Les Bayesplus fujcttes auxpluyes , que les poin- 
tes de terre; comme à Campéche, Panama, 
Itunqueen, Bengale, &c. Les montagnesplus 
fujettcs aux pluyes, que les pays -bas, par exem- 
ple à lajamatque. Ú/jle des Pinspr/s de Cuba, 
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ísf Gorgoniadans la I/ler duSud, fort humidtS. 
C ommentfefor meta les T ornados, 

DAnç nôtre clima: TEtc & rHiverfontlesplus 
diffcrcntesSaifonsdcranntc, &daiis laZone 

Torridcla faiíõníeche&Iaíaifon humide, toüjours 
oppofccsl'uneà I'autrc. Les Europdens lesapellent 
íouvent l'£tc & 1'Hiver, maisplus commundmcnt 
la (aifon (èchc & humide. 

CcsfaifonsdansIesbandcsduNord &du Sud font 
auílidiferentes que cellcsde LEid & de l'Hiverdans ks 
climatstcmpcrez, ouvoifinsdechaque Pele. Car» 
comme on a TEtd prdsduPoIe Ardiquc lirsqu^on 
a rHivcr pre's du Pole Antardique, & rc^ íproque- 
ment; ainfiquandilfaitunremslec&beau u» Nord 
de PEquateur, le tems eft venteux & plb.'. "i au 
Midi, & reciproqucman, hormis à quclques ^rcx 
dclaLígne, &cclaenqutlquesendroitsfeulenicnt. 

IlyacncorecettcdilTerenccentre la Zoue Torride 
& les teraperdes, que, quand il fait un tems íec & beau 
daus rune,alors ceft 1 Hivc: dans rautre.&que,quand 
1c tems eft pluvieuzdans Pune, c'cfta!orsl Etc dans 
1'autie. Jc parle desendrousqui font dans la mémc 
bande, Quand 1c Soleil palie 1'Equinozc, & quV 
aprochc de l'un ou Pautre des Troptques il commcnci 
á c'chaufer fon Pole, de forte que plus i) en approche, 
plus Pair cft íerein, íec, & chaud nors des Tropiques. 
Au contraire dans la Zonc Torride ( quoi que d* 
xr!émccôte'dela Lignc,) plus 1c Soleil cft dlorgnd, 
plus Jc tems eft íec, á mcíure que le Soleil s'appro- 
chc, JeCielfecouvre de nuagos, & le tems devient 
pluspluvieux. Car les pluycsfuivcntle Soleil. Elles 
commenccnt de chaquc côté de la Ligne peu aprds 
qu'il a pafle PEquinoze, & continuen: jufqu'à fon 
retour. 

La Saifon humide au Nord de PEquateur dans la 
ZoncTorrídecoromenceen Avril ou Mai, & conti- 
miejufqu aSeprcmbrcou Odobre, Lafaifon feche 

com- 



liepreieirtatton du CoVRS orJuiair-e Jcs Vkmts ds TRSVHKSX am reaitentle lená dej CÕXES dans Ia. 
/  '   M JL R ATíArsrTiqv% <* ceiis des itrnxs. c  

P M 

xrií o •VX 'V <tj 
tr ^ 
krr~* 

n» ?y !»«• TA 
>!v9 e.t- iif®* 

arbarie 
SÈ JlG 

tea.1 

ig-ypV w 
- %. *& 

TJI 
ü-A®^ 

MS^l 

MíSí 

i-^í-VU %•• •'• ' 
ualata 

-W? - 
-í 2 

í». 1 *1 
^■NS R 

^ÍJ\K^ f^-T; 
t SL 

C en 'lo-n li 
ITM. S a 

^ MÍ C 
l^RBE^ÍES (M-t *l'i ±sax 

• * ■ — — tm^WE 
ilFIHHI 

pcttaie 

SH 
«9 5 a 

fio d 
Iv 

J2<5 

\( ciBUiií 
C AAurnatm 

■RX/S 
S#í 

ÉAdè^qrn 
OM iior: ."Vf 

•yro^wij»» y j pp 
-■ 



Traversi: rs ot-dinítife 
lu ar ande 

Jiep iVentation dej yents aí. II iu Cnurs dans rs CO-íps neirf- í]Ul 
JSfUIL JiTT sim 

m/r 

\ 

l y. 
CV 

*nt A 
riah es 

ri 
Me** et*? -7 0M È? pau OtT 

v yá 
ío>» 

<5 
nci 

klsles 
m* ÍSFPÕHj ao 

w/t 

111» O **TrattcUCO 

WSmaí 
x8c 10£ .-'V 

a 'V. 
'</ M 1jI;ro >1 

•>« 

"tíDÍ-^ 
DÍ 5 MÍ 

Mb- 

yarVahL 

\ 

\\ ye v y - \ 

Yi 
\ \ V. 

^ Yerk 

Mmtatquez que les Tíleches qui sont ettirc LigiieS rrwnlretrtr te Coui s ordinaire de ces Vents de Cole 



DESVENTS. 7j 
commenceenNovembre ou Decerabre, & continue 
jufqu^au mois d'Avril ou de Mai. 

Dans Ia latitude Meridionalc le tênis cbangc dans les 
mcmcs moisi mais avec cette difFcrence, que les 
niots fecs dans cette latitude íont humidcs dans Ia Scp- 
tcntrionalc, & reciproquemeut. II faut rcmarquer 
cepcndant que les (aifons íeche & humide ne commcn- 
cent & ne fiiiiílentpas exaftement cn mcmetemstou» 
tes les annees, & que tous lespavs ne (bnt pas e'galc- 
ment íujetsau temsícc ou humide. Caren quelques 
endroits d pleut plus qucn d^utres, & par confdquenc 
ceux-ci oncplusde tems íèc. Mais eu general les pays 
ou les pai apesqui íbnt fous Ia Ligue, ou auprds, ont 1c 
plus futt des pluyesaux mois de Mars & deSeptembrc. 

Lcspointesdctcrreoulescôtesquifontlc plus cr- 
poíeesauxvents gencraux ont d'otdinairc le plus dc 
part au tems fec. Aucontraire, les gtandcs Baycs 
ou les dctoursdc terre , principalemcncceuxqui (hut 
IbuslaLignc, fontle plus fujets aux pluyes. Mais 
cclaireíl pas fortreglé. Carie tems auíli bitn que 
lesvents, íembleferegler par des caules accidcnrel- 
les, & ces caufes mêmc paroiflént fujettes á beau- 
coup dc vatiation. 

Pour paflcr au fait, je commeneerai par lescôtcs 
les plus íèchcs, & premicremcntparcellesdu Pcrou, 
dcpuisle jufqu'au 3 o. dcgrddc latitude Meridiona- 
lc, II n'y pleut jamais , niíurMct julqn'3 100. ou 
300, licucsde terre , ni fur terre du côtedcla Mcr, 
mais jenepuispas dite prccilement Ia diílancc. Ce- 
pcndant on y void le matin quelqucfois dc petits 

roüillards pendant l efpace dc i. ou 3. heures, Sc 
quine continuenc guére apre's dix heures, Lanuit 
ily a auíli des rolccs. 

Cette côtc eft Nord & Sud. Ellc cft expofi/càla 
Mer du côte' de l'Oüeft, & a unccbainedementa- 
gnes íortháutesquis^tendentlelongdu nvage. Les 
vcntsyíònttoújoursauMidi, commejerai dejare- 
marque'auChapitrcdesYcnts: oúj'aifait une com- 

Tcm, 1U. D d parai- 
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paraiíbn, nonrculcmcntdcsvents dans la côte dr- 
inque, niaisauíTidugiléniencdescôtes. Mais il y 
actctedifereuce, quclcsvcntsrcglésde Côtedücôte 
derAnieriqucíbuflentplusIomdererre que ccux du 
côtdd'Âfriquc. Cettcditéreiice vient apparemment 
de la diíproportiou dcs monragnesqui íòntdans les 
dcux Continens. Jelaibienque les Andes dans TA- 
incnqueíbnt dcsplus hautcs qu'il y ait dans rUni- 
■vcrs, inaisjencfais ilyenadecette hautcur dansle 
Comiuentd'Aíriquc, &dans la mcme latirude. Je 
i)'aipasüuídi:equ'il ycncuíl, & il n'en parolc point 
de tcllesaux Marmicrs qui font voilesdccecòte'-lá. -ãh 

Jcviensmainienantàparlcrdu temsqu'il fait dans 
lacôted Aírique, qui n'ell gue'rc moins feche que 
ccllc du fcrou, Le tcms y clt fort íéc depuis Mars 
ju(qu'au mois d'0(ftobre , & lá la Íàift/H 
feche. 

La Saifon humide ou pluvicufe, qui eft d'Oíto- 
bre;ufqu'aumoisdcMars, eítmoderde, & íàns ces 
cxcesdepluycàquoilbntíujetslaplúpart des auttes 
p ays ou parages dans ces latitudes, ihfyfait d'ordt- 
uaitcquedespiuycsfortdouces. 

Uyatrivequelquefois dcs Tornado/, maisnon pas 
fifrequemmentqucntout autrccndroit deslndcsG- 
xicntüjes ou Occidentalcs, exccpte Ia côte du Perou. 
Que li la hauteur cxceílive dcs ^yímlesCom lacauíè 
que 1c vem d'£íl ne 1c fait point ícntirdansla Mer 
Pacifique qu^ 100. licué'» dc cerre , lors que Ic vcnt 
general regue jufqu^ 40. fjeuesde la côte aAfrique, 
c ellpcut-ctrc parcc que cctrc coteja pas de fi haute<- 
moatagnes. Et fi ccs montagnes d'Ameriquc atr1 

tem les vents dans leur cartiete, il cll ailddectoire 
quellcs peuvcmauífi bten arreter les nuesavam qu'e!-. 
Jes puillcntattcindrclacôte, &quc Jc tcms fcc viene 
dclà. Les cotes gilent demémc, & les mêmes vents 
y regnent; & d'oii vient que letcnis n'y clt pas deme- 
tne, fi ce ifcft par la difproponion des moncagnes 
daus ces còccs 1 Cac les parties OiicutaJcs de ces 

mou- 
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montagnesne manquem pasde pluye, commeon en 
peutjuger parcesgrandes rivieres qui fe dechargcnt 
de làdansla Mer Átlamiquc. Aulicu queles rivieres 
dansla côte du Sud font petites > & cn petit nombre, 
lljenamêmcsquitanílènttoutà fait, pendam une 
bonnepartiedel'anne'e. II efl: vrai qu'cHcs repren- 
nent leur cours dans leurs íaifons, quandlesplupes 
icvicnnent environ le moisdeFevrier, & quinemau- 
quent jamais au Coucbant de ccs montagnes. 

Ayanc parle' jurqu'ici des cótcsfeches, jcparlerai 
maintenantdecellesquifqm humides. Telle cíl Ia 
côtedeGuinte, depuis le Cap Lopez (à un degrede 
latitude Metidionale) ju^uau Cap des Palmes, y 
comptenant le detour de terre & toute Ia côte d 
rOiicíl de-lá. 

Ceft une côte cnrdmerrxnt humide, fujctte à de 
tcrriblcsTr/riudoí & à des pluyes exccílivcs, ptinci- 
palementcnjuillct & Aout, mois auxqucls à pcine 
lait-il un beau jour Toute cctte côte cíl íi prés de 
IaLigne, quela partida plus cloignde n'en cíl qu'i 
6. ou 7 degrez. 11 (uíEt qu'clleen (bit íi prds pour 
condutre, que c'cíl une côte pluvieufe, puifque la 
plúpart des endroits voiíins de la Ligne íont fort (ujets 
aux pluyes, II cíl vrai que les uns le íbnt plusquc 
dautres, & la Guinde entre aucres peut paíler pour 
uneparriedes plus humides de tout rünivers. 11 y 
a des pats oú les pluyes continuem plus long tems, 
mais il n'y en a point oü il pleuve d une plus grande 
force. 

De íon gifemem auíli bien que de íã fituation prds 
JclaLigue, ondoitauíllconjedlurer, qu^llceltfu- 
jette á beaucoup de pluyc, parce qu'ily aungrand 
detour (ou enfoncemem) de terre un peuauNorddc 
IaLigne, d'oúcllcs'c!tcndà 1'Oucílparallcle avec Ia 
Ligne. Suivantmcsobfcrvations, onpeutfairefond 
lur ccs ciiconílanccs priícs à part, beaucoup plus 
quand ellcs íe rencontrent eníémblc. Ce n eíl pas 
ou'il n'y ait quelqucíbis des caufcs dttangcres qui pte- 

Dd i vien- 
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viennentccs eTcts, ou tjui fervem da moins à tempe- 
ret la violencedcs pluycs, comtnc il arriveen d^autres 
côces. Pour preuve dccela jen'aIJegucrai que lacôtc 
oppoíc'e de rAraeriquc , entre le Cap du Nord qui 
eltauNorddcl"Equatcur, &kCapDlancau Brefil, 
dans Ia bande du Sud. 

Lc giícmem de cctte cote eft à peu pre's femblable à 
celui de la cote de Guince, avec cettc difference qu'u- 
ne cote eft iu Midi, & Tautre au NorddcTEqua- 
teur. LesdeuxCapslui íbm parallclcs, &diffetent 
tte's peu dans leut diftance de ce cercle. Mais il y a 
cette diflerence, que Tun pointe à roücft, Tautre 
à 1 Eft; dc forte que l^un faitlaparticla plus Occi- 
dcntaledu Continem d Afrique, & Tautre la pattie 
la plus Oricntale du Continem d^merique. Une 
deccscôtcsn'aqu'unvcmquirepouire la Marde , & 
qui lemble être TcTet de deux vents contraircs, L'au» 
tre eft cxpoíec au vent reglé general, &nemanque 
jamais de briíe. 

La prcmicte a fes Tornados & fes grandes pluycs 
danslafaifonhumide, favoiraux moisdcMai, dc 
Juin, de Juillet, d'Aoüc, & dc Scptcmbre, dom 
les pluvieux fom Juillet & Aoüt, Ceux d'Avril & 
d'OílobrcfomauíriquclqucfoisalTezpluvieux. L'au- 
trecôcedans le Cominent d'Amerique, dtant expp- 
re'eàTEIl& Nord-Eftou Snd-Eft, eft moins fujetre 
aux pluyes. Ncanmoins comme clle eft proche de 
la Ligue, ellcenalà part, mais (àns cxcds, & bcau- 
coup moins que la Guince. Elle eft au Midi dela 
Ligne, &íàlaiíbnpluvieuícparconíèqucntcftdcp' : 

OÍftobtejufq..'à Avril, la feche entre Avnl Sc Oi1- 
bre. Cesfaifons reguem jufqu'à 6. ou 7. degrez au 
Jslord de la Ligne, ce qui n'cft pas dc ma conouilfance 
dans aucune autte partic du Monde. 11 eft vrai q uc lc 
Cap Lop' dans la Guinde, au premicr degrd dc Ia 
bande du Sud, eft fujetau méme tems que lc rcftc de 
la Guince qui eft dans la bande du Nord. 

La taiíou pourquoi les Europccns appcllcnt la Sai- 
fon 
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fon feche TEté, &I'humicie l'Hivcr, c'cft parce quc 

la Moiílcmcftdansla íaifon feche, furtout dans nos 

Plantagesoú leSucrefe fait. C3rc'eíl alors que Ies 

Carmes íòutjauues commede i'Or. J^vouequ^lors 
ellcs ont moins de jus, mais ce peuqu'elIcsont cft 
d'une grande douceur. Au Jicu que dans Ia lãifon 
humide, quelque mentes que foientles canncs,cllcs 
rapportcnt moins de Sucre, & le Sucre n'cn eíl pas 
fí bon , quoi qu'il coute plus de pcine d 1c preparer. 
Ceíl pourquoi dans Ies climatsau Nord dela Ligne, 
cuíonttousnos Plantages, on commcnce áNocl à 
faire le Sucre, lors que Ies cannesíbntmeuresapres 
une íaifon íèche. Mais dans les climats Meridio- 
naux, commceíl:lacôtede Breíil, on y travailleau 
moisdcjuillet. Ilfaut remarquer, qu'ily a auffidcs 
endroits proche de IaLigne dans Ia bande du Nord , 
commeSurinam , oú lesíáifonsíbnt les mêmes que 
dans la bande du Sud; mais c'eíHefeul exemple de 
cetrenaturequi foitde ma connoillance. Quoi que 
lalailòn íccheioitletemsdecucillirlcs canncs, & la 
lãifon humide le tems propte d Ies planter, cepen- 
dantonneregarde pas de li pte'sd ceslàilbns, mais 
on prend facoramoditd, Onpcutlesplanterentout 
tcmsderanndeavecfucce's, furtoutaprds unepluye 
moderec , qui tombeíbuventméme dans Ies fai òns 
feches. 

Vaiditauparavant, quelesBayes ou Golphes font 
plus fujets aux pluycs, quelespnintesdcterrc. Te- 
moin la Bayc de Campéche, oú i! pleut excedi vemene, 
ÍUt tout auxmois deJuillet & d'Aoüt. Au contrairc 

côtcdepuisle CapCatoche ju'qu'auCap Condecc- 
do, quicll pluscxpolde au vem rcgld, 11'eft pas la 
moitie íipluvieufe. 

Le Golphe de Honduras cfb auífi fort fujet au* 
pluyes , comme 1'elt toute ccttc cote depuis le Cap 
Gratiadc Dios julqu'd Carthagene. Mais dans Ia 
côtc de Cataccos, & environ le Cap la Vela, oú Ies 
>cnts font plus fraís, letems eíl plus temperd. 11 y 
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apourtantdc ladifferencedansles petites Bayes entre 
deux , cellc dc Mcricaya qui gift un peu à l Eítdu 
CaplaVela dtantplusfujettcaux pluyes quepre's du 
Cap. 

La Baye de Panama d'ailleurs en eft une autre preu- 
ve, par fes pluyes cxceílívcs: fur toutleMidide Ia 
Jiaye, dcpuis le GolphedeS- Micheljuí"qu'au Cap St. 
írançois.oü Jes pluyes continuent-depuisAvriljuíqucs 
àNovembre, mais de ladernicre force aux mois de 
Juin, dcJuillet, &d'Aoüt. 

U y a audl plufieurs petites Bayes à l Oiicftdecellc 
de Panama . qui ont leur part de ces (áilòns humi- 
dcs, favoir les Bayes de Dulce, Caldcra, Amapala, 
&c. Mais a I'Oüeftdecclle-ci > làoülacôteeltplus 
unie, il y pleut moins. Ilcílvrai qu'ilyaíbuvent 
de tcrriblcs Temidos. 

Dans les Indcs Orientales il y a aufli plufieurs 
Baycsou (.jolphcsfujets àde grcílcs pluyes; commc 
foutlcsGoIpliesde Tunquecn&Siain , le fond & Ia 
panie Oiicntaledu Golphe de Bcngale. Mais dans 
ia côte Je Coromandel, qui elt au Couchantde ce 
Golphe > le teinscft plus temperd i Ia côtee'tant baí- 
fe & unie. Au lieu que la côte dc Malabar , qui eft 
au Couchant du Cap dc Coromandel, & une côte 
montagncuíc , eft (ujette àde grandes pluyes. 11 eft 
certaiu que les parties Occidcutales des Continents 
íout plus fujettes àlapluye que les Orientales > hor- 
mis les côtcsdu Petou &í d Atriquc; dans la prcmicrc 
delqucllcs lafechcredc peutétre caufec (commc je 
l'ai ddja dit) par la liauttur des Andes, Et i! eft 
vrai emblablequcleplus grand eflortdcs pluyesp; 
deees moutaanes tombe principalcmcnt du côtd dc 
rtft, fans atteindre Ia cimej &, au cas quellcs )" 
parviennent, il fe peut laircqu clless y arrêtenc, íàns 
setendrcplusloin, 

Lorsque j'ai dit, ouc Ic«nontagnes íout plus fu- 
jettes aux pluyes que les pays bas, j'entciis les payí 
matitimes. Pat exemple, 'le Midi de la Jamaique 

qui 
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qui commence á Leganea, & cjui s'éten(í dc-ld á 
l'Oücft jufqiTà la riviete noire, y comprenaiit touc 
lc paysplat> cít un pays fortuni {'efpacede plulieurs 
rniles , cjui courtàpeu presEft & Oiicít, ayant Ia 
Msr au Midi) & des moutagncs du cote du Noid. 
II plcut fur ces moiicagnes, avant qu'!! pleuvcdans 
Jepaysplat, dcjcTaipar cxpctience, que les pluyes 
y ont commcncd trois lemaines avant qu'il en íoit 
tombe'dans le pays platdu côtc de laMcr. J'yaimê- 
mcsremarque tous les joursdesnuages noirs, &) y 
aieiiteiiduletonnerre. Cesnuages, qui fcmbloient 
sapprocher de la Mer , turenc arrétez dans kur 
cours. lis retournerencdu cô c'des montagiies, ou 
íedi/Iípercnr , augrand rcgrerdes habitans, donrlcs 
plantages & leberail foúfrireiu beaucoup faute de ra- 
íraichiílcmcnt. LcsTor/íador même e'toiciit íí prc$ 
defondrc íurnous» quele vcnc de Mer, & un vent 
irais partam dei nues, skvanoüircut, íansplenvoit 
dans le pays p!at tom brulé de (echereíTe. 

Ce manquementde pluyedans (âfaifon eft un des 
plusgr.uids inconvemens qu'tl y ate dans cette parus 
dcllfle. Car li arrivequelquefnis, faute de pluyc, 
rjuePhcrbey efttoutcbrülec, Scquelebetail y peric 
iautcdefourrage. Maison n'entcnd point parler dc 
ces grandes fechcrcíTcs dans Ia partie Septentnonalcdc 
1'ifie, od les montagnes font voiíinesde la Mer. Au 
tontraireon n'y manque point de bonnes ondees de 
pluyes tome l'anude, mcmcs dans la íaiíòn feche, 
<:nviron la pleine ou nouvellc Lune. llcítvrai que 
'1 la faifun hnmidcou y cll incorarnoJe' de pluyes 

'.llivcs. 
Quantaux vallees, cllcsncfont paslilujettes aur 

f ehcreíles, que le pays plat vcrs la Mer. Du raoins 
)e nc m'en fuis pas appcrceu , & je n'ai poiuc apris 
le contraircptr 1'informariondcs autrcs. 

L'iflcdesPinspte'sdeCubaeft íí faraeufe par lês 
pluyes, que les Elpagjiols qui habitem cette partie 
de Cuba qui en eít la plus proche dilem , quhl y 
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pleut plus ou tnoins tsus les jours de Tanuee, tantüt 
d'uncôt<: dc Tlíle, tantôt d'un autre. Lcs Aima- 
leurs, <]ui Tont fouvciit viíitee, cn difent Ia méme 
chofe. J'y ai eté moi-míme, mais jc ne puis pas 
confirmcrce rapport. Quoiqu^ilcnfoit, ilcftcer- 
iaiiic]uec'cftune lílc fort pluvieuíè. 

Ce r^cft qu'une petite Iflc, dcnviron 9. ou IO. 
lieuevdeloneueur, & 5 ou 4 de largeur. Au mi- 
licudelaquclleilyauue hautc montagnc qui s'dleve 
eu pointc, Sí qui e(i Ic plus íòuveut couverte de uua- 
ges. Lcs Armateurs difcut , que cette rooutagne 
atfire à foi toutcs lcs uudes , puis quclle eu cft 
prefquctofijours couverte, lors qu à peinc en void- 
onailleurs. 

On dic Ia mcmccho^ede Ia Gorgonie, dans Ia Mcr 
duSud, une Iflc plus petite que celle des Pins, dont 
j'ai fait memiondans mon Voyagc autourdu Monde , 
Chap. Vil. Ellc eíl envirou á 4. lieues duConti- 
neut, au Iieu que l'aurrcn'en cll qtfà i. lieues. II 
yaauffi une montagne , maisquin'eneftpas.íigraiv- 
de ui fí haute que cclledc Plfle des Pius, Elle cll: 
ncaumoius aflez haute pour êtrc veiic á tí. ou 18. 
lieues. Je ue puis pas afleurcr, qu'il ypleuvetous 
Icsjours; maisil eftccrtainqu'il y pltut beaucoup , 
ít d^unegrandc force. 

J^aidte troisfois dans cette Iflc, 8c jclai toújours 
trouveefort pluvieuft. il y pleut fi fort que, quand 
liousy touchames à nôtrcretourdu Capitaine Sharp , 
nousfimesdu Chocolat, que nous fumes contraints 
deboiredeboutdansla pluje. II pIeuvoitalorsd'u. 
ílgrande force dans nos caltbaces, qu'aprds avo.. 
bcu autant de Chocolat &d'eau depluyequ'il nou"- 

cn fa'-oit, nous trouvions toújours nos calebaces 
plus de Ia moitid pleines, !ly eneut qui jurerent, 
quhlsnepouvoientpaslcboireauíEvitcqu"!! y plcu- 
voit. Pourmoi, jc jettai ce qui m'en reíla, & Ja 
plúpart en firent de même. 

Silcsinontagncsíõnde plus fouvent convertes de 
nuees, 
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miées, les pays proches dc Ia Mer cn íbnt aufll cou- 
\crts fiequcmmcnt. Dansmon Voyage autour du 
Monde, Chap.X. j^iditqu^cnapprochant de rer- 
ie, on y trouve ordinairement Je Ciei couvcrt dc 
«udes, quoi qu'aillcurs le tcms foic fort clair. Ce qui 
fertàconfirmerccqucjaiavancd dans mon difcours 
prcccdent, que les montagnes lònt d'ordinaiie cou- 
vcrtesdcnuees. Car lestcrrcs éleve'cs font les pre- 
niicrcs ddcouvertcs, & (commc/e viensdedire) 
ce font cesterres qui font ordinairement couvertes dc 
nudes. Mon deíTein eft mainrenant dc laire voir com- 
menton trouve lesnudes quandon eftptoche de ter» 
rc, foit cn rangeant la côtc, íoit en y dtant à 
lancrc. 

QueIqQ'unpourroits'imaginer, queje prctens ici 
prouver , qu'il ne plcut jamais, ou que trds peu , 
for Mer. Maisceifcftpaslàma peníde, & tout Ic 
Monde íãit Ic contraire. J'ai dit moi-mémc au I. 
Chapitre des Vents, que pluíieurs Mcrs dtoient íu- 
jettes aux Torniidí)/, principalement auprds de TE- 
quateur, mais plus particulierement dans laMerAt- 
lantique. Les autres Mers n'y fontpastout à íait íi 
fojettcs, & Ia Mer Atlantiquemêmcsne reftpastanc 
auNordmauSuddelaLigne. for tout àquclqucdi- 
ftanceconíiderabledeterrc. Quoi qu'il en foit, il 
eft fort vraifcmblable, que la Mern'y eftpas fifo- 
jettequela tetre. Carquandoneftprdsdeterredans 
laZone Torride , on void fouvent pleuvoirfor terre, 
& le Ciei couvert de nudes, pendant qu'il fait bcau 
tems for Mer , & qu'à peine on y void une uude. QuoL' 
lüe leventvienuedetertc, & que les nues íèmbJent 

avanceríurlaMcr, clles retourncnt fouvent for tcr- 
't, commeíiellesydioicntattirdesparquclcjuc vcr- 
tu fecrdtc. 11 eft vrai quVIIcs avancent quclquefois 
for Mer, maisalors ellcs retourncnt cn arricre, ou 
íèdilfipcntinicníiblemcnt. Ccft pourquoi les Ma- 
tinicrs qui font voiles aupresdcs cotes, &qui apper- 
çoivent un Tornado íaiíant ícs apptoches, ne s'cn 
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mettcntpasenpeine, &difcDttoutbaut) que la ter' 
re vrf Icdevorcr, Si les Tornados gagiicntcjuelqueíbis 
iaMer, c'eílrarcmeiit qu'ils eu tirem kur origine. 
11$ fc fortncnt de Ia tcrre cn prcmier licu , & íela d'u- 
i]ee'trangemaniere. J ai veu (buvent unepeiite nude 
s'clevan: au deflus d'unc montagnc grollir íi prodi- 
gieufement, qu'clle a cauíd deu* ou trois jours de 
pluye confecutils; & j'en ai fait l'obíèrvatioi) non 
leulemcindans Ics Indes Orientales & Occidentales, 
maisauílldanslcs Mers du Nord & du Sud. Je nepuis 
mkmpedier de repaíler dans mon c'pritde tems en 
tcms le defordre que m'ont cauíc cespetitesnudcs, 
quand elles paroilloicnt la miit. 

Ccft Ia coütumc parmi Ics Matelots dans ces lati- 
tudes de fecouchetlurleTilIac. Les Armateursfur 
tout s'eu font une habitudé, parmi leíquels j'ai fait 
ces obícrvations. Quand ils lont á Tancre ptincipa- 
lement, on dtenddesnattesíiir leTilIac, pour cou- 
chet dellus, Chacun en a une ou deux, avec un 
orciller pour la tête , & une couverturc veluc pour íc 
couvrir. Voilà lelitdeMatelot. Je me fuis lòuvcnt 
couche quand ilfaiíoitbe .u Ia mut, &jeme íbis veu 
obligede me rctircr dívant jour. Cen cfl pas qu'u- 
nepctitc pluye ütetdcapablcde me faiicddoger, Sc 
icn auroisjamaiscrüá Ia voir venir qu'unc li petite 
nuee pfrt produire tant de pluye. Mais nous fumes íí 
fouvciuttompczparccrtea, parcuce, quenous nous 
iàmmes tromez tout rrempez, & comraints aprds 
tout de dcloger, lors qu'on s'attcndoit de voir bien- 
lôtla pluyeceller, 

Enfan j'ai toújours remarqué, que dans Ia faiíò' 
bu midc il plcuvoit plus la mnt que le jour i carj quoi 
qu'il fiil beau le jour ,c'eíl ratemcnt que nous paffions 
k nuit (ans un Ttrs.idaou deux. Si nous en avions 
on le jour > il pafloit dkbord j & pcut ctrequ'il pleu- 
voit une beute, plusoumoins. Maisquand il artí- 
voit la nuit, quoi qu il y eüt peu d'apparencc de 
pluye, nous en avions pour 5, ou q. hcurcs de fuite. 
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1! eft vrai que c'e'toit alors coihmunámtnt prés òcs 
cotes, les nuages íur Ja cerro noas paroilíãnt-fort 
e'pais. Nousy voyions les éciairs accompagiiez de 
tonnerres, & la pluye nous feinb/oit y toniber en 
plusgrande abondance. 11 y a appareuce que plus 
avant dansla Meril pleuvoit aicore mnius qu^ i'cii- 
droit oú nous etions, car dc cc côte-lá le lems paroif- 
foit aíTcz clair. 

C H A P I T R E VIII. 

D cs Marées, Sc des Courans. 

La differcncc quily a entre les Marées ef les Cou- 
rans. llnyapoint déenÀroit dans POcean fms 
fiux & reflux. Les endroits oit les Marées fone 
les pias grandes, & les plus petites. Des Ma- 
réesdubavre&daus les Lagunes de 'Trijl, & 
dws la Baye de Campcch. Des Marées entre 

■ les Caps de Virgtnie, d ms te Golphc de Sàint 
Milhei, &,delariviereGiítaquildans la Mer 
du Stid. Que la p* ctendue comneanication fous 
terre entre les Mers duNord & du Süd eji une 
erreur. Des Marées aux Ijles dc Gallapagos^ 
a Suam une des Ijles des Larrons, autuur de Pa- 
nama ? dans le Golphc de Dulce èyf la riviere 
Necoya, y dans ia Cnte du Per ou, ls>e. A 
'Tonqueen dans íaChme, Í33 dans la Nouvelle 
llolíande, oh les Marées[ont irregulicres. La 
raifon qiéon dmnc dc cettc irregularité. Des 
Marées entre le Cap dc Btnne-Lfperance isf la 
Mcrrouge. Des Courans. Que les Vehts rc- 
glez ont bcaucoup déinflxcnce fur les Courans. 
Par exemple à la Barbade, &c. att Cap la 

Dá 6 VeUy 
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yda, àGratiaàeDios, & mi Caf Romari, k 
PIjle 71 inidãdo, u Surinam, au Cap Blanc, 
tntre fAmertque & le Brejil. Des Contre- 
Courarís dans la Baye de Campéche, dam le 
Golphe de Mexique, ü? íía»í celui de Flor ide. 
Des Cacufes. Qdtl arrive fouvent que la fur- 
face dePeauaun Courant coniraire à celui dst 
fonddefeau. Des Couraus dans la Cote d?An- 
gola, àFEJlduCap de jàonne Efperance, dans 
ia Cote des Jndes au Nordde la Ligne, & dans 
ia Mer du Sud. 

APrésavoirparlédes Vents&des Saiíons de Tan- 
needans la Zone Torridc, je vai maintcnant 

lomber fur le difcours des M-recs & des Courans dans 
íamêmc Zone, 

Par lesMare'esj'entensIeFIux& Rcfluxdela Mer, 
dans lacôtc & liorsde la côtc. Cctre íaculic de la Mer 
femblcctrcuniverlèlle, quoiqu'eIlcne foit pas «fga- 
lement rcguliere dans toutcs les coces . ni au regatd 
du tems, niau regard dela liauteurdeleau. 

Par les Courans j'cntciisunautrc mouvcmcnt dela 
Mer, lequcl difere des Marces à plufieurs cgards 
éídans It iircours&daus leurdurde. 

On peut comparet les Mareesaux vents de Mer 
& dcTcrre, enceqifelies ne s'c'loigiieiu pas desco- 
les, quoiqu'cndfetla Mtrflue & reflue fucceífivc- 
metu deux fois le jour en24.beures. Mais il y a 
cettc diference, que les vents de Mer íbuflent dans la 
côte de jour, & les vents de tcrre fouflent vers la 
Mer d nuit. Quoi qu']) cn foit, ils lont auííi re- 
glczque les Marces dans leur niouvemcnt. Outrc 
que les Maides & ces vents ne s'e1oignent pas uv 
terre. 

Les Courans d'ailIeursont beaucoup de raport aux 
vents rcglezdc côte Ilsíònt tousdeux plusdloignez 
deterre, & il eft vraiícmblable que ceux-ci ont une 
grande inílucuce fui ccuz -lá. 

Ccíl 
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Ceíiropinioncommnne, íurtout parmi lesgcns 

dçMet, quelcs Marccsícgouvement par la Lune, 
Sc que leur accroiílemcnt & dccroiílcment, aufllbicn 
que leurs mouvemcns regulicrs dechaquejour, de- 
pendem derinflucnce de cette Planette. II eft vrai 
que cette regularité íè trouve quelquefois interrom- 
puc par des cauíês açcidentellcs dans les vents. 

Lesprcmiers rudimens delanavigation (ont de ía- 
voir !c tems de la haute Mardeen tous lieux. Ceft 
unefcience ctfcítivcmcnt neceílairc àtous nos Miri- 
r.icrs Anglois, parce que les Marees font plus regu- 
lieres dans nos Mers quen toute autre Mer, 

Mais, comme jc me fuis bornd à nc parler ici que 
des Mardes entre IcsTropiqucs ou auprés, jc laiíle á 
nos Lamaneurs á traiterdes Mardes dans nôtre Zone 
Tcmperdc. CcftlcurProvincc, &cefont euz qui 
lont les mieux verfez dans ce myíterc, par une 
experience continuelle, qui eíl toüjours la mcil- 
leuremaltrcíle. 

Jcn'aidtddansaucunecôtcduMonde, ou la Mer 
neflue&reflue, plusoumoins; &j'aiprerquctoü- 
jours remarqud, que les plus grandes embouchures 
de tivieres ou de Lagunes ont d'ordiiiaire les plus for- 
tes Marees. Au conrraire les côtcs qui ont le moins 
derivieresoudeLacsontles plus petites Mardes , du 
moinsclles nefont pas 11 perccptibles. Etileltàre- 
marquer, quencorcquelaMatec monte d'unegran- 
dc force dans les embouchures des rivicres ou Lagunes, 
neanmoinseIIen'y monte pas íi haut que dans celles 
dontJepaífageeíletroit, quoi quelle y entre d'uíic 

eme force. La Marde dailleurs n'cft jamais fi 
lorte dans les Illes, ou autour des lílcs eloignees du 
Cuucincnr, qu'elle Teít dans (ès côtes. 

Pourprouvcrcesobíervations generales, je veui 
bien rapportcr quelqucs exemples; & de là jc viendrai 
au detail. Danscetteveue je ne citerai que des en- 
droits oü j'ai etc en perfonnc. 

Jc commencc par la Lagune de Trijl, dans Ia Baye 
Dd 7 de 
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deCampcchc. Ellcadcu* embouchures confíden- 
Wcs, Punedelalargeurdedemilicue, àquis^^end 
dcuxmilesenlongueur; douTonentredansuneLa- 
gune, longuede7.ou 8. lieucs> & Jarge d'ciiviron 
j.licues. L'autrcembouchurequiencít ày.lieuès, 
aenviron t. miles dclargeur, & i.mil.sdeJongucur, 
avainqu'onentre (Jans la Lagune^ PJus avant dans 
laterreil y aencorc 3.ou 4.. autres Laguncs, moin- 
dres que les precedentes. 

La Mer qui flue & reflue dans tomes ccsLagunes 
entre & íbrt par ccs dcux embouchuresavcctant de 
xapiditd, que les Efpagnolsappellent Ia grande Lagu- 
ne Lãgunti termina, c'eft à dite, le Lac des Marces, 
parcequela Mardeeft fiforte dans ces embouchures. 
CependantlaMaréen'yhauirepasa proportion dela 
rapidite!, le flux & rcflux nVtant ici que de 6.0117. 
pieds, hormisencasdeTempête, oudautrescaules 
extraordinaires. 

Jc pourroisauílialleguer par exemple Ic Canal en- 
tre les dcux Caps de Virgime, oú le flLix& reflux 
n'e(l pas propoitionnd à la rapidite' de Ibn mouve- 
ment. Iln'ya pas effeftivcment de tellcs Lagunes 
qu'àTrift, mais il y a pluficursgrandes rivieres, Sc 
quantitddcpetitesanlès. D'ailfcürsle tetrein eíl 11 
bas cn quelques endroits, que lesMarées l inondenr. 
De lá vtent que Teau qui íe jette li rapidement. 
entre les Caps y eft iníènliblement engloutie. 

IIs'agitniaintenant de citer des exemples, ou Ia 
Mer flue & reflue beaucoup plus, quoi que la Ma- 
rdc nefoit pas plus rapide dans les embouchures. JFn 
voici deux dont j'ai fait mention dans mon Voy.'( 
autourdu Monde, favoirlcGolphedcS.Michcl, & 
la riviereGuiaquil. 

DansleGolphcdcS. Michel il y a pluíieurs gran- 
des rivieres, qui fe dechargent toutes dans une Lagunc 
largedei.ou t.lieues. Cette Lagune eft íepatdedc 
la Mer par certames petítes líles bafles, entre leí- 
quelles ti y a des Antes & Canaax par oú la Marco 

palie. 
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pafle tous les jours dans IaLagunc, & dc !à dans Ics 
livieres, d'oú la Mer reflue de même. De forte 
que bien fouvcnt les Ides en font inonde's , la Marce 
ne laiílant que le haut des petits arbres à de- 
couvert. 

Les rivieres qui fe jettent dans certe Lagune font af- 
ícze'troitesi aveedesbords efcarpez aufli bauts, Sc 
guere plus, que levifdc Tcau. Car quand la Ma- 
réceftnautc, &quc c'eíl une grande Mare'e, Teau 
cft à peu pres, ou tout à fait e'gale á la terre. 

La Lagune àfcmbouchure des rivieres cftfort pc- 
tite. Et, commeiln'yaquecetcc Lagune & les ri- 
vieres pout rccevoir la Mare'e, de là vientqu'€lley 
monte & defcendju(qu'à i8,ou ao. pieds. 

Ilcncftàpeuprdsde mêmc du Guiaquil, hormis 
que les Laguues prds de cettc riviere font plus larges. 
La Mafc'ey monte&defccnd i£.pieds perpendiculai- 
rement. 

Ce font ià les endroits les plus rcmarquables dans 
les Mers duSud , du momsde ma connoiílance. Jc 
lãi bien qu'il y a d'autres grandes rivieres dans la côtc, 
mais il n'y en a point de íi remarquable par la Uauteur 
des Marces. 

Ces grandes Mardes dans le Golpbe de S. Michcl 
ont domie' lieu íans doute à Topinion de ccrtaines 
geus, quis'imaginentqu'ily acommunication fous 
terre entre les Mers duNord& duSud, &que flíth- 
me de Darien eft comme un pont fous lequcl la Mer 
fluc & reflue, comme elle faitíbus lepontdeLon- 
'■'es. Pour confirmer cettc opinion quclqucs-uns 

-t dit, qu'on y entend toàjours d'dtranges bruits 
cai'fez par cc flui & reflux, que les navires faifant 
voiles dans la Bayede Panama s'y trouvent agitez d'u- 
ne manicre prodigieuíc, & quelquefois briíezcontre 
les líles par la violence de cettc agitation. Que dans- 
un moment Ia Mer Ics y lailfc à fec, ou brifez en pie- 
ces; & qu'cii d^autres tems ils font attitcz comme par 
laforced^nGolphe, prctsàêtrecmportez fous ter- 

ra 
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reàpkincsyoilcsdansIaMeráu Nord. Onajoutca 
cela , que , quand la Marde monte , fur tout une gran- 
de Mare'e, les IflcsdanslaBaye(bnttoutesinonde'es j 
que le pays même efl: inondd dans une grande e'tenduc, 
&qu'alorsonnevoidquelacimedcs arbres. Mais> 
fi ccladtoitvrai, c'cft aíTez furprenantque ni mot, 
niaucundemacompagnic, ncs'en foitapperçü. 
ÍiaíTédeuxfois cetllthrac. Si Ia dctniere fois que je 
e traverfai j'y fus ij, joursdefuitc i íans y cntendre 

aucnn bruitfouterrain, Jefis voiles auífidans la Mer 
du Sud pre's de trois anndes , ycomprcnant 1c tems 
que je fus dans cet lílhme , & de ccs trois annees j'cn 
paflai quelques mois dans la Baye de Panama. Aprds 
que j^n fus parti, ceux de nôtrc c'quipage qui y 
rcftcrentypaflerentbeaucoupplus de tems. Cepen- 
daut, bien loin d'y trouver des Goufrcs Ci prodigicur, 
ilsavoüerent quVm y faiíòitvoilesavec autant de plai- 
íir qu'en aucune partie duMondè. Danstous mcs 
entretients íoit avec les Efpagnols, íòit avcc ícs ln- 
diens, jen^ijamaisouVdireriendetcl. Et, s']lscn 
avoient leu Ia moindrechoíc, ils n'auroient pas mau- 
qudde nous en faire part, quand ce n'auroit dte que 
pour noiis donner IVpouvantc, & nousíaircquitter 
cettecôte. 

Je fai bien que Mr.Gage, Anglois, en parle dans 
fon Livre intitule'^ New Surwey of f^.fvell-índies. 
Mais il y a lieu de croire, que c'clf un foible de la 
ctedulitd, ou qu^il fe portoit mal dans ce voyage, 
la relation qu'il en fait dtant fi imparfaite & ii mal 
foíitenue, qu il paroit bien qu^l ne íàvoit ce qu'il 
e'crivoit. Jcrenoncerois àfon Livre enticrement, 
caufc de fettefable , ííje n'e'to)s bien períuadé qu'n 
a dcritíinccrement fur d'autrcs matieres. 

A IVgard des grandes Marées qu'on dii écredansces 
Mcrs, j'en ai appottd des exemples. Mais elles ne 
íònt pas au fond fi grandes qu'on les fait, & il n'y a 
que le Golphc de S. Michel oúla Merflue & refluc 
cacefliTcmcut, juíqu^ r^uvrir Jcs petues llles à 
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1'cmboudiurc de Ia Lagune, & à ne laiílèr que le hau t 
des arbres à decouvert. Car ces Ides íont fort ba(Tes> 
& ne pcoduifcnt que de petits arbres, au pnx des 
autresillcsdansIaBaye de Panama, ou Ia ville de 
cenom íeroitbien-tôtfubmergde, fí les líles dans la 
Bayere'toient. Mais, bienloinde J'ctre, les Ifles 
des Perlesqui font fort bailes&plates, nelcfont pas. 
Carla MenPy flueou reflucqifenviron 10. ou n, 
piedsdans les plus grandes Mare'cs, & cela dans les 
parties les plus Meridionales , qui font prefque oppo- 
lees au Golphede S. Michel, & qui n'en Ibnt eloi- 
gndesquede ti.ou i4.Iieues, Cependant laMarec 
y monte plus haut de a, ou 5. pieds, qu'à Panama ou 
auprc's, ou dans tout autre endroit de la Baye. Si 
bien que ce rapport eíl fans aucun íondemcnt. 

J^tremarqued'aillcurs, queleslílesqui fontfort 
avantdansla Mer ont rarcraent de li liautcs Marees 
que cellcs qui font pres du Conttnent, ou que les 
places qui font dans le Contincnt. Par'exemple aux 
Gallapagos, des líles qu,i íont c)oigne'cspre's de 100. 
lieuesdu Contincnt , laMer ne flue & reflue qu^n 
pied Sc demi, ou deui pieds, Au lieu que dans le 
Contincntelleflue&refluedcuxou pieds, plusoa 
moins, fuivant que Ia cote eíl plus ou moins cxpofce 
aux Bayes , ou aux rivieres. 

Guam , unedes Iflesdes Larrons, en eíl une autre 
prcuvc, oü la Marce ne monte que z. ou 3. pieds 
tout au plus. Dans la Bayede Panama elle eíl plus 
reguliere, qu'entou[e autre place dans les cotes du 
Perou ScdeMexiquc. Cefbpourcelaquejcluidon- 
nedansmon Voyage autour du Monde, le nom de 
'"-uranten certains endroits, particulieremcnt pres 
de Guatulca, dans le Contincnt de Mexique; mais 
en dfet ceílunc Marde, qui monte à PEít:, & de- 
fccnd à 1'Oiieíl. Lá le flux & rcflux cíldenviton 
cinq pieds, çommc dans la plüpart de cettecôtc. 

A Ria Leja il flue&reflue environ 8. ou 9. pieds. 
A Amapalade même, oü la Mardc monteà PEft, & 
deíiend à 1'Oícít. Dans 
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DansIcGolphe de Duke & lariviere Neicoya elle 

monte i o. ou 11. picds. Elle nc monte pas 
íi hautdans lacôtedu Perou , fur toutdant toutecet- 
»e côtc qui cfl entre le Cap S. Françots & la rivieie 
Guiaquil, ou la Mare'e monte au -Sud Sc dcícend au 
Nord. 

Ariflede PlatalaMcrfluc&rcflue t.0114.picds; 
mais, depuisleCapBlancau 5. degrd jufqu'au *50, 
degre'de latitude Meridionale , elle ue fluc& rcflue 
^«'unpicd&demiou 1. pieds, Dans ccttc côtc Ia 
Marce monte au Sud, Scdecend auNord. 

Dans toutes rnes courfcs avec les Armateurs , 
j'ai toüjours ptis connoiflance delahautcur dcs Ma- 
recs, pour connokre les meilleurs cndroiis de la 
eôte , Sc les plus propres pour donner le íuifaux 
vailleaux. Ce qui eít d'un grand ufage à tous les 
Armateurs. 

Danslaplúpart des Indes Occidentales, la Marec 
n'cíl íudrec pIUs haute que dans Ia Manche. Dans 
les Indes Orientalesclles niontenc fort pcu, & nc font 
pas fi regulieres qu'ici. 

Les plus irregulieres que j^ye vcues font àTon- 
quin, environ le zo. degrtí de latitude Septentriona- 
le; & dans IacôtedelaNouvclIeHolIande, environ 
le 17. degrdde latitude Meridionale. Danscesdeux 
endroitsà pcincpeut-ondifcerner les bades Mare'cs. 
Celles deTonquin font amplcmcnt dccrites par Mr. 
Davenport, & publiccs dans les Tramaílions Vh:to- 
ínf biques de U S o cie té I{oyãle, ou je renvoye le 
Lcíleur. . 

Dans la nouvellc HoIIandc)'cusdeux moisde tems, 
pourlaitcmes oblervations ("gr les Mardcs, ou ia 
MerflueSc refine environ 5. brafies, Ic flux c'ra. t a 
PEÍl quatt au Nord , & le reflux à 1'Oí.eft quart 
au Sud. 

La plus grande Maree, rout le tems que je lus fur 
cette côte, n'arnva que 5 jours aprds la plcine ou 
nouvclleLuuc. Ce qui nous lurprit dautant plus> 

que 
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fjue nousne vimes aucun changcment dana le tems, 
11 eíl vrai oue quelques-uns dc nôtrc équipage avoient 
laitcetceobrervation dans les grandes Mar<?esqu'il y 
eu t pendant que nous donnions le fuif á nôtre vaiíTeau 
fur Ic fable. Dans la Maréccú nous fimes état de 
partir, ceuxquiu'avoientpas fait cerre remarque (è 
flaterentdemettre lenavireàflot Jatroi(ic'mc Marc'e 
aprds lanouvelleLune. Maisils furent bieu furpris 
de voir, qu'il ne flora point ni cerre Marée, ni la 
Marée enfuire; Sc plufieurs s'imaginerent, que le 
feul moyen de le mettre á flor e'toit dccrcufer le íablc, 
pourlefairepairerdans la Mer. On revint eufin de 
cerrecouílernation , lorsquela fixie'mc Marce mou- 
ra aflcz liaut pour mettre Ic navire à flor, cc que nous 
fimes promtement. La Maree íuivante fe trouvant 
encore plus haurc que cclle-là, nous fumes tous 
convaincus parfaitement, que les Matces ne (ont 
pas regulieres dans ces lieux-là comme cn An- 
gleterre. 

J'ajoúteacerte remarque, qu'!! avoit ici ni 
rivierc ni lagune qui pfrt caulcr ces grandes Mardes i 
mais il y a apparence qu'ellts fontcaufecs, par cc 
grand detourdctcrrcqu'ilja entre lanouvelle Hol- 
lande & la nouvclleGuinee. Autrement il fe peut 
fairequelaMeraqucIquepaflageentrc ces deux ter- 
res , commequelques-uns Ic veulent; ou qu'il y a 
quelque grande & profonde Baye. 

Ccttederniere íuppofition paroií Ia plus vraifem- 
blable, ácaulèdu flu*extraordinairequ'il y aducô- 
td de LEft dans toute cerre Mer , entre la nouvelle 
Hollandc Seles Iflesau Nord dc ce pays-Ià. Ccítce 
quenousdecouvrimesfenfiblement , cn approchant 
dela nouvelle Hollandei Seil fautdenecclíi.é qu'ily 
aitun plus grarid receptacle, qu'une riviere ou une 
lagune. llyaincmescncoreplus d^pparcnce que 
Ia Marde a quelque paílage entre la nouvelle Hol- 
lande & la nouvelle Guinde, ou qu il yadumoins 
une Baye profondeparcc qu'elle palfc le long du 

Con- 
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Continent, & qirellc rae monte poínt parmi I«S 
IHcs au Nord dece Continent. Outre que le Pro- 
montoire 1c plus Septcntrional de Ia nouve Ilc Hollan- 
dcavance prcíqucjuíquesà IaLigne, qui íêmblc Ini 
íèrvir de barricre de ce cote'-!*. Ainíi il eft ratfon- 
nable decroirc que la Mer a quelque autre paíTagc, 

Au Detroitde Malacca Ia Mardemontc á 1'Eft, & 
deíccndâ 1'Oüeft. Dansla Villedeccnoin j'ai trou- 
vepar experience, queleflux & refluiétoicn:d'en- 
vironí.piedsdanslcs plus grandes Mare'es. 

A rOricnt de la côtc d^frique, entre leCap de 
Bonnc ECperance & la Mer rouge, la Marc'c a íoh 
cours regulier. Elle monte au Sud , & deícend au 
Nordj & dans les grandes tivieres de cettc côte, 
paniculieremcntcclle de Natal au 30. degrede Latit. 
Meridionale, Ia Mer fliieéc refluc íix picds dans les 
plus grandes Marées. Jc nens cctte relation du Ca- 
pitaineRogcrs, un hommed'e(prit , Si qui ccnnoic 
parfaitement bicncette côtc. 

Paflbns maintenant à la deícription des Courans» 
qui difTercnt des Marees à plufieurs dgards. Dans 
celles-ci les eaux avancent & refoulent dcux fois cn 
14. heures. Les Courans au conttaire enurent mi 
jotir, ou une fetnaine , & quelqucíbis davantage 
d'uncótd, puisilss'en retournent de 1'autre. II y 
amcinedcsendtoitsoúilscourent íix moisd'un cô- 
té, Sc íix mois de l autre. Eu d'autrcs endrotts ils 
nc courenr d'un côté qu'un jour ou deux, environla 
pleineLunc; pmsilsrerourr;cntd'uiie grande force, 
& feprennctncnfuúelcurprcmier cours. 

La force des Mateus le fait fentir gcneralemcnt 
prtís des côtcs, aulicu que les Courans cn (bnt eloi- 
gnez. On nc s^apperçoit pas des dfets de ceux-ci, 
commcdeccuxdcs Mare'es, par Pacctoiircment & 
Jc dccroilTcment de Peau , parccqucIcsMarc'espouf- 
Icocdu côtddc terre. 

Ceft une obfetvation gcnerale parmi les gens de 
Mer, quepartoutoúles ventsreglcz predominent • 

le 
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Ic Courantfc rcglcparlcvent, &coiirtdumémecô- 
té. Mais cela nc fc faú pas toujours de Ia mêmc for- 
ce , & Ton ne$'en appcrçoic pas fi bieu eu haute Mer, 
ciu^uprc^dequelcjuecôte, principalemeiit prés dts 
Caps qui avancem fort lom dans Ia Mer. Autour 
des HleslesConransfefoiitauíri lêntir plusou raoins, 
fuivantqu'clIesfonteipoíc'esauxvcnts reglez. Tour 
prcnvede celajcifaiqu^citerlaBarbade , ficlçs au- 
tres Iflcs Antillcs. 

Les Iflcs qui font plus grandes, eommc Hiípaniola, 
Cuba, & Ia Jamaiquc, n'om que quelques Caps, 
ou pointes cxpoídes aux Courans. Comme font 1c 
Cap Tibcron dans Hiípaniola, lapoinrr de Pcdrofic 
Ia pointc au Nord-E(t de Ia Jamaiquc , Ic Cap de 
Cruz, & les CapsCorricntes& Antonio dans Cuba. 
Mais de toutes les 1 fles dans les Indes Occideutalcs , il 
n'y ena pointdeplus expofeesaux Courans que Cor- 
rilao & Aruba; & dans JeiContincnt il n'y aaucun 
Cap ít remarquablc à cet cgard que les Caps Roman, 
Coquibaco, Sc Ia Vela. 

Les Courans au Cap la Velaretournentraremcnr. 
Ccíl pourquoi les vaiflèaux qui foncvoilesau venc 
pourledouolcrnkprochent pas de cerre, mais cou- 
rcncaulargc, jufqu^ccqublsíbicnt cn vcuc d Hif- 
paniola, &rcvienncncdelá jufq^à 6. ou 8. licues 
duCap, íansenaprocherdavanragc. Mais dans la 
faifon du vem d'Oiicít, depuis Oílobre jufqifau 
moideMars, ilvicnt íbuvcnc des Tcntsd'OüeItqui 
durent z. ou jours, á Ia lavtur dcíquelson pcut 
facilemcnt fairc routcà TEft. 

Entre Ic Cap Ia Vela & 1c Cap GratiadeDios les 
Couransdiferentbeaucoup de ccqu'ils font vis à vis 
duCap, ce qui íêmblcprovcnir dela figure de la cer- 
re. Car Ia coce entre les deuz Caps court Sud , Sc 
fait une grande Baye; qui a une plus grande vanetd 
de venes & de Courans, que coute autre partie des In- 
des Occidcntalcs. 

lei 1c Courant, dans k faifon du vent d'Oiicfl, 
cour 
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courtinceflamment à rOiieft; mais plus rapidemcnt 
'en certains tems , qu'en d^utres. A quatre Jieues 
de tcrre, ou cuviron, il íc fait íentir, juíqu'à 10. 
a5. ou jo.licues. Enfuiteon trouve un vcntd tíl, & 
s'il y aquelque Courant, il court auíli á rOiieft. De 
li vientqueksnaviresqui font route á TOiieít íbnc 
obligezdefaire yo.ou AO.lieues fur Mcr, pour ga- 
gner le veut; & s'ils ont peu de chcmin á faire, il 
fautquMsrangentlacôte, pour ctre á portee dau- 
crerquandbonleurfcmble. Autrcmcnt lis (eroieut 
cmportczárEft 14.0U 1 <5.lieuésdansuncnuit. Ce- 
la mêmcs leur arnveroit avec un petit vent d'£ft, 
qui cíl aílez commun daus la íáifou dcs vems 
d'Oüeíl. 

A TEÍlduCap Roman, auíli loin que rifleTri- 
nidado, on nc trouve qu^n petit Courant, qui fc 
porte à rOiieft, hormis prds de ccs lieux qui avan- 
cem Jc plus dans la Mer, commeautourdes petites 
Iílesqu'onapellc TWlfgoJ, entreleíquellcs &lcGon- 
rinent on trouve un Courant aíTez forr. De lá vient 
qu'il cft mal airéd'y faire route à fEíl. Mais dans 
nute la côtc, entre Ic Cap Roman & la pointe qui 
avanceducôtddeTeftegos, ou peutfaire voiles avec 
les vents de Mcr & de Tetre. 

]">c là on trouve un Courant forr rapide juíqu^m 
bout Oriental de 1'Iílc Trinidado. Etd'ici jufqu'á 
Surinam on trouve un Courant qui va Eft , mais 
qui n'cft pas invinciblc aux vents de Tcrre & de 
Mar. 

Dc Surinam jufqu^a Cap Blanc on peut auíli cn 
veniràbout, quoiquonncmanquepoint d^ trou- 
xer dcs Courans qui coure, t Oiicft , hormis cnvi.on 
la pleine Lune. Alors dans toutes les cotes fuídites on 
trouve commundmcnC un Courant qui va Eíl; Sc, 
s'il ne court pas à TErt:, du moins fesforcesdimi- 
nuent. Mais, quandonafaitíbncoursEíl julqu'au 
Cap Blanc au Nord du Breíil, on trouve toújours un 
Courant tout contrairc, &dclà du côtcduSud juf- 

qu'au 
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qu'auCap St. Auguftin , ún Capqui avance íi fort 
dans la Meti & t]ui cfl par conlcquentexpofc' aux 
vems de Mer & aux Courans qui reguem entre l'Afri- 
qu» & 1c Brcfil > qu'iln'y a pasde Promontoire fi di- 
ncile á gagner. Car il nc íc peut qu'il ny ait 
toüjours^ un rapide Courant , qni court Nord- 
Oiieft. 

J'ai remarque' ci -devant, que dans toüs les lieux ou 
les vents rcglez j redominent, on trouveun Courant 
quifuitlevem, mais qui n'cft pas íi perccptible cn 
haute Mer, qu'au pres des cotes. II c(l vraifembla- 
blc, que les vems duSud dans la côte d'Afnque, & 
le vem reglegencral entre elle & lè Brefil, meuvent 
tout douccment Ia furface de Tcau, & que le vem 
rcgle' dtant la plnpart Sud-£íl challè la Merducôte 
duNord, enbiailàntvcrsIacôtedeBrelil. La Mer 
fetrouvantláboruccparlaterrefetoumeivçrs leCap 
S. Auguftin, & aprés avoir doublc ce Promomoirc 
clledelccndavecmoins derapidite'jufqu a la côte de 
Sutinam, &c. La ratíon cít, qualors ayam plus 
d'c'tcnducfonCourantreralcntit, ctam agitéepatle 
vent regld, quieftcommundrncnt EU Nord -Lft au 
Nord de la Ligne, & qui porte la mer de biais le 
long de lacôteáPOiieft. üelàvientaparemmcm, 
qu'on trouve les Courans toújouts plus íòrts auprts de 
cesCaps. Au lieuqu àla Barbadc , & generalcment 
dans toutesles líles Amilles, on ne trouve qu'un petit 
Courant, quifemblciPétrcqueréfctdela durce des 
vents icglezqui yregnent. Ltde fait iln cft pascro- 
yafcle que ce Ibit uu Courant d'origiue, venaut du 
Midi de la Mer Atlantiquc; qui, conime je viens 
de dire, doublelc Cap S. Augultiu, ficíuitlacôte 
daílcz prc's. 

LcsLouransautourdc l'lílc de laTrinitd, à Cu- 
raíào&Aruba, & ccux qu'il yaentre cllcs& IcCap 
Roman, nousícmblemindiquetlaincmechoíè. ll 
encll de mêmcaJes Courans cutrclc Cap Roman & le 
Cap la Vela, 

Dc> 
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Depuis cedernier Cap ksCourans fe portent tou- 

jours á rOüeíl, vets le Cap Gratia dcDios; mais 
en droitc ligne, & (ans biaiíèr yers la côte. Car, 
comme j'ai ditei dcvant, laBayceft grande, Sc les 
Couransfeportentd'ordii)aired'utiepointe á lautre. 
De forte que les Bayes 11'oni ptefque point de Couranr; 
ou, fielies cn ont, ce ne íont que des Contre-cou- 
raus, quiyontd'unepointeá 1'autre, fans fc méler 
des petites Bayes qui (c trouvem entredeux. Et il 
n'eí{ pas moins probable, que ccs Contre-courans 
qu'on trouve cn cette Baye dausleur propre íàifon, 
ayantfaitletourdclar-aye, &avancé julqu'au Cap 
la Vela á I't(i, retournent de lá à l'Oiicft. 

Depuis le Cap Gratia de Dios leCourant court au 
Nord Oücft vers le Cap Catoche, & paíTe de-làau 
Nord entre le Cap Catochc cn Jucatan , & le Cap 
Antonio dans 1'J He de Cuba. 

Dansle Canal entre ccs dcux Caps on trouve d'or- 
dinaircun rapide Courant qui fc porte au Nord. Je 
le fai par eiperience. 

Au Nord de Jucataij, partant dans Ia llayc de Cam- 
pechc, on trouve un petit Courant qui fc porte á 
1'Oiiefl:, jufqucs au fond du Golphe de Meiique ; 
maisdu côteSeptcntrional du Golphe, il íe porte à 
l-Eft. Etc'eíl peut-êtrelaraifon pourquoi les Efpa- 
gnols, venantdela Vera Cruz, tangent cette côte. 
II cílauíli /taifcmblable, que le Courant qui fuit la 
côtedepuisleCap S. Auguftin juíqu'au Cap Catochc 
n'cr-.rc jamais dans 1c Golphe de Mcxique, mais 
panchc du côte' du Nord , jufqu'à cequ'il fc trouve 
bornéparlacôtcdeFloridc. D'oú tournant à l'£ft > 
jufqu'a ce qu^l foit venu plus ptc's de Tembouchurc 
du Golphe, fics^tancjointavcclc petit Courant qui 
court aux patties Septcntrionales d^Hifpaniola & de 
Cuba, palie avec ce Courant d'une grande force par le 
Golphe de Eloride.famcux par fon Courant,qui court 
toüjoutsauNotdd'unmouvcmfntfort rapide. Cc- 
pcndautily a des Marres dcchaquccôté du Golphe, 
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fur tout du côté de Ia Floride; de forte tjtfun Navirc 
bfen infhuk de ccs chofes peut pallcr & rcpallcr, com- 
mebon Jui femble. 

Ou croyoit autrcfois qii'il y avoit grand rifqueà 
írre furpris dans ceGolphe par Ia Tcmpttcqifon ap1- 
pelleMird. Poúr feviter, nos Bânmensde lajamaf- 
<]tiç faifoient leur RouteEft dans Ia faifon de ccsTem- 
pcrcs, & pafloient par les Cacuícs , des Banes de íàble 
au Nbrd-Oüell d'HiípanÍDla. Cenx cjui partoient du 
Fort Royal dans Ia Jamaiqne avoicnr raifon de 1c faire. 
Car, íileNordlfcsprenoit à lcurDcpart, il les avan- 
çoit dansleur Relute ; au lieu qu'en paliam par leGoI- 
phc, il ics auroit repouflcz1. Outre qucjquand Ic Nord 
íürprcnd un Navireau Golphe, le Vent qui foufle con- 
tre leCourant cnílela Mer d'unc maniereextraordi- 
naire, & les Vagues fcínivent de íi prds, qu'à peine un 
Vaillean peut y reíifter. Cependant onpaíleaujotird'- 
huiceGolphecn tout teros de l'Annee. Etquandil 
arrive un Nord, on sabandonne au Vent & à la Mce 
avcc une VoiIe,quoi quek Gourant roitauíTi fort pouc 
le nioinsqu'cn tout autrerems, jurqu'à rcpouílcr 1c 
Navire la Poupe avant coutre Vent & Maree. La forccr 
du Vent qui groíEt la Mcren VaguesSe-qui les empor-i 
te au Sud, ifcmpêche pas 1c Courant fous la furface de 
1'cau de courir Nord ; & ce n'cftpas unechoíè extra- 
ordinaircdevoirdeuxCouransoppofczen même tetns 
& en même lieu,la (urfaccdcPEau courant d'un côtc', 
3c le rcfte ducutdcontraire.J'ay veu moy-rr.êrrte ítanc1 

âPancrelecablc emporte' par dcux courans contrai-- 
reS,le bas duCable tors d'uncôtd,& lehautd'un autre, 

Au rcfte, il eft ccrtauis que par tout les- Courans- 
changent leur Cours à certains tems de PAnnét. 
Cans les Indes Orientales ils courent de l'£ft à rOücílt 
une partie de PAnnée , & defOuclt à PEtt 1'autrc • 
partie.Dans les Indes Occidentalcs & dans la Guinee ,• 
tis ne changent quenviron la pleine Lunc. Mais il 
faut entendre ceei des Partics de laMer qui ne íbnt1 

pas eloippdes des Cotes. Ce nklt pasou'il ny aitanífi -1 

des"- 
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fies Courantsd'uiie force extraordinairedans legrand 
Occan , qui ne fuivent pas ccs Regles; mais celan'eíl 
pas comrmin. 

Dans laCôte' de Guinde le Courant fe porte Eft , 
hormis en pleine Lune, on environ. Mais au M idi de 
IaLigne) depuisLoango juíqu'au 15.ou jo.Dcgte', 
il court avec leVcnt du iud au Nord, hormis vers 
la pleine Lune» 

AfErtduCapdebonneEfperance, dcpuis le jo. 
Degre jufau'aui4.dans Ia Bandedu5ud le Courant 
fe porte à LEÍl Nord-£ft dcpuis May jurqu'au Mois 
d'0(flobrc, & 1c Vent eft pou r lors Gücft-Sud-Oiieft, 
ou Sud-OücftiMais depms Oítobrc jurqu'à May, lors 
qucle Vent eft entre Eft-Nord-Eft & Eft Sud-tft , Ic 
Courant fe porte à TOiieft. Et cela s'entcnd de y. ou ■ 
6. lieücs deTcrre ju(qu'à 50. ou environ. Cará 5. 
licites de Terre on u'a point de Courants, mais on a la 
Marde > & au delà de 50. lieiies de Terre, le Courant 
ceife tout àfait, ou il eft jmpcrceptible, 

Dans la Côte dcs Indcs, au Notd de la Ligne, le 
Courant courtavec le Monfon; mais il nechange pas 
loutàfait íitôt, quelcjuefois de 3. Semaincs ouda- 
•vantage, Après cela il ne change point juíqu'à ce 
que le Monlon foitfixcducôtdcontraire. Par exem- 
ple , le Monfon d Oüeft commcncc an milieu d'A- 
vril, mais leCourant ne changcqu^u commcnce- 
mentdcMay; & le Monfon d'Eft commenccau mi- 
lieu de Septembre, ou environ, mais le Courant ne 
change qu'au Moisd^dlobre. 

Aux líles Gallapagos nous trouvamesun Courant, 
quinous fitdelapçine, quoiqublne fútpas desplus 
lorts. Etilyapparencequeplusavautdansla Mcr.oú 
les Vents deSud rcgnent les Courans font plus rapides. 

Les plus fameux Courans dans la Mer du Sud íõnt 
aux Caps S. Ftançois, Palfao s S. Laurents & le Cap 
blanc. Cedcrniera d'orJinaire des Courans fort vio- 
Jcns, qui íc portcnt an Notd-Oiicft, & qui font un 
grand Obftaclc â la Navigation, dautant plus que 

c'cft: 
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c'eíl unendroit fortventeux. Dc (brte que bien /bu- 
vent un Vaiíleau ne ("auroit porter fans dangcr Ia Voi- 
IcdePerroquct, &c'eít alorsqu'iI fait mauvais fairc 
Voilc cantre IcCourant, Je ncconoiílois pas (i bien 
Ia Côte de Mexique, parce que nous prenions foill 
d etrc ordinairement á ia portee des Marées. Mais 
dans Ja Côte de Guatimala , dans la Latitude de 11. 
Dcorcz, 50. min. & ij.degres nous rcncontrames 
unCourantqui ícportoitau Sud Oueíl; &ilyaáp- 
parence qu'ici le Courant lüit le Vent. Car , coná- 
mcjc I'aideja dit, JesCourans dans touteslesCotes 
íc reglcnt par le Vent rcglc' dc Côte. 

Alnfi j'ai fini cet utilc Traite' des Ventt, des Mareei, 
SidesCourans, fonde íur ma ptopre Expencnee,&; 
Jcs Inflruftiousdemes Amis veríèzdans cctte Matic- 
re. Je nc pretens pas le donncr au Public pout un 
Ouveage parfait; mais plutôt pour une cbauchc, que 
je laiíTe á finir à des Períbnnes plus capables. Tcl 
qu'ileft, ilafonufagc; & lesObícrvations que j'y 
publiepourront íèrvirdefondementáceui qut vou- 
dront cnchcrir, 

Le Pais de Natalcn Afriquc dtant peu connu en Eti- 
ropc, j'ai crii qu'uuc Defcription curieuíè dccc Pais- 
Jà pourroit être bien teceüe, &dans cctte veüc j'ii 
jugd à proposde laoncxet ici.Je la tiensdu Capitainc 
Roçerr, mon intimd Ami, qui eft parti depuis peu 
pour cc Pays-ià, apres trois diff crens Voyages qu'ii y 
a faits. 

CHAPITRE ÍX. 

Defcriptitrn í/rNatal, dans r^frique*, 

LE Pays dc Natal conticot environ 5. Degrez& 
deini dc Latitude du Nord au Sud , c'iant íítud en- 

tre le 51. Degrd & 30. min. & 18. Deg. dc Latitude 
Meridionalc.il eílboruédu côte du Sud par unPays 

£c x habi- 
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habite par un petit pcuple íãuvape, cjue les Anglois 
appellent Hild-íufh Men, c eftádire, Jcpeupleaux 
Duiílbus (ãuvages. Ils dctncurenc dans des Cavcrncs 
ouTrous dc Rochers, & nbnc d autres Matfònsque 
cclles que Ia Nature Jcur (buniír. lis íont bafauez, Sc 

ta'"e' &''sont les Chcvcux frifez. Ondit» 
u'lls íònc fort cruéis á leurs tnnemis. Leurs Armes 
mc des Flccbes empoifonndes.Leurs Voiíiusdu cuté 

du Sud font ceur que l'on appelle Hottantots. 
Du côte' du Nord le pays de Natal cft borue' par Ia 

Kiviere Dcllagaa , qui eít uavigable. Ceux qui ha- 
biteut auprès dc cettc Rivicre traffiquent avcc les Por- 
tugais de Mozambique, qui les viíitent fouvent dans 
dc petites Barques, & font Negocc avcc eux de Deuts 
d'£lcphant, dout ils ont grande abondacc. Quel- 
ques Anglois ont aurti e'te'depuis peu dans cc Pays-là 
pour faire le méme Negoce; entre autres leCapitai- 
vefrea.'^, dout j!ai faitmentiou ci de.vant, quiaptes 
avoirnegocie'ici pour 8.ou to. TonncauxdcDcnts 
(l'£lephant eut le malhçur de faire Nauftage contre un 
Rocher proche de Madagafcar. 

Vers l'Eft ce Pays cft bornd par la Mcrdcslndes. 
Du côte' de 1'Oiieft on ne fait pas cncore fon e'tenduc. 

Le Pays eíl plat & uni, & bien garni de Bois, dans 
les Parttes matittmes; mais dansles mediterrandesil 
y a beaucoup dcMontagncs, qui s'clcvcnt iucgale- 
ment Pune fur 1'autre. Entre ccs Montagnes on void 
d'agreablcs Valides, &.de grandes Plaines , diveríi- 
Jides par dc belles Prairies & des Bôcages naturels. On 
ii'y manque point dbau , chaque Montagne produi- 
fantde petits RuilTcaux, qui Icdifperfcnt cndiíFcrens 
endroits; dont quelqucs-uns i après pluíteurs tourt 
Sc detours, íc rcncontrent, &font enfcmblclaRi- 
viere dc Natal, qui tombe dans Ia Mct des Indcs, au 
jo.Degrdde Latitude Meridionnalc.Sontmbouchu- 
re clt allez large, & profonde pour de petits líâti- 
mens, .Mais il y a une Barre ; oü l'Eau ne palie pas 
«iixoudouzepiezdans les plus hautes Marces; quoi 

que 
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que Teau foit aílcz profonde ati dedans dc Ia Barre- 
Cettc Riviere eft Ia principale de tout le Pays de Natal' 
& a cte' dcpuis peu írcqueiitde par cjüekpes uns dc nos 
VaiíTcaux Marcliands, particuliercment par un petít 
Bâtimcnt com mande par le Capitaine Rogcrs. 

11 yadautrcsRivkrcs (]UÍvont du côte duNord, 
Sc une entre autres à xoo.mtlesdela Merou envirou; 
qui va ducclement au Nord , Sc qui eft coníiderable 
par ía lar^cur & par la longueur de fon Cours. 

Lcs Bois íbnt compnftzdedivetíès rortesd'Atbrcs, 
dont lcs uns font dehaute fúrayc, Sc ptopres parcon- 
fequcnr potir des Ouvranes deCharpcnte, áclesít»- 
hanas, ou Prairies, font auíli revétucsde tres bonnc 
Herbe, Sc forc cpaiflc. 

Entre lcs Animaux Terreftrcs 011 trouve ici des 
Lions-, des Tigres, des Elcphans, des Bufles , des 
Beufs, des Betesfauves .desCochonsj&drsLapins. 
U y a auífi quantité de Chevau* dc Mer. 

Ony apprivoife les Bufles & lcs Beufs, les autres 
íbnt tous fauvages. LesLlephans y font enfi grande 
abondauce ,qu'ils paiflent tous par Troupeaux, tooo. 
ou 1500. tout enlemblc. Tous les matins & les íoirs 
on les void manger Tíderbe dans les Savannas , mais 
dans la ciialeut du jour ils fe retirent dans les Bois. 
lis fontfort douX , pourveuquon ne lesfâche pas, 

11 y a aufll grand nombre de Betes fauves , que lcs 
Naturclsdu Pays laiíTent vivre paifiblement dans lcs 
Sjvann.ts, avec Ic Betail domeftique. 

Ce pays produít aulíi diverfes íbrtes d'Oiíèaur , 
fauvages Sc domcíliques. On y void grand Nombre 
de Canards, de Coqs, & de Poulcs; & quantitd d Oi • 
fcauz fauvages qui nous font inconuus. Entre Jcf- 
quels íè trouve un Oifeau dc Ia grandeur d'uii Paon , 
avec de tres belles Plumes. II paroit aífez rarement. 11 
ycnad-autresqui reflemblcnt à peu pres à nosCor- 
lis;dont laChair eft notre, maisfort bonneá manger. 

Lí Mer & lcs Rivicres rfailleurs abondent cn Poif- 
fon de diverfes fortes. Mais les Habitam du Pays ne 

Ee j pfi. 
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pêchcnt que áes Tortues, & cela principalemcnt 
quand elles vieuncnt à terre pondre leurs Oeufs. 
Quelqucfois ils les pechcn: dans Teau dceette ma- 
tucre, quteílcclIedcMadagafcar. Ils premienepour 
cet effet un Poidon en vie, qu'on appelle Retnorc, & 
ils lui mettent deux actaches, runc à la Tctc, & 
Tautre à la Queüe, Ils fom couler If^oiíFon dans 
Teau àrendroit oü font de jeunesTortues. LePoif- 
lc)ns'aitaclie bientôt au dos de la Tortuc, & de's qu'ils 
s'enapperçoivent, ils le tirent cn haut avec la Tortuc. 

LcsNaturelsdu Pays nc íbnrqued'uneTaille mc- 
diocre, mais ailèzbien proporrionncz. lis loiitd'unc 
Complexion noirc, & leurs Cheveux naturellement 
friíez, avecun Viíagccnovale, Ic Ncz bien propor- 
tionne', les Dents blanches, & une Mine agrcablc. 

Ils font agiles, mais fort parcíTcux, peut- être fau- 
tedeCommercc. Lcurprincipaleoccupationeft PA- 
griculture. Ils ontquantite'deTaureaux & de Vachcs, 
dont ils prcnncntgrand foin. Et,quoi qubls s^ntre- 
mêlent dans les 5avannaf,chaciinconnoic le Betail qui 
cíHlui. Ils fementauífidu Bled jSfenfermcnt leurs 
Champs, pourempêcher les Betes d'y entrer. lis font 
IeurPainduBledcGuine'e ,& leurBoiíIond'unGrain 
qui n'eíl pas plus gros qu'un Grain de Moútarde. 

Iln'y a pointparmieuxdeProfeíIion mccanique. 
Chacun fatt pour foi les chofesqui faiit ncccílaires, 
ou qui fervent d'ornemcnt, les Honimcsd'un côttí., 
& lesFcmmesde Pautrc. 

Les Hommcs bâtifTetn les Maifons, ils cltaílcnt, 
ils plantcnt,&font tout cequilyaàfairchorsde la 
Maiíon. Les Fcmmes vont traire les Vachcs, cllcs 
apprétcntá manger, &fout tout ccquil y a àfaire 
dans la Maifon.Leurs Maifons ne font pas grandes, ni 
richemcntgarnies; mais elles font fi ferrdes, & (i bien 
couvertes,qu'iIsy font àcouvert desinjuresde Pair. 

Quant à leur Vêtement, les Hommes vontprcíquc 
nuds,neportansd'ordinairequ'unc piecequarreed'E- 
tp/fc, faitcác Soye, d'Herbe, ou d'£corce de Aíohn, 
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S£ travaillee en forme deTablict court. Au* deux 
coinsd'eii-haut il y a deux Attachcs, pout rattachcr 
autourde la Ceimure ; lefond, avecdes franges de la 
même dtoffe, pendam juíqifaux Genoux. 

lis portem des Bonnets faitsde fnifde Bcuf, & hauts 
de 9. â to, pouces. Ces Bonnets leur coütcnt beau- 
coup de temsà faire, car il fautque Icfuiffoit bicn 
épurépour reinployetàcet uíagc. Us n'en mcttent 
quepeu àlafois, & ils le métent fi bien parmi les 
Cheveux, qu'il ne íè defait jamais. Quand ils vom 
à-lachalle ,ce qu'ils font aflcz raremem, ilsencou- 
pcmla largcutde ?.ou4.pouces enhaut, afínt]u'il 
fc tiennc mieux. Mais ils commcncent le lendcmain 
à le rehauíTer, & ils y travaillent tons les jours jufqu'à 
cequeleBonnct foit d'unc hauteur à la mode de ce 
Pays-là. 

UnHomme y paflcroirpour ridicule,qui voudroit 
paroitre íãns un Bonnetdcfuif fur laTcte. Maison 
nc permet point aux jeuncs gensd'cn porter. 11 faut 
étrcd'unagemeur, poursenornerlaíête.LesFem- 
mcsn'ontquc des Jupons forteourts,&qui ne paf- 
íèm pas leGenoü, Qnand il piem, elles íècouvrem 
fimplcmem d'un Cuir de Vacnc, qu'clles jettent fur 
leursEpauIes. 

On nc vit ici ordinairement que de Pain fait de Bld 
de Guinde, de Bcuf, de Poiflon, de Lait, de Canards, 
de Poules, & d^eufs, Scc. Pour e'tancher la foif, on 
boitauíli leplus louvem du La" > fur tom quand ilcll 
un peu aigre. 

Pour fercjouir, on y fait uneBoilTou forte dü pc- 
tit Gtain dom j'ai ddja parld. Et, quand on s'allcm- 
ble pour ferejouir, les Hommesornent leuts Bonnets 
tout autour de longues Plumes de Queiies dcCoqs. 
Us portem aulíi une Bande de Cuir de Vache, qn'ils 
aitachent fur ]c derncrecn forme deQucüc,& qui 
pend de la Ceinture jufqu "à terre/ Cctte Bande a envi- 
.ton 6. pouccs de largc , &chaque côtdde la Bande clt 
ornd de petites bagues de fer de leur laçou. 

Ee 4 Dans 
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Danscet équipàge, dcs qu^ils ont Ia Tcte un pt". 

cchaufcepar la Boiílon.on fait joiier ia Mu/iquerclu- 
cun danfc gayement, & fait branler ia Qneiie d'un bcl 
air. Aurelle, ils Ibnt fott innocensdans la joyc. 

Chaquc Hommceft libre d^voir antaiit de Fcmmts 
qu'ile!i pcuicntretenir, mais il fautlesachetcr. Car 
les Feinmcs. fone Ia feule Marcliandife quon achcre 
cn ce Pays. 

Les icuncsVkrgesrontàladifpoíitionde Icurs Pc- 
reSjFrereSjOuautreprocheParentmâle, Leur Prix 
eít fuivant leur Bcautd. 

Commeilil n'y apoint d'argent dalis ccPays,on 
troquedesYacbcs pour des Femmes. Ainfi cclui-là 
eft Icplusrichc,, quialepIusdeFilIcsoudefceurs. 11 
«li alieuré davoir alfez de Hêrail. 

lis fc rejouiiirent, quand ils fe marient; mais PE- 
pouíc pleure tout le jour dcsNôces. lis denicurcnt 
eníèmble dans de petits Villages, & le plus vieui de 
tous gouverne le rcllc. Car tousceux qui demeurent 
dansun meme Villagc íònt parens, ainíi il leur cft 
aifd de fe foumettrc à fon Gouverncmcnt. 

Ils ont un grand fond de Julhce & d'Equite, & font 
tout à fait civils auxEtrangcrs. Pour prciivcdeccci, 
je n'ai qu'à rappotter lamanicre dont ils ont traité 
dcux Matclots Anglois, qui ont vêctí cinq ans patmi 
cux. LcurNavire diant peri<}ans la C6te, lesautres 
Matelots prirent leur Rouce vcrsla Rivietr Dcllagoa; 
Ceux-ci dcmctiretcnt ici jufqu'á «"que le Capitainc 
Rogcrs vinít ici paraccidcnt, & qu^lles priftavedui.' 
lis avoientappns la langue du Pays , St lcs Habitans 
leur avoicnt fait prcfeHt de Femmes & de Vacbes. llf 
dtoient aimez de tous, & on avoit pour cux desd- 
gards tout patticuliets. Quand ilsqumercnt Je Paysy 
plufieursjcunts gens fe mirent à pleurer, parcc qu'3!s- 
icfuíetciíSde les prendre aveceux. 

I I N, 


